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OBSERVATIONS
Su .rt les Corps cristallisés re7fermés dans les.

laves, pour servir de suite aux Nouvelles
Observations sur les Volcans, pzzblides dans,
le N°. 95 de ce Journal.

Par G. A. DE L U C.

LEs volcans tiennent une place si frappante
entre les phénomènes terrestres, qu'ils sont
devenu S le sujet d'un très-grand nombre de
conjectures sur leur origine, leur influence et.
les conséquences géologiques qu'on peut en
tirer. Partout où l'on a cru pouvoir les récla-
mer pour fonder un système, on leur a fait
jouer le rôle qui paraissait lui convenir, telle,
ment que d'un fait simple et isolé, seul de son,
genre, qui n'a d'influence que sur le sol occupé
par le volcan et ses environs ; que quoique ce
volcan ne iessemble qu'aux montagnes de son,
espèce, et en rien du tout aux autres monta-
gnes, ni dans sa forme, sa construction et les.
matières qui le composent , plusieurs natura-
listes et géologues en ont cependant conclu,
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6 SUR LES- conrs CRISTAL LISS
que lescouches et les montagnes de la surface
de la terre doivent leur origine à l'action du
feu ; le feu, disent-ils, nous offrant chaque
jour des produits identiques aux roches primi-
tives du globe.

D'où est résulté, que ces naturalistes regar-
dent les différens cristaux que renferment les
laves, non tomme des produits de la voie hu-
mide antérieurs à la lave , qui existaient dans
les couches que les feux volcaniques ont réduit
en fusion , mais comme des cristallisations for-
mées dans la lave même, et de sa substance, par
le refroidissement lent de la masse.

- C'est sur cette opinion principalement qu'est
fondé le système qu'à adopté, et que vient de
publier M. Fleuriau de Bellevue , sur l'action
du feu des volcans et sur 13 formation du globe
terrestre, de ses couches et de ses montagnes,
inséré dans le Journal de Physique , cahier de
prairial an m3 ( mai 18°5 ).

De l'examen de cette question réduite à son
ternie le phis simple, 'savoir : les cristaux que
renferment les laves ont-ils été formés dans hi
lave et de sa substance, ou lui sont-ils étran-
gers et formés antérieurement par la voie hu-
mide dans les matières ou couches que les feux
volcaniques ont réduit en fusion ? De cet exa-
men , dis-je déduit du véritable état des cho-
ses , et amené par les faits à un degré d'évidence
hors de toute incertitude, sera décidée cette
question , l'une des plus importantes de la géo-
logie, en présentant une idée juste des volcans
et de leurs phénomènes.

Le principal argument de M. Fleuriaii de
Bellevue , est tiré du rapport qu'il trouve entre
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la formation des cristaux contenus dans les la-
ves, et l'espèce de cristallisation qu'on a appelé.
cristallites , qui se forme dans un creuset de
verrerie, lorsque le verre, qui y était en fusion,
se refroidit lentement.

Examinons ce que sont ces cristallites de
verreries, La masse entière du verre refroidi,
présente une cristallisation confuse toute de la
même teinte, oui:on voit de petites barres com-
pactes confusément entrelacées, quelques-unes
légèrement striées , et d'autres disposées en
étoiles également confuses. D'autres fois , il se
forme au fond du creuset une multitude ,de
filets qui se croisen t et s'entrelacent , et présen-
tent aussi des, formes étoilées,.

Dans_ le premier cas, ces cristallites coMpo-
sent la masse même du verre , et ne se distm-,
guent que dans quelques endroits dans le.
second , on voit sur le fond , au travers de la,
transparence du verre, ces amas de filets et ces
formes en étoiles, qui ont quelque rapport de
figure avec les petites étoiles de glace qui toin-
bent avec la neige dans un grand. froid. Peut-
être voit-on quelques, exemples. de cristallisa-
tions vitreuses mieux prononcées ; mais ce cas
qui doit être rare, ne prouverait que ceci; qu'il
peut y avoir telle cirçon stance qui favorise,
dans un très-petit espace, cette cristallisation,l'

M. Fleuriau de Bellevue trouve que ces for-
mes eristallites ressemblent singulièrement à la
trémolite. Cette opinion, qu'il existe une sin,.
gulière ressemblance entre deux substances ,
dont l'une est un produit de verrerie, et l'autre.
d'une couche minérale, m'étonne, je l'avoue;
car alors il n'est aucune substance qu'on rj,e,:.
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20 ST.131 LES CORPS CRISTALLISÉS

cite est constamment de forme ronde, taillée
à vingt-quatre faces trapézoïdes et de couleur
gris- blanc ; le schorl des volcans ou pyroxène
est un prisme octaèdre à deux pyramides diè-
dres, de couleur olive foncé, et quelquefois
noir ; la chrysolite a sa couleur de péridot, et
ces trois cristaux se trouvent dans les laves cel-
lulaires et spongieuses, comme dans les laves
compactes.

Le schod est fortement réuni à la lavejA de
manière qu'il n'en peut être détaché , et paraître
avec le poli de ses faces et l'intégrité de ses an-
gles, que par une opération chimique produite
par les fumées acides-sulfureuses du volcan. La
leucide se sépare plus facilement, laissant en
creux sur la lave, sa forme ronde et l'empreinte
de ses facettes aussi nettement prononcées qu'el-
les le sont sur la leucite même. Ses empreintes,
dans la lave, peuvent être comparées à celles que
laissent les grenats , les pyrites martiales, cu-
biques, et plusieurs autres substances cristal-
lisées sur les roches qui les renferment, avec
cette différence que l'empreinte des leucites s'est
faite dans une matière en fusion, et celle du
grenat et de la pyrite dans une roche qui était à
l'état de mollesse par la voie humide.

D'où résulte cette conclusion : que les leu-
cites ne sont pas mieux une formation produite
dans la lave lors de son refroidissement , que
les grenats et les pyrites ne sont une formation
extraite de la substance de la roche qui les ren-
ferme lorsqu'elles s'est séchée et durcie. L'une
et l'autre sont étrangères à la matière qui les
contient, et ont existé avant elle ; lés leucites
avant la lave, et les grenats et les pyrites -avant
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la roche qui les enveloppe. On trouve souvent
aussi les leucites isolées, et en grand nombre
parmi les cendres volcaniques.

Peut-on voir dans cet exposé exact des faits
auCune ressemblance, aucune analogie entre les
corps cristallisés renfermés dans les laves, et ces
amas confus dè cristallites vitreuses formées de
la substance du verre dans les creusets de ver-
reries ? ni entre ces cristallisations bizarres du
verre refroidi, et les cristaux des couches de
nos montagnes, tous d'une forme constante et
régulière chacun dans son espèce ?

Les schorls-pyroxènes se trouvent aussi isolés,
et quelquefois en multitude innombrable. Le
cratère qui s'ouvrit sur la base de l'Etna. en
1669, qui éleva Mi .cône de 43oo pas de circon-
férence à sa base, d'où sortit l'énorme lave qu'on
voit existante , et dont la masse étonne, en
montre un exemple singulièrement frappant.
Le sommet de ce cratère .est couvert de ces
schorls mêlés aux petites scories, avec cette cir-
constance remarquable que les scions qui
sont à l'extérieur du cratère ont tous, sans ex-
ception, retenti à leur surface une croisite de
la lave qui les enveloppait, et que ceux de 1"in-
térieur montrent leur poli naturel.

J'expliquerai ici la cause de cette différence,
sur laquelle je crois être le premier observateur
qui ait porté son attention. Les fumées- acides-
sulfureuses di volcan pénètrent et décomposent
la surface des laves et des scories qui y sont ex-
posées ; et les schorls qu'elles n'attaquent pas
paraissent alors en relief dans toute leur inté-
grité , parfaitement nettoyés de .la lave qui les
environnait, comme les cristaux de roche, cou-,
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verts quelquefois d'un tuf calcaire , en sont
dépouillés par l'acide nitreux, et paraissent
dans tout leur brillant. Voilà une opération qui
prouve qu'il n'y a pas d'affinité chimique entre
la lave et le scliorl-pyroxène qu'elle renferme,
puisque l'une est attaquée et dissoute , et que
l'autre ne l'est pas. Cet effet présente quelque-
fois un petit spectacle très-curieux; il est agréa-
ble de voir ces schorls de toute grandeur ,
même microscopiques, fixés su. la lave, dont
la surface a été décomposée, brillant de leur
poli et de tout le vif de leurs angles.

Il arrive quelquefois que les schorls eux-
mêmes sont attaqués, et leur couleur altérée
au point de paraître de petits cristaux de souf-
fte ou d'une teinte plus blanche ; cet effet est
opéré , sans doute, lorsque les fumées contien-
nent un mélange d'acides qui agissent sur le
schorl étant réunis, ce qu'ils ne peuvent pas
faire séparément ; opération chimique dont on
a un exemple bien connu dans Peau-régale
composée d'acide nitreux et d'acide marin.

A ces faits qui prouvent, avec une parfaite
évidence, que ces corps cristallisés sont anté-
rieurs et étrangers à la lave qui les renferme
je présenterai comme preuve surabondante un
acciden t singulier trouvé dans les cendres qui
ont couvert Pompe7a , que je possède dans ma
collection de madères volcaniques. Je les ai déjà
cités à la page 332 du il'. 93 de ce Journal.

C'est une leucite isolée de 3 à 4 lignes de dia--
_mètre dans toute sa cristallisation., réunie à un
schorl dont elle embrasse la plus grande partie
du prisme ; ce schorl est aussi dans sa parfaite

-cristallisation, et chacut de ces cristeaux a re-
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tenu la couleur qui lui est propre ; on voit, par
les vestiges restés adhérens au .schorl , que ces
deux cristaux ont été renfermés dans une lave
spongieuse rougetre. C'est accident n'est pas
même le seul que je possède ; j'en ai un autre
qui vient du même lieu, moins net que le pré-
cédent, parce qu'il a retenu plus de lave : c'est
aussi une leucite de même grandeur parfaite-
-ment distincte, qui embrasse un petit groupe
de schorls , dont l'un est plus grand que les
deux autres qui lui sont réunis.

N'est - ce pas là des exemples semblables ià
:Iceux qui arrivent fréquemment aux 'cristaux
des couches formées par la voie humide ? Ces
schorls verts ou épiclotes qu'on voit renfermés
-dans des cristaux de roches ; .ces micas, ces
-pyrites renfermés aussi dans cette même espèce
-de cristal , et celui-ci à son tour.enveloppé dans
des cristaux de spath calcaire ; réunions qui
indiquent une succession de formations. Les
-schorls verts, micas, pyrites, ont précédé le
cristal de roche ; et le cristal de roche a précédé
le spath calcaire. On trouve-aussi des réunions
de ces trois cristaux superposés dans le même
ordre, d'où suit cette -conséquence naturelle,
que le schorl-pyroxène a précédé dans sa for-
-mation celle de la leucite.

Je citerai encore des laves spongieuses qui
montrent, dans leurs factures, des leucites en

--fpartie isolées, le plus grand nombre solitaires,
et d'autres groupées, comme il arrive aux cris-

-taux de toute espèce. Est-ce là la marche et ce
que nous montrent ces amas confus de cristal-
lites de verre refroidi dans les creusets de_ver-

. rerie ?
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On ne connaît aucune lave de l'Etna et je

n'en ai vu aucune qui contiennent des leucites,
ni de laves cluVésuve qui renferment des lamelles
cristallines blanchâtres si abondantes dans les
laves de J'Etna. C'est là un fait auquel les na-
turalistes, qui croyent que ces cristaux se for-
ment dans la lave, devraient faire quelque
attention: Si les leucites s'y formaient réelle-
ment, pourquoi les lavés de l'Etna n'en au-
raient-elles point, tandis qu'elles sont remplies
de scions- pyroxènes et de cristallites qui leur
sont communes avec les laves du Vésuve ? Cette -
différence n'est-el le pas bien plus naturellement
expliquée par l'absence de la leucite dans les
couches d'où partent les laves de l'Etna ?

On observe ces mêmes variétés dans les la-
ves des diff'érens volcans. Celles de l'Heckla ,
dont je possède de grands échantillons , ap-
portés par le chevalier Banks, ne contiennent
ni schorls-pyroxènes , ni leucites, ni chrysoli-
tes, mais beaucoup de petits corps blancs cris-
tallins fendillés de la grosseur d'un grain de
chènevis , jusqu'à celle d'un pois et de forme
irrégulière , qui ont le coup-d'oeil et la dureté
du quartz, et qui paraissent en être des brises.
Les laves du Mont-Dor,, ancien volcan d'Au-
vergne , contiennent de gros cristaux d'amphi-
bole , ou horn - blende et de feld - spath qui
par leurs gersures et leurs reflets vitreux,- mon-
trent qu'ils ont éprouvé l'action de la lave
incandescente, et l'on trouve dans d'autres
anciens volcans-d'Auvergne des schorls - py-
roxènes sans leucites.

Le petit gravier du lac volcanique d'Ander-
nach , est rempli de schorls-pyroxènes,isolés ,
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entiers et en fragmens. Trouverait-on dans cet
état les rayons confus des verres refroidis qui
font partie de la masse du verre, dont ils ne.
pourraient être séparés qu'en- brises informes ?

Entre les faits que j'avais opposés à l'opinion
du chevalier Han, cités par M. FI. de Bellevue,
opinion qui est la même que la sienne ,je fis men-
tion d'une éruption singulière duVésuve arrivée
en 1754. Il s'ouvrit une bouche à peu près au
niveau du vallon, qui sépare le cône actuel du
Mont- Somma. Cette bouche forma ,. à la nais-
' sance de la lave, une grotte qu'elle tapissa,
par ses jaillissemens , d'une masse de scories
'en forme de stalactites, dont les jets, entrelacés
de couleur rougeâtre et pleins de boursouflu-
res , ont de 3 à 6 lignes de diamètre. Dans les
brises de ces jets , j'y ai trouvé des schorls py-
roxènes, ayant leur parfaite cristallisation et
leur couleur olive foncé. Ces jaillissemens in-
diquent que la lave était en grande fusion , et
des jets aussi minces devaient se refroidir et se
durcir à l'instant qu'ils en étaient séparés.

Il n'y- a pas eu ici de refroidissement lent qui
ait pu former ces cristaux, ni de masse conti-
nue suffisante pour donner naissance, par ce
moyen, à des formes cristallines; cependant,
il s'y trouve des schorls-pyroxènes , la plupart
même à la surface des jets : n'est-ce pas là une
nouvelle preuve que ces cristaux étaient préexis-
tans à a lav e ?M. FI. de Bellevue n'admet pas cette
conclusion; cependant, quand on portera son
attention sur ce fait, on le trouvera très-pro-
bant. La surface des jets de cette singulière
stalactite, et celle de l'intérieur des boursoufla-
res , sont couyertes d'une multitude de points
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luillans qui ne s'aperçoivent qu'au reliet' de- la.
lumière ; vus à une forte loupe, ils eareSefit.
être des parcelles fort menties de fer sublimé.'

Voici un autre fait très-remarquable, et qui
pour le découvrir, demandait toute nttention
que j'ai portée -à .observer les phénomènes vol-
caniques ; je l'ai déjà Cité, mais il est nécessaire
de le rappeler ici.

Les rameaux qui se séparent d'une lave cou-
lante, ou la lave elle-même lorsqu'elle n'est pa,s... .

abondante, se brisent en fragmens à leur
mité, qui, dans ce cas, n'a de mouyernenil.
progressif que par l'écoulement de ces frag-
mens pousses en avant et sur les côtés par tine,
impulsion intérieure. Ces.frap-,rnens entassés.'
conservent long-terns leur incandescence ;
le voit quand on les observe de nuit, et on lé-
prouve de jour par leur grande chaleur, et les
.fumées sulfureuses et gaz méphitiques qu'ils
exhalent : ces frap.-,mens rompus de la lave elle-
même, qui n'ont pas cessé un instant d'être
en incandescence, montrent à leur -surface des
schorls-pyroxènes. Je possède deux de ces frag-
mens que j'ai pris sur place, qui en ont plu-
sieurs. Que peut-on objecter raisonnablement
à ce grand nombre de faits J'en abrège cepen-
dant ,l'énumération..

cc M. Salmon e t M. de Bu ch, dit M. Fi. de Belle-
vue , ont démontre, pour tous ceux qui con n ais-
sent les volcans,en activité, que les cristaux

D, de leucites n'ont pu se former que pendant
le refroidissement lent de la lave ». Je connais

les volcans en activité, je viens d'en donner les
preuves, et cependant je tire, de mes observa-
lions une conclusion toute contraire. Les faits

que
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que j'ai cités, qui sont vrais et exacts, déci-
dent la question.

J'ajouterai sur l'opinion de ces deux natura-
listes, qu'elle pèche dans un point essentiel.
Sur quoi peut être fondée la distinction faite
des leucites , d'avec les seborls -pyroxènes et

' les chrysolites , puisque ces trois cristaux se
trouvent ensemble dans une même lave, sépa-
rés les uns 'des autres., et de la pâte de la lave,
par une ligne aussi nette et aussi tranchée que
les petits cailloux , qui composent un pou-
ding, sont séparés entre eux et de la pâte qui
les réunit ? Si l'un de ces cristaux est étranger
à la lave, les deux autres le sont ; c'est là .une
conséquence rigoureuse. Le fait est bien certai-
nement qu'ils lui sont étrangers tous les trois.

Les deux exemples 'que j'ai cités de leucites
isolées, qui enveloppent chacune des schorls-
pyroxènes , est un fait inexplicable dans l'hy-
pothèse de la formation- de ces cristaux par la
voie du feu, tandis que rien n'est plus fréquent
et plus facile à concevoir que ces réunions
entre des cristaux de différentes espèces formés
par la voie humide.

. cc Je ne finirais pas, dit encore M. F1. de Belle-
vue, si je rapportais toutes les objections quise
présentent contre le système de la préexistence

», des cristaux dans la lave; on en trouvera
» plusieurs aux articles Laves etLeucites du non-
» veau Dictionnaire d'Histoire naturelle
» M. Patrin a fortement combattu ces suppo-
,5 sitions

Je suis fâché de l'apprendre, parce que les
lecteurs de ce Dictionnaire, qui désireront de
connaître ce que sont lés laves et les leuçites

volume.
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seront induits en erreur. J'ai présenté des faitj-
et non des suppositions. Dans les phénomènes
de physique terrestre, dont la connaissance
exacte dépend toujours de vérités de fut, je

jamais aimé les suppositions, qui rarement
n'entraînent pas dans .quelque erreur.

Je rappellerai àM Fi. de Bellevu e une lavetrès-,
remarquable de l'ancienne montagne volcani-
que de Viterbe. Cette lave contient une multi-
tude de leucites, depuis la grandeur d'un gros
pois à celle d'un grain de navette. Ces leucites
ont subi une sôrte de calcination qui les rend
très-blanches , et la lave qui les contient est
noire ce qui fait, entre les deux substances,
un contraste très - singulier : on ne peut rien
voir de plus tranché. N'est-il pas évident que
toutes ces leucites ont préexisté à la lave ? Si
l'on se refusait à cette conclusion, on pourrait
tout aussi bien contester que tout corps étran-
ger quelconque , renferme dans une roche, n'a
pas préexisté à cette roche.

La leucite rte résiste pas au même degré que
le schorl à l'action des feux et des vapeurs
volcaniques ; celles-ci paraissent avoir presque
autant de prise sur elle que sur la lave , du
moins aucun des morceaux que je possède, qui
ont été exposés à leur action, ne montre de
iencite bien conservée ; mais elle retient sa
forme caractéristique au milieu de la lave incan-
descente. Lorsque la chaleur est portée à un
plus haut -degré , elle peut l'amolir et lui faire
subir une sorte de calcination ; alors elle se
fendille, et la matière de la lave pénètre la leu-
cite par ces gersures , d'où_ résulte qu'on voit
dans son intérieur des parc-elles de la lave qui
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ge distinguent par leur ccuijeur noire,ou brune,
et de petites boursoufflures ; mais la forme de
la leucite se conserve et n'en est point altérée,
parce que la lave l'enveloppant intimement,
aucune partie de sa surface ne peut s'en sépa-
rer : c'est le cas des leucites de l'ancienne lave
de Viterbe, et l'en voit sur le morceau que je
pcîssède plusieurs niches de leucites avec l'em-
preinte de leurs facettes. La lave et les leucites
venant ensemble des foyers du volcan, la lave
devant y avoir un degré de fusion plus grand
que lorsqu'elle coule au jour, et rencontrer
dans sa route souterraine des passages étroits
qui la comprime, sa matière doit pénétrer plus
facilement dans les fentes des leucites..

On a dit que les laves qui ont coulé rapi-
dement n'ont point de leucites, et que celles
qui ont coulé lentement en contiennent. C'est
là une distinction de pure idée ; car, à quel
signe reconnaître que telle lave a coulé rapi-
demepit, et telle autre lentement? On serait bien
embarrassé de le déterminer d'une manière cer-
taine; et d'ailleurs, quel changement pourrait
apporter dans là substance d'une lave le plus ---

ou le moins de rapidité ou de lenteur de son.
cours ?

Voici un fait très-remarquable rapporté par
M. Dolomieu : c, Les leucites isolées sont si
D> abondantes dans les environs de Rome, qu'on
D, peut dire que la route de Rome à Frescad

en est couverte ; les pluies les entraînent et
D, les rassemblent en immense quantité dans les
D, fossés du grand chemin ». A la suite de ce
fait, M. Dolomieu présente quelques. conjec-
tures 8-tir rorigine et la formation des leucites
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sur leSquelles je crois qu'il se trompe; mais
,était bien éloigné de penser qu'elles soient fbr-
mées de la matière des laves.

.

Je n'ai pas vu ce local singulier, mais je pos-
-sèdeenn assez grand nombre de ces mêmes leu-
cites', 'depuis les plus petitS jusqu'à la grosseur
d'une petite cerise ; elles doivent venir de laves
spongieuses , peu distantes, qui se sont décom-
posées. J'en ai vu de même nature près de
Cività-Castellana ; toute leur surface était semée
d'une multitude de grains blancs. Malbeureu-
sement et à mon grand regret, il pleuvait
beaucoup .dans ce moment-là, ce qui m'empê-
cha de descendre de voiture. Comment pour-
rait-on concevoir que cette multitude de leuci-
tes, isolées des environs de Frescati , ont été
.formées de la substance de là lave qui les ren-
fermait? Celles-ci sont un peu transparentes,
et de couleur légèrement jaune. Reconnaît-on
là la couleur et la matière des laves ?En vérité ,
autant vaudrait soutenir, que les grenats ren-
fermés dans une roche ont été formés de lasubs-
tance de cette roche.

M. deBellevue croit que les cristaux, reje-
tés isolément par le cratère, E( sont de nouveaux

produits qui ont pris naissance dans 'le cra-
tère même par un premier refroidissement ),.

ne se forme dans le cratère, ou , pour s'ex-
primer plus exactement, sur ses parois, que des
cristaux de sels et de soufre par sublimation ,
et jamais aucun cristal de matière solide, tels
que ceux que contiennent les laves.

Pour fonder cette opinion, il fixe deux épo-
cives ; la première aurait lieu, suivant lui, dans
le cratère ntine. Un premier refroidissement
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(la S leeeratère !...Admettons cette supposition.
Voilà une lave refroidie et durcie ; mais dans
une lave parvenue à cet état, aucun des corps

renferme ne peut plus en être séparé
isolément ; il faudrait pour cela la replonger
dans le foyer du volcan, où peut-être ne rentre-
rai-elle plus en fusion?

Les cristaux qu'on trouve isolés sur le cône
des cratères, ont été séparés dans le creuset
même du volcan par le bouillonnement qu'y
éprouve la lave en fusion , et les jaillissemen.s
de ses explosions. Le cratère ouvert sur l'Etna
en 1669 , en montre un exemple, très-instruc-
tif. Le cône très-grand élevé par cette bou-
che, est couvert d'une multitude innombrable-
de scions - pyroxènes tous sans exception
couverts d'une légère croûte de la lave qui les
contenait, mêlés parmi les petites scories qui eu
renferment elles-mêmes. Cette lave, depuis le
premier moment de sa fusion n'a pu être un
instant refroidie ; cependant, voilà une multi-
tude de cristaux sortis du cratère tout formés ;
peuvent-ils l'avoir été par un premier refroi-
dissement de la lave ?La masse énorme de cette
lave sortie du pied du cône, contient elle-même
une quantité prodigieuse de ces schorls ; on en
-distingue toutes les tranches sur la surface des,
fractures.

Cette même lave, et les jets de ses explosions,
présentent un autre fait intéressant : elle ren-
ferme , outre les

schorlspyroxènes'
'une mul-

titude de petites lamelles cristallines de couleur
blanchâtre, qui n'ont point de forme régulière
et paraissent n'être que des :éclats d'une subs-
tance qui se délite par la:Chaleur. Ces lamelles

B3
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se trouvent aussi isolées, mêlées avec les schorls
et les petites scories. Peut-on voir là le jeu des
affinités auquel on attribue la formation des
cristaux que renferment les laves ,
n'y a point de forme régulière ? D'ailleurs, le
jeu des affinités ne peut s'opérer que lorsque
les molécules, sur lesquelles elles agissent, sont
en liberté de se réunir, ce qui ne peut avoir lieu
que dans des fluides à l'état de parfaite liqui-
dité. Ce n'est pas là l'état des laves, dans le
sein desquelles on prétend qu'elles s'exercent;
elles sont en fusion, sans doute, mais c'est une
fusion lourde et pesante qui n'a de mouvement
progressif que sur des pentes rapides , ou par
l'impulsion successive donnée par la matière
qui sort du volcan, et pousse en: avant, en di-
vagi:am sur les côtés, celle qui là précède.
Comment les ("j 'innés pourraient-elles s'exercer
dans une telle masse?

Les matières ardentes 'lancées par les explo-
sions du cratère , qui sont les unes de g gouttes
de lave compacte, les autres des frag,mens dé-
chirés de la masse en fusion , pleines alors de
boursouflures, ou présentant une matière effi-
lée, contiennent aussi des schorls- pyroxènes
qui se montrent dans toute leur intégrité, lors-
que ces fragmen.s ont été exposés à l'action éro-
sive des vapeurs du cratère. Cette action est
portée quelquefois jusqu'à réduire ces frag-
mens à un état de mollesse, presque égal à celui
de la pâte de farine ; et les schorls y étant de
même parfaitement conservés, ils se distinguent
singulièrement bien par leur couleur noire sur
la teinte jaune et soufrée de cette pâte, qui
reprend, en séchant, quelque consistance

Rravrririms DANS /.ES LAVES , etc.
mais se brise facilement. J'ai ramassé plusieurs:
morceaux dans ces différens états que j'ai sous
les yeux. On ne peut pas supposer qu'il y ait ett
dans ce cas un instant de premier refroidisse-
nient, puisque ces Morceaux sont rejetés de la
chaudière du volcan au moment même de la
plus grande fusion des matières qu'elle con-
tient.

cc L'une des idées les plus naturelles qui se
-» présentait pour résoudre tant de difficultés
.)) adit an début NI. FI. de Bellevue, d evait être de
» comparer soigneusement les produits des vol-
)) caris et les circonstances où ils se trouvent,

avec les résultats que donnent les grandes
)) masses de feu par le moyen desquelles l'homme
'D) sépare, dissout, rapproche et combine les
)) minéraux, et les fait changer de forme ». Je

.Yiens,de le faire ; j'ai comparé le produit des
fourneaux de verreries et ceux renfermés dans
les laves, et il résulte de cette comparaison que
la différence est totale.

-cc Tout indique dans les volcans que la pro-
)) fondeur de leurs foyers est immense C'est
ainsi que s'ex prime M. FI . de Belle vue,etil ajoute 4.
cc C'est l'opinion de M. Deluc et de plusieurs
D? naturalistes )).

J'ai dit et j e le crois, que les foyers des Volcans
sont à de très-grandes profondeurs, contre l'o-
pinion de ceux, d'entre les naturalistes , qui
croyent que ces foyers sont très-près de la base
du volcan , et qui les placent même dans le
cône qui s'élève sur le sol ; opinion si contraire
à tous les phénomènes.; que l'on ne conçoit
pas comment elle a pu venir à l'esprit ; mais.

1134
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je ne crois pas d'avoir employé l'expression

. immense , qui indiquerait une profondeur
qu'on ne peut pas même présumer, ce qui est
*fort loin de mon idée. La profondeur d'une
lieue verticale est déjà très -grande, et je ne
crois pas que les foyers des volcans puissent
être beaucoup plus profonds ; mais tout indi-
cue qu'ils ont des ramifications. Les fragmens

e roches naturelles qu'ils rejettent ne peuvent
venir que de ces galeries latérales, d'où ils
sont détachés et entraînés par les laves qui les
traversent. Un autre phénomène l'indique en-

ore; ce sont ,ces places brûlantes qui se mani-
festent au fond de la mer dans les environs
d'un volcan en éruption, en inême-tems qu'elles
sont un signe que son foyer n'est pas à une
profondeur qui puisse être appelée immense..
Je me suis arrêté sur cette expression, parce
qu'on a déduit de cette profondeur supposée
des théories sur la formation du globe qui n'ont
pas de fondement.

Qu'est-ce en effet que la profondeur qu'on
peut présumer d'après les phénomènes volca.
qiiques , comparée au diamètre et à la masse
du globe ? Cette profondeur est plus ou moins
grande sans doute, selon la masse du volcan
élevé ; ainsi, il est vraisemblable que les foyers
de l'Etna, du pic de Ténériffe et des volcans du
Pérou, sont plus profonds que ceux du Vésuve,
de Vulcano , de Stromboli. C'est:là tout ce qu'on
peut en cenclure_; mais rien du tout sur l'ori-
gine et les .événemens qui ont concouru à la
formation de notre globe. .

çc L'homme sépare, dissout , rapproche
combine les minéraux, et leur fait changer do
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» forme Tout cela est vrai, il le fait par ses
dissolvans et par le feu de ses fourneaux ; mais
on n'ajoute pas qu'il ne peut plus, par aucun
moyen, les rappeler à leur état de Minéralisa-
tion. , ni aucun. feu quelconque. Il ne le peut
pas mieux , qu'il ne peut régénérer les végé-
taux qu'il brûle et réduit en cendres, le c'hi-
miste reproduire les substances qu'il décom-
pose. Nous soinmes donc bien éloignés de
pouvoir rien, produire de semblable aux ro-
ches , aux cristaux, aux minéraux de nos mon-
taanes. Cette seule réflexion renverse tout
système qui fait former ces substances par le
feu, puisque toutes les opérations du feu na-
turel et artificiel que nous connaissons, et ,nous
ne pouvons partir que de là, ne produisent
rien qui leur ressemble.

Ces, limites, que les moyens de l'homme ne
peu vent dépasser, doiven t ren cire très-circons-
pect sur les résultats qu'on leur attribue , puis-
que aucune' des substances naturelles, que
l'homme détruit ou dénature, ne peuvent plus
reparaître qu'en suivant les lois et la marche
établies par le créateur dès l'origine de _toutes
choses.

- M. FI. de Bellevue fait mention d'un singulier
produitde fourà chaux qu'il cite comme exemple
en faveur de son système. cc Ce produit, dit-ii,
» ressemble dans son intérieur à certaines ro-

ches cornéennes des Alpes, et à des laves
compactes et homogènes. Sa partie extérieure

)) est boursoufflée comme celle des laves , sa sur-
face couverte d'un, émail jaune, et ses cavités
parsemées de petits cristaux ». Et il met en

note <, Qu'on ne suppose point que ces sortes
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de pierres soient tombées accidentellement

D) dans ces fours, cela est impossible ».
Je ne ferai point d'objection directe sur ce

fait ; il faudrait connaître le produit, et con-
eaitre surtout les environs du four à chaux ;
'mais je présenterai une observation générale
qui peut jeter du jour sur son origine. Les
exemples sont fréquens , qu'il se glisse parmi
les pierres calcaires brisées, dont ont rempli le
four, des frag,mens d'autres pierres auxquels
les ouvriers ne font pas attention , qui ne sont
aperçus que lorsqu'on tire la chaux ; on trouve
alors, au lieu d'un morceau de chaux, une
pierre couverte à sa surface d'un vernis vitreux,
qui, étant rompue, montre du granite, de la

. serpentine, ou toute autre roche vitrescible. Ces
'exemples sont fréquens dans les fours à chaux
de nos environs. Pour être assuré qu'il ne peut
pas s'introduire de tels fragmens , il faut qu'il
n'y ait que des roches calcaires dans le pays,
exemptes même de noyaux quartzeux ou sili-
ceux , et qu'il n'y ait point d'autres espèces de
roches appartenantes au sol ou adventives.
est ainsi très-vraisemblable, et j'en suis per-

' suadé d'après un grand nombre d'exemples,
que le produit du four à chaux cité ,est dt à
une autre espèce de pierre que celle que l'on
calcine dans ces fours.
cc Les n.aturalistes,poursuitM. Fi. de Bellevue,
qui croient encore que les roches, surlesquelles
ont agi les feux volcaniques, n'ont éprouvé

» qu'une fusion incomplète, et que leurs cris-
). taux sont demeurés intacts au milieu de leur
» pâte fluide, sont obligés de recourir à une

multitude de suppositions pour expliquer
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l'état où les laves :se trouvent eand elles sont
refroidies ».
Ces naturalistes ne receurent.'à aucune sup-

position; il n'en est pas besoin. Rien rie change
de forme ni de natUre dans la lavé. quand elle
se refroidit. Les sUbstances étrangères qu'elle
.contient dans sa pâte incandescente, restent
dans leur même fertile il ne S'y fait point de

-changement , le feu des volcans n'ayant:pas
assez -d'intensité pour les fondre .on leS dénatu-
rer:j'en ai cité un grand nombred'exeniples.

Je rappellerai à cette occasion l'idée qiie j'ai'
présentée sur l'état vraisemblable où sont leS1
couches souterraines , d'où partent les laves.
Nous voyons que pour réduire en fusion les
roches et les Min éraux , il faut les briser en-
très-petites parcelles ; cependant, il n'y a ni
pilons , ni becards: dans lés couches où les la-
ves prennent naissance, et lés feux volcaniques
ne-peuvent pas mieux que ceux de nos four-
neaux fondre des roches en grande .masse.
faut donc que ees. couches soient dans un état
pulvérulent et vaseux pour pouvoir être forF=
dues. On conçoit alors que dans de telles cou-
ches, les affinités chimiques peuvent s'exercer-
et former des cristaux isolés et groupés, qui res-
terttenveloppés dans la matière en fusion..
.Comment Cette fusion s'opère-t-elle ? d'où par-
tent les feux qui fa:produisent ? Nous voyons,

. ,
d'après. les émanations, -que le soufre est le
principal ingrédient, et épie le fer entre dans
le mélange, que l'acide marin et le sel ammo-
niac en fent aussi partie ; mais quelle circons-
tance, quelle combinaison faut-il pour exciter
los fermentations qui produisent les' feux la
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fusion et tous les phénomènes volcaniques? Cest
sur quoi nous ne pourrons jamais former que
des conjectures, dont les unes peuvent appro-
cher de la vérité, et les autres s'en écarter beau-
coup. Mais tous nos moyens ne -pouvant rien
empêcher ni prévenir, il est peu important que
nos conjectures sur l'origine de ces feux, et la
manière dont ils agissant, soient fondées ou.
qu'elles ne le soient pas. Ce qu'il importe essen-
tiellement, c'est de ne pas leur donner plus d'é-
tendue , ni leur attribuer plus d'action et plus
d'influence 'qu'ils n'en ont réellement, afin de
ne pas être conduit à former des systèmes sur
des méprises ou des exagérations.

M. F1. de Bellevuen'admet pap quel:eau marine
soit absol muent nécessaire pour produire les vo l-

cans, et il cite contre cette opinion, qui lui avait
d'abord paru séduisante, une éruption volca-
nique rapportée par MM. de Humboldt et Bon-
plan , qui se manifesta en 1759 cc dans une
D) plaine du Mexique, à 4o lieues de la mer en
,» ligne droite ; éruption qui éleva dans une
» nuit un volcan de 1494 pieds de hauteur ,
» entouré de plus de deux mille bouches qui
DD fumaient encore ».

Si les volcans brûlans pouvaient se manifes-
ter partout ailleurs que sous l'influence des
eaux de la mer, on ne citerait pas un exemple
unique. du contraire ( qu'il faudrait peut-être
mieux connaître) , il en existerait un grand
nombre d'autres ; et si cela était, l'opinion que
j'ai énoncée ne me serait pas même venue à
l'esprit. Mais après avoir porté mon attention
sur ce grand fait, qu'il n'y a point de volcan
brûlant au milieu des terres, qu'aucune éten-
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due d'eau douce, quelque vaste qu'elle soit,
n'en a produit aucun ; que tous sont près de la
mer ou environnés de ses eaux ; et ayant ob-
servé que les fumées volcaniques déposent de
l'acide marin en abondance, j'en tirai cette
conclusion indisputable , que l'eau marine est
absolument nécessaire par les sels qu'elle tient
en di,solutiork, pour produire les fermentations
qui élèvent et entretiennent les volcans.

Cette conclusion a été confirmée, dès-lors ,

par les éruptions d'eau des volcans d'Islande
qui déposent en grande quantité du sel marin,
et tue récemment par une observation de IVII11
de Humboldt et de Buch, qui, témoins de l'é-
ruption du Vésuve du mois d'août dernier ,
ont vu les parois d'une crevasse de son cratère
tapissées d'une croûte de muriate de soude
( sel marin ) de 2 ou 3 pouces d'épaisseur (1).

D'où résulte que le faitcité par M. FI. de Belle-
vue ne prouve autre chose, sinon qu'il peut y
avoir des galeries souterraines qui s'étendent
jusqu'à 4o lieues de la mer, et que dans une
circonstance donnée ses eaux y ont pénétré ,
ou seulement, peut-être, ont-elles porté de
proche en proche une première influence. Si.
même toutes les circonstances qui accompa-
gnent ce fait étaient bien connues, il est très-
vraisemblable qu'il en naîtrait une explication
plus précise encore. En 538, une éruption
aussis ubite éleva le Monte-nuovo près de Naples.

cc Tous ceux qui ont vu des volcans en activité,
,p) dit M. FI. de Bellevue , rapportent que rien

(i)La relation de cette éruption est insérée dans la
.erit. à, la date du mOis de novembre 1805.
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n'égale la violence et l'immensité de lento.

D, feux, et cependant on ne Semble pas crain-
dre de ravaler la puissance des volcans au-

») dessous même de .nos mesquins ateliers
Un volcan en éruption présente un spectacle'

si grand et:si imposant, qu'il saisit l'imagina-
tion du spectateur et le jette dans l'étonnement.
C'est là un effet de l'étendue de ses feux ,
fracas qui les accompagne, et (ln spectacle des
courans de laves ardentes. Mais quand il y
porte l'attention, d'un observateur, il juge
bientôt, par les effets , que cette grande four-
naise n'a pas dans chacun de ses points, une
intensité de chaleur aussi grande que celle qu'on
peut produire dans nos fourneaux de fonte, et
l'on conçoit très-bien pourquoi nos fourneaux
ont cette plus grande inter, site de chaleur; elle est
produite par les courans d'air continuels qu'on
y introdint, qui,-par leur extrême rapidité,
amènent sans cesse ,un air nouveau, dont la
présence donne au feu une plus grande acti-
vité; ce qui n'arrive pas aux fournaises des
volcans qui ne peuvent avoir une communica-
tion telle qu'il la faudrait avec l'air, atmosphé-
rique ; c'est pourquoi nous voyons réduit ,
l'état de verre, dans un creuset de nos four-

- -neaux de fonte , le schorl-pyroxène inaltérable
eux feux des volcans, et l'on obtient une vitri-
fication plus complète des fragmens de lave
qu'on met à la même épreuve.

L'obsidienne ou verre compacte dee vol-
cans ,:est celle de leurs matières qui a subi la
plus grande-chaleur. La vitrification y est eu-
tire; aucun- des- morceaux que j'ai vu ou, que
ie possède, ne- montre que du verre ; tontes
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les substances qui le composent ont été réduites
en parfaite fusion. Ces coulées vitreuses vien-
nent ainsi d'un point de foyer, poussé par
quelque circonstance particulière à un plus
grand degré de chaleur.

Pourquoi ces coulées d'obsidienne, qui doi-
vent se refroidir aussi lentement que les autres
laves, ne présentent - elles dans leur intérieur..
aucune forme cristallisée , si ce n'est parce
que toutes les substances ayant été fondues,
ne peut plus y avoir que du verre dans toute
leur masse ?

Je dirai à mon tour qu'il est bien plus ex-
traordinaire qu'on parte des opérations de nos.
très-petits ateliers , pour déterminer le degré de
puissance des feux des volcans, et leur donner
une étendue illimitée et plus extraordinaire:
encore, d'en conclure l'origine et la formation,

, des roches et des montagnes primordiales.'
Tenons-nous-en aux effets que peuvent pro-
duire nos petits moyens, et ne nous jetons pas
dans un labyrinthe d'illusions en concluant du
petit au grand; car nos moyens n'étant que ar-
tificiels , ils ne sont point ceux qui agissent.
dans la nature.

cc Les naturalistes, dit encore M. Fl. de Bell e-
vue , qui croient que les cristaux, que cornier':
nent les laves, sont -restés intacts au milieu
de leur pâte fluide, passent sous licence l'ob-
servation de ceux qui, comme le rapportent:
Spallanzani et Hubert, ont vu la lave

3, à diverses Jais comme de l'eau qui sort d'une
fbntaine ,Armer une multitude de ruisseamt

i) très - , et jouir enfin d'un degré de
» dité suffisant pour s'introduire dans les plue
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petits interstices des corps qu'elle pénètre
et il met en note :M Fanjas a dans sa col-
lection un fragment de palmier de Piste de

» Bourbon, qui prouve que la fluidité de la
» lave a été très-grande, puisqu'elle s'est intro-

duite entre les fibres mêmes du bois ».
Il résulterait de ce fait ( s'il était réel ) une

chose impossible , c'est-à-dire , qu'il pourrait
y avoir des laves en fusion sans incandescence ;
car un corps aussi combustible qu'un morceau
de palmier, ou tout autre végétal, eût été brûlé
et consumé, ou réduit en Charbon au premier

- contact de la lave. Il y a donc ici une illusion,
ou la matière qui environne le morceau de pal-
mier n'est pas de la lave, ou le morceau envi-
ronné n'est pas un végétal. Cetteillusion , toute
étrange qu'elle est, n'est .pas nouvelle. J'ai lu
dans la relation d'un voyage en Islande , traduit
et publié à Paris en 1O2, que les voyageurs
Danois crurent voir du bois dans un morceau
de lave de l'Ileckla. Le comte de Borch a fait
la même méprise, et plus grande encore, ayant
vu, dit-il, des morceaux de bois légèrement
grillés dans des rochers entiers de lave de
l'Etna.

Je possède mi grand morceau de lave vitreuse
que j'ai rapporté de l'isle de Vulcano , qui peut
expliquer cette illusion. Il a de très - grandes
boursoufflures qui se Sont fort allongées par
l'écoulement de la lave, et leur surface s'est
.tracée de filets qui ont l'apparence de libres
ligueuses augmentée par la teinte que leur ont
donné les fumées qui s'exhalent constamment--
de la matière en fusion. Plusieurs personnes
qui ont vu ce morceau, l'ont pris au premier

coup-d'oeil
. .
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coup-d'oeil pour du bois. J'ai un autre morceau
de coulée vitreuse de Lipari, dont la matière
s'est étirée en filets si fins et si serrés n'est
aucun bois fossile agatisé , dont les fibres sont
bien distinctes, qui ait plus l'apparence de bois
que l'aurait ce morceau, s'il n'avait pas encore
son brillant vitreux. ren: ai un autre, vitreux
aussi, dont l'une des surfaces, qui a été l'exté-
rieure, est tracée d'une multitude de très-petits
filets, disposés dans quelques places en ondula-
tions comme les fibres ligneuses à l'entour d'un
noeud.

D'après ces exemples, je suis porté à croire
que le morceau de Pisle de Bourbon est en en-
tier de la lave, avec une apparence ligneuse
sur l'une de ses faces ; car en tout état de cho-
ses, un végétal, même à l'état de bois , ne peut
laisser, après sa combustion, qui est inévitable,
qu'un vide dans la lave et des traces de char-
bon, jamais l'impression des fibres du bois, et
Moins encore les fibres elles-mêmes.

Pour fonder son opinion principale, M. FI.
de Bellevue fait plusieurs raisonnemens que je
ne suivrai pas, parce qu'il s'agit ici de faits et non
pas de conjectures. L'un dé ces raisonnemens
est celui-ci : cc Les grandes laves qui jouent le
), premier rôle dans les éruptions des volcans

s'élancent, soit du cratère, soit des flancs
de la montagne ou de sa base; elles arrivent
avec rapidité des foyers mêmes du volcan,
jouissant d'une chaleur incomparablemen t
plus grande que celle des matières qui repo-
saient dans le cratère. Cette chaleur, cette

» rapidité, les fait jaillir et couler comme de
l'eau, et ne peuvent permettre aux cristaux
.rolierne 20.
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de S'y former. Tous ceux qu'on y trouve en-
suite y sont nés pendant le refroidissement et
le repos
Je dois premièrement remarquer sur ces ex-

pressions, souvent répétées , que la lave jaillit
et coule comme'cle l'eau, qu'elles ne sont que
métaphoriques; car loin qu'une lave, dans au-
cune circonstance, coule comme de L'eau, elle

laisse successivement, en se figeant, toute sa
matière sur le terrain qu'elle parcourt.

M. FI. de Bellevue ne s'est pas rappelélalave de

l'Etna de 1669 ( que j'ai déjà citée ). Cette lave,
sortie de la base de ce grand volcan, a parcouru

quatre lieues en longueur, s'est avancée dans la

mer où elle a accumulé de prodigieux entasse-
mens, après avoir couvert sa route d'une énor-

me étendue de ses matières en largeur et en
épaisseur. Voilà cerdinement une de ces laves

qui jouent le premier rôle entre les éruptions

des volcans. Or, cette lave, je le répète, dont
j'ai des fragmens sous les yeux, est remplie
dans tout son cours, depuis sa sortie du cratère
j usqu'à l'extrémité de sa destructive course
d'une multitude de sehorls-pyroxènes , de ces

lamelles cristallines blanchâtres que j'ai décri-
tes, et d'un très-grand nombre de petites chry-
solites ; et le cratère d'où elle est sortie, a lancé
des myriades- de ces mêmes substances. Peut-
on voir là des formations opérées lors du refroi-
dissement de cette lave, puisque tous ces cris-

taux y existaient au moment de sa plus grande
fusion et de 'sa plus grande incandescence, le
foyer même de l'éruption en ayant rejeté par
son cratère une multitude inombrable isolés ?

Les naturalistet qui ont remarqué que les

leucites ef les scherls-pyroxènes sont des cris-
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:taux qui ne se trouvent pas dans les couches que
nous pouvons observer, et qui en ont tiré cette
Conséquence, qu'ils nous seraient restés pour
toujours inconnus, si les éruptions volcaniques,
'en les apportant au jour, ne nous les avaient
pas fait connaître, ont eu parfaitement raison.
M. FI, de B. trouve que c'est là une supposition.
Rien n'est cependant plus vrai que l'observation,
et rien n'est plus naturel que la conséquence.

(c Nous avons vu, continue-t-il, qu'aucun
exemple ne prouvait que les dissolutions
aqueuses formassent maintenant ou puissent

» former des roches semblables aux roches pri-
mitives, et que le feu au contraire nous offrait
chaque jour des produits, qui non-seulement
leur sont analogues, mais même identiques )).
Nous avons vu au contraire que les produits

du feu n'ont qu'une ressemblance apparente
sans réalité avec les roches primitives, ou, pour
s'exprimer plus exactement, primordiales. Les
feux volcaniques, non plus que ceux de n os four-
neaux, n'ont produit ni ne produiront rien de
semblable, parce que les couches primordiales
ne doivent pas leur origine au feu.

Des dissolutions aqueuses ne formeront pas
non plus de telles roches ; elles furent formées
par des précipitations dans le fluide primor-
dial à des époques rapprochées de l'origine du
globe, et tout nous indique qu'il ne s'en forme
plus ; l'eau de la mer actuelle ne contient plus
les élérnens nécessaires pour cela, elle en est
dépouillée. Le limon des fleuves, dont on croit
pouvoir les former, et qui ne les formerait pas,
n'atteint pas le fond de la mer , les flots le
poussent et le retiennent au rivage, où il se
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fait ainsi une addition journalière aux premiers
bords des continens.

Je rappellerai à cette occasion une remarque
'que j'ai faite plusieurs fois. C-cs additions sont
si peu de chose , comparées à l'étendue des

mers, qu'elles ne peuvent produire aucun
changement sensible dans leur niveau. Ce sont

ces atterrissemens des fleuves qui ont été mé-
pris et cités tant de fois comme des monumens
d'une retraite de la mer.,

Aquel signe reconnaît-on au milieu des terres
les volcans anciens partout où il y en a ,si cen'est
à leur forme et à la nature des matières qui les
caractérisent ? Ils sont donc distincts de toutes
les autres montagnes, sans quoi on les confon-
drait avec elles, comme celles-ci ne se distin-
gueraient pas des volcans, La vérité est donc,
que toutes les montagnes que nous connaissons,
les Alpes, l'Apennin , le Jura, les Pyrénées, et
il en est de même de celles dc ;tous les conti-
nens , n'ont aucun rapport av les montagnes
volcaniques ; que leurs couches et, les matières
qui les composerIont été formées dans les eaux,
que le feu n'y a aucune part.

C'est d'après ces caractères distinctifs et in-
variables des volcans et du sol qui les environne,
que, dans mes obgervations précédentes, rem-
ployai ces exprebsions : cc Que lorsque la vallée

de Quito et les montagnes qui la 'bordent
seraient observées par des naturalistes exer-
cés dans la connaissance des volcans et des

» matières volcaniques , ils reconnaîtraient, je
n'en doutais pas, que l'état des choses était tel

D, que je venais de l'exposer ». J'aurais été bien
éloigné de m'exprimer ainsi, s'il eût été question
d'autres terrains et- d'autres moutagnes. Mais
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les grandes montagnes- qui bordent de part et
d'autre cette vallée célèbre, étant bien sûrement.
des volcans, dont trois brûlent encore , et son
sol étant composé de leurs énormes déjections,,
je pouvais manifester cette opinion sans crain-
dre de nie trop avancer et de manquer à cette
juste défiance qu'on doit avoir de ses propres,
lumières.

Les volcans anciens qui s'observent à la sur-
face des con tinens ne sont pas aussi nombreux
que le pense M. Fi. deBellevue , lorsqu'il dit , que;
les volcans, soit brûlans , soitéteints, se montrent
de tous côtés sur la surf'ace du globe. C'est là
une grande exagération ; on en o bserve un grau
nombre en divers lieux , sans doute, mais la place
qu'ils occupent n'est pas à çoinparer à l'étendue
ou il n'y en a point. Ceci même doit s'enten.dre
des volcans anciens et éteints, car les volcans,
brûlans sont earpetit nombre. Il en existe seule-.
ment quatre en Europe ; ceux d'Islande sont,
dans une latitude fort éloignée.

Cette notion m'en rappelle une semblable de.
M. Pa,trin , qu'il appliquait, à l'Italie. Elle est
dans ses Recherches sur les Volcans , d'après
les Principes de la Chimie pneumatique. L'
lie , dit-il, est criblée de volcans, et cou-
verte d'un bout à l'autre de laves et de tufS
d'une épaisseur énorme. Cependant il résulte
de l'état vrai de l'Italie , que l'Apennin qui la
traverse d'un bout à l'autre , toutes les ramifi-
cations de cette chaîne, et toutes les rives orien-
tales de cette péninsule , n'ont rien de volcani-
que, que les terrains de cette espèce sont uni-
quement sur la côte occidentale, séparés même
fréquemment par, des couches aquiformes.

C 3
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Lorsque les explications sur la manière dont
un fait de physique terrestre , enveloppé de
quelque voile, a pu arriver, s'écartent du sens
le plus naturel et le plus conforme à ce que
dicte l'ensemble du phénomène', elles peuvent
être très-différen tes les unes des autres, et même
tout-à-fait opposées. Ainsi il est arrivé que le
naturaliste dont je viens de parler, étant égale-
ment dans l'opinion que les schorls-pyroxènes
n'ont pas préexisté à la lave ; les sépare de la
matière des laves et les fait naitre d'un fluide
aeriforme qui a passé à une consistance solide
par l'dfet des attractions. J'ai déjà discuté cette
question d'une manière assez étendue et pré-
cise , toujours d'après les faits, dans mes Oh-
servations.sur les Pyroxènes ou Sciions volca-
niques, qui ont paru au cahier du Journal de
Physique de vente1se an 9 ( mars i8oi ).

D'après l'ensemble des faits que je viens d'éta-
blir, il doit être reçu comme conclusion finale.

Que tout volcan brûlant, éteint ou ancien,
quelle que soit sa hauteur et son étendue, et en
quelque lieu qu'il soit situé, est une montagne
d'une classe distincte de toutes les autres mon-
tagnes ; qu'il n'est formé par aucune couche
neptunienne; que toutes lés substances en masse
qui le constituent sont des produits du feu; qu'il
a été élevé depiiis sa base jusqu'à sa cime, par
l'accumulation des matières vomies successive-
ment par ses éruptions, dont le foyer est au-
dessous de tontes les coaches connues.

Que les corps cristallises que renferment les
laves leur sont étrangers ; qu'ils ont été formés
antérieurement par la voie humide dans des cou-
ches que les feux volcaniques ont réduit en fu-
sion, laissant intacts ces cristaux ,parce que leurs
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feux n'on t pas eu assez d'intensité pour les fondre.
Qu'on doit cesser de dire cpie les volcans se

manifestent au sommet des montagnes, parce
que les montagnes volcaniques dans leur tota-
lité constituent le volcan. C'est pourquoi il s'ou-
vre fréquemment des bouches nouvelles SUT
leurs flancs et sur leur base.

Que l'eau marine est absolument nécessaire
par les sels qu'elle tient en dissolution, pour ex-
citer les fermentations quiproduisent les volcans.

Que toutes les couches et les substances qui
composent les montagnes calgaires , schisteuses,,
granitiques, et toutes leurs variétés, les collines.
sableuses, gypseuses, argileuses, sont l'ouvrage
des eaux.

Que tous les volcans anciens qui sont au mi-
lieu des terres ont brûlé sons les eaux dé la mer..
Les schistes et les granites qui se montrent à l'en-
tour de quelques-uns, leur sont étrangers ; ce
sont des couches au travers desquelles leurs érup-
tions se sont ouvertes un passage, et qui sont res-
tées au jour. Elles seraient ensevelies sous les
matières volcaniques, pour ne plus reparaître,'
si ces volcans avaient été plus long-teins en ac-
tivité. Ceux qui brûlaient encore au moment où
la mer s'est retirée de dessus nos continens, ont-
ces4 de brûler àcette époque ; époqn e qui esthors
de la mémoire des habitans du pays, parce qu'il
n'en existait point sur le sol qui environne ces'
volcans, quifaisait alors partie du fond de lamer.

-Entre les faits nombreux qui .prouvent cette
vérité, M. le Comte Marzari de Vicence, m'en a
fourni un très - remarquable à son retour d'un
voyage qu'il venait de faire cri Auvergne. On
trouve à Santourgue une stratification de sa,ble

C Lf.
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volcanique d'environ six pouces d'épaisseur en-
tre deux couches calcaires. Il est donc arrivé
qu'après un premier dépôt calcaire sur les flancs
ou la base du volcan, une éruption. a lancé et
étendu ce sable, sur lequel s'est fait un nou-
veau dépôt calcaire ; opérations qui n'ont pu
avoir lieu que dans la mer. M. Marzari a. eu la
bonté de me donner un échantillon de ce sable,
qui est -semblable à celui qui fut rejeté par la
bouche supérieure de l'Etna dans l'éruption de.
3763, que j'ai citée précédemment.

Je rappellerai ici ce que j'ai dit plusieurs fois,
qu'il est nécessaire, pour distinguer les différen-
tes époques où ont brûlé les volcans, etne pas les

confondre'
de nommer anciens ceux qui ont

brûlé dans la mer avant que nos continens fus-
sent à sec, et éteints ceux seulementqui par leur
situation, pourraient brûler encore, si les ma-

.

fières inflammables qui les Ont élevés n'étaient
pas consumées. Mais cette distinction néces-
saire ne se fera pas, tant que l'on croira, mal-
gré ce que disent l'observation et l'expérience,
qu'il peut y avoir des volcans brûlans hors de
l'influence des eaux de la m'en

M. F I euriau de Be l lev u e doit être bien persua-
dé , que je n'ai eu d'autres but en faisant cos ob-
servations, que d'éclaircir d'une manière plus
précise le grand phénomène des volcans, afin.
qu'on .ne leur attribue pas des effets auxquels ils
n'ont aucune part, comme aussi de ne pas leur
refuser ceux qu'ils ont réellement produits. Ces
limites posées par les faits bien constatés, pou-
vant seules écarter les systèmes fluides sur des
notions contraires , et donner des bases plus
sûres à la géologie cette branche si importante
et si intéressante de la physique terrestre.
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DESCRIPTION MINÉRALOGIQUE

D E la Montagne et de la Mine d'argent des
Chalanches , De'parternent de l'Isère.

Par L. HÉRICART n T11.1311Y , Ingénieur des mines.

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES.

LA montagne de S'
Chalanches'

connue avan-
tageusement dans les fastes de la minéraloie
par la variété et la beauté des substances mi-
nérales qu'on y rencontre, est devenue célèbre
dans ceux de la métallurgie par la richesse et
l'abondance de ses minerais d'argent.

Cette montagne est située à A llemont , canton
d'Oisans , dans le département de l'Isère.

.Elle est (i) au-dessus du confluent de l'eau
d'011e et de la Romanche, à 2 myriamètres à

(1) Le canton de PCjisans est la contrée la plus riche dé
France sous le rapport de ses substances minérales; ses
hautes montagnes recèlent un grand nombre de fiions, dont
les produits variés et magnifiques enrichissent journellement
nos plus belles cdlections. J'ose espérer de pouvoir , avant
peu, en donner une description exacte dans la Minéralogie
du Département de l'Isère.

Situation:
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vol d'oiseau , à l'Est de Grenoble ( carte de
Cassini , n

Sa haut
°. 157 ).

Hauteur eur prise aux baraques des mines
harouiétri-
que. d'argent, centre de l'exploitation, est de 2159

mètres au-dessus de la mers; mais elle est en-
core domin
q-u.es pics

ée de 58o à 590 mètres, par quel-
p

au Nord-rimitifs
qui s'étendent du Sud-Ouest

Est ; sa cime, la plus élevée est de
2750 mètres environ.

Plusieurs minéralogistes célèbres ont écrit
sur Cette
chef des n
du Mont-

montagne. Schreiber, , ingénieur
iines, directeur de l'Ecole-pratique

.B

nées, a dilandi,
qui, pendant de longues an-

r
des Chalaigé

l'exploitation des mines d'argent
riches avec le plus brillant succès, a

donné, dans le Journal de Physique (1) des
observatio
sur leur nns

exactes, judicieuses et savantes
ature et sur leur manière d'être; mais

s'est contenté de les considérer comme mines
d'argent.

De Bou
phiné (2),

mon, clans sa min.éralogie du Dan-
après avoir donné -quelques détails

sur la mine des Chalanches , a cherché à expli-
quer l'origine de ses filons ; et, à cet égard, il
a exposé u
n'est malh
appliquée

ne théorie très-ingénieuse, mais qui
eureusement point susceptible d'être

; aux minerais des Chalanches. Dolo-

42

il

(i) Observations sur la Montagne des Chalanches ", près
d'Allemont , et sur les Gîtes de minerai d'argent qui S'y
trouvent, par M. Schreiber , Directeur des mines de
Monsieur , lues à l'Académie des Sciences le 28 avril 1784.
Journal de Physique, tome a4, page 38o , mai 1784.

(2) Aperçu sur la Minéralogie du Dauphiné, par M. de
Bournon. Journal de Physique, tome 24 , page zoo
Lettre à 3/L Schreiber, , même volume, page 430.

rR4'çi5 GiOLOGIQUE.

La montagne des ChalanChes est primitive Na, des
et composée de roches, dont les unes sont à roclic&.
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ieu , Faujas de Saint-Fond, Dietrich, Mon-

gez , Guettard , eté. , ont également parlé de
cette montagne ; mais aucun n'a présenté l'en-
semble des substances minérales qu'elle nous
offre.

L'amitié dont veut bien m'honorer le savant
illustre auquel ces mines d'argent doivent toute
leur célébrité, là commission dont j'ai été
chargé par-M. le Prefet de l'Isère, pour clas-
ser et présenter d'une manière favorable à l'é-
tude la magnifique collection d'histoire natu-
relle que possède la ville de Grenoble, et mes
fonctions d'ingénieur des mines dans ce dépar-
tement, m'ont mis 'à même de recueillir un
grand u ombre de faits et d'o bservations , propres

completter l'histoire des mines d'argent et
celle de la montagne des Chala.nches. D'après
le -concours_ des naturaliste-s français et étran-
gers qui viennent annuellement visiter le can-
ton de l'Oisans et les mines d'Allemont , j'ai
cru devoir pu blier séparément cette notice mi-
néralogique de tons les produits qui ont été et
qui sont encore recueiffis journellement aux
Chalanches ; et dans l'intention de faciliter
l'étude de leur constitution physique, j'ai fait
précéder cette notice d'un précis géologique
conforme aux observations insérées dans le
Mémoire de Schreiber, (Journal de Physique,
tome 24, année i784).
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\base simple, et les autres à base mélangée. Ce3
dernières sont les plus nombreuses : ce sont
elles qui constituent particulièrement la masse
de la montagne. La majeure partie des filons
connus se trouve dans une roche quartzeuse
micacée, dont les couches inclinent générale-
ment au Sud-Ouest, seus un angle qui varie
très - fréqu minent. La manière d'être des ro-
ches, les unes à l'égard des autres, est assez

Granite. constante. Le granite fait la base de la monta-
gne; il est feuilleté. Souvent il participe de la

Gneis. nature du gneis, quelquefois de celle des roches
Amphibole. amphiboliques , et souvent des unes et des au7

tres en même - tems. Les gneis et les roches
micacées sont aussi variées par le grain et la
contexture de leur pâte, que par la différence
de leurs élémens constituans. Ces roches alter-
nent fréquemment avec des roches amphiboli,
ques ; souvent elles sont mélangées ensemble,,
et plus souvent encore leur association se pré-
sente avec tous les caractères d'un granite,
dans lequel le mica serait peu abondant. Dans
quelques endroits, le gn.eis contient des pyrites
de fer sulfuré, et par fois des parties calcaires,
dont la présence se reconnaît très-facilement
par l'action de l'acide nitrique. La couleur du
gneis varie extraordinairement : le gris, le
jaune, le vert, le blanc, le noir, etc., sont
ses teintes les plus communes ; mais souvent il
a une couleur rouge ou rougeâtre, qui a fait
donner aux rochers qu'il constitue le nom de
rochers brûlés.

Au tiers de la hauteur, et à 800 mètres à
l'Ouest environ de la Traverse, dernier hameau
qu'on rencontre avant de monter dans le bois
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de la mine, on voit dans le chemin trois cou-
ches de calcaire primitif qui alternent avec des Calcaire

roches granitiques, micacées et amphiboliques. Primiti4
Ces couches sont inclinées de 6odq. à l'Ouest ;
elles sont dirigées du Nord au Sud. La chaux
carbonatée -est saccardide ; elle répand une
'odeur fétide par la percussion. De ces trois cou-'
ches , deux sont d'un blanc assez pur ; la troi,,
'sème est grise, nuancée de rose, et adhérente
à l'amphibole qui lui sert de mur. A peu de
distance de là, on trouve des roches feld-spa-
Ihiques blanches, contenant des grenats ; plus
loin, des gneis avec grenats, au-dessous des ro-
ches granitiques avec des tourmalines, et enfin
eri descendant à Allemont , la juste position du
calcaire secondaire sur les roches primitives. Terrain se!

Vers le haut de la montagne, on voit des 'd'ire'
roches quartzeuses et amphiboliques en cou-
ches contournées, et repliées sur elles-mêmes;
quelquefois les plis et replis sont très-multi-
pliés dans les mêmes masses.

La cime de la montagne est de roche schis-
teuse amphibolique veinée de quartz ; elle est
nue, en partie détruite, et tombe par blocs irré-
guliers , plus ou moins considérables.

Le centre de l'exploitation est à 1514 mètres Hautettr3
au-dessus du confluent de la Romanche et de barmaétri-
l'eau d'011e , ou bien à 2159 mètres au-dessus lues.
du niveau de la mer.

Les minerais des Chalanches sont disposés manière
en filons, en couches et en rognons ; mais
jamais ces divers gîtes ne sont étendus réglés

minerais.

ou suivis (1).

(1) Mon projet n'étant point de considérer ici la ma-
nière d'être de la mine des Clialtuales sur le tapport de



_son exploitation, je prie les lecteurs de vouloir bien se
yporter au Mémoire de M. Schreiber, , que j'ai déjà cité.
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Filons. Les filons varient à l'infini ; ils n'ont aucune

manière d'être uniforme : leur puissance, leur di-
. rection et leur inclinaison, éprouvent des varia-

tions continuelles, et sont sujettes à un grand
nombre d'accidens. Ces filons sont généralement
placés les uns au-dessus des autres ; ils sont
voisins, très-rapprochés ; ils se croisent en tous
sens ; ils ne Conservent ni direction, ni incli-
naison ; ils prennent fréquemment une marche
opposée à celle qu'ils tenaient précédemment ;
enfin , ils se réunissent, ils marchent quelque
teins ensemble ; ils se séparent pour se réunir
de nouveau ou pour disparaître entièrement,
et avec des circonstances très-différentes. La
richesse des filons, ne se maintient pas mieux
que leur manière d'être. On voit souvent des
filons qui donnent 20 et 25 d'argent pcur ioo
de minerai, ne présenter, à quelques décimètres
de distance, que des gangues stériles.

Les couches de minerai sont plus rares que
les filons ; elles n'ont que( peu de suite ; elles
éprouvent les mêmes accidens. Leur richesse,
leur direction, leur inclinaison , leur puis-
sance, etc., varient continuellement; elles sont
sans cesse coupées, rejetées, étranglées et inter-
rompues par les filons ; enfin, comme elles me
paraissent devoir leur formation à la même
cause qui a produit et formé les filous, après
la rupture, le boulversenient de la montagne
et le remplissement de ses fentes, je suis porté
,à les regarder plutôt comme des filons hori-
eontaux, que comme des couches véritables.
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quelquefois en rognons ; mais ils sont moins

varient quant à leur richesse et à leur puis-
nombreux que les filons, et comme eux ils

Les minerais des Chalanches se . présentent Rognons.

sance.
La gangue,est encore plus variée que la ma- Gangue;

nière d'être ; le plus communément c'est la
chaux carbonatée ; elle se trouve pure, mélan-
gée, associée, cristallisée, informe, etc.

Quelquefois, c'est la chaux sulfatée;
En d'autres endroits, c'est l'asbeste-amiante
Souvent, c'est le quartz hyalin pur, mélangé,

cristallisé, informe, etc., par fois la gangue
est argilo -calcaire

Ici c'est le talc - clorite pulvérulent vert ou
brun ; plus loin le même est en masse, et con-
tient de l'argent natif.

Souvent c'est l'épidote en masse ou cristal-
lisé , etc. , etc.

Parmi les gangues métalliques, nous trou-
vons l'oxyde de cobalt terreux et vitreux, les
cobalts arseniaté , arsenical, gris, et tous plus
oie moins argentifères.

Les nickels arsenical et carbonaté font fré-
quemment l'office de gangue. Le premier est
même , par (bis puissamment riche en argent.

L'arsenic se trouve également dans les mi-
nerais argentifères, mais il y est plus rare que
les précédens.

L'antimoine s'est trouvé dans les états natif,
sulfuré, oxydé et lrydrosulfuré.

Le cuivre, -qui est très-abondant dans les fi-.
lons, se trouve en différens états; il est pyriteux,
sulfuré, carbonaté vert et bleu. Le cuivre grÀs

Richesse.

Couches.
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se trouve très-fréquemment dans l'asbeste , et
toujours il est très-riche en argent.

Le fer et le manganèse, l'un et l'autre oxy-

dés'
sont généralement répandus dans les filons

des Chalanches : le dernier présente même une
des plus riches gangues en argent.

Le plomb se trouve à l'état sulfuré, et quel-
quefois à l'état phosphaté.

Le mercure enfin se trouve encore dans les
gangues des Chalanches , et souvent même il
y est très-abondant.

Au-dessus des mines d'argent, on trouve
deux gorges, dont l'une se dirige à l'Est, et
l'autre à l'Ouest; elle se retrécissent peu à peu
jusques au pied des pics les plus élevés.

Terrain se?, La gorge occidentale appelée le Clos du Che-
condaire , valier, , présente un sujet d'étude intéressant,
gite
thracite. l'existence d'une couche de houille sèche , dite

anthracite, entre des couches d'argile schis-
teuse à empreintes végétales, déposée sur une
brèche granitoïdes : celle-ci recouvre immé-
diatement les roches primitives de gneis ou
d'amphibole, qui recèlent les fil ons d'argent (I)

Chaîne de Au Nord des Chalanches enfin est une arête
zielie"nnti ou crête aiguë qui rejoint les pics les plus éle-

vés de la grande chaîne de Belledonne, laquelle
s'étend depuis Vizille jusques à Allevard ,
remontant vers les hautes montagnes de la Mau- -
Tienne. Cette chaîne de montagnes est connue
par le nombre et la variété de ses riches filons
métalliques.

(1)Jounzal des Mines tome 14, page 16 I , et tome 16,,

page 449. La
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La géologie de la montagne des Chalanches

présente de grands faits, et des sujets variés
d'observations sur les catastrophes qui ont dé-
truit et renversé son organisadon primitive
sur les tourmentes qu'elle a éprouvés postérieu-
i'ement à son bouleversement, sur le nombre
de ses filons , sur leur formation, leur change-
ment continuel de puissance, de direction
d'inclinaison et de richesse ; enfin, sur la réu-
nion de tant de substances diverses séparées
alliées ou combinées les unes avec les autres,
et modifiées sous des rapports très-différens et
très-multipliés.

Dolomieu avait vu plusieurs fois cette mon-
tagne; il ne pouvait se lasser de l'étudier, etil se promettait encore de la revoir, lorsque la
môn l'enleva aux sciences, à ses amis et à ses
disciples. Son génie vaste, profond et obser-
vateur, s'était. exercé .sur les révolutions qui
ont imprimé aux Chalanches le cachet ineffàça-
Me de leurs grands et puissans effets. Il avait

- formé un système, dont il croyait avoir trouvé
les pièces justificatives dans les montagnes en-
vironnantes. Où aurait-il borné le champ de
ses vastes et savantes conjectures, si après avoir
vu les flancs de cette montagne primitive, cou-pée et déchirée dans tous les sens par cette
inconcevable multitude de filons failles (1) , il
eûtre connu qu'à son Sommet, comme à sa base,
le terrain secondaire modifié et caractérisé par
des 'circonstances particulières, anncinçait en-
core des révolutions postérieures , aussi sur-

(s) Les filons des Chalanches , par leur multiplicité , ont
été comparés avec raison à l'amas de gaïer en Saxe.

Volume 20. D
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prenantes par leurs effets que par leurs diffé,-

rencés caractéristiques ?

Pour mettre -un peu d'ordre dans la descrip-

tion de toutes les substances minérales que j'ai
recueillies dans la mine. des Cbalanches , ou
que j'ai été à même d'étudier dans la magni-

fique collection de M. Schreiber, , et dans celle

de la ville de Grenoble, je suivrai les quatre

grandes divisions du système de classification

- de l'auteur de la Minéralogie Franr,aise.

DESCRIPTION ORYCTOGRAPHIQUE DES
CHALANCH ES.

PREMIÈRE CLASSE.
SUBSTANCES TERREUSES ACIPIFLRES.

PREMIER. GENRE.
CHAUX.

PREMIÈRE ESPÈCE.
Chaztx carbonatée (1).

La chaux carbonatée se trouve fréquemment
cristallisée dans les mines des Chalanches ; elle

"MYoulant nie borner à mie simple notice des substances

qu'on- veut recueillir aux Chalanches , j'ai .pensa qu'il étaii;

inutile de rapporter ici à chaque esj*e des caractères, dis-

tinctifs.

DES CHALANCUES.
présente quelques variétés intéressantes-de for-
mes déterminables, dont les plus remarquables
sont les suivantes

i. Cb. carb. primitive.
2. . . . . équiaxe.
3 métastatique.
4 cuboïde.
5 basée.
6 prismée.
7 prismatique.

- La chaux carbonatée est moins variée dans
ses formes indéterminables ; elle se trouve néan-
moins modifiée de plusieurs-nanières différen-
tes, ainsi nous avons la chaux carbonatée,

Lenticulaire.
Aciculaire.
Spiculaire.
Laminaire.
Lamellaire.

8. Ch. ca.rb. dodécaèdre.
9 dilatée.

10. hisalterne;
. équivalente.

Ioperoxyde.
péridoa'écaè-

dre.

Saccardide.
Dendritique.
Spongieuse ou scoriformé.
Terreuse.

Dans ses formes imitatives , la chaux carbo-
natée présente peu de variétés ; cependant,
elle est concrétionnée et fistu I aire, stratiforme
coralloïde et pseudornorphique.

Sous le rapport de ses couleurs, la chaux
carbonatée est limpide, jaune, brune, verdl--
tre'

'blanchâtre, grise et noire.
Ses associations sont encore plus variées que

ses formes et que ses couleurs ; elles sont com-
posées tantôt de deux, de trois, de quatre subs-
tances et souvent d'un plus grand nombre. Je
n'énumérerai point ces associations ; on peut
facilement les Supposer, d'après J'exposé de
tolites les substances que présentent les mineset la montagne des Chalanches.

D 2.
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Dans la partie inférieure de la montagne , on

trouve , ainsi que je l'ai dit plus haut, des cou-
ches de calcaire primitif, dirigées du Sud au
Nord , et inclinées à ['Ouest de 6o'eg., alternant
avec des roches quartzeuses', micacées et am-
phiboliques."

CHAUX CARBONATE

Unie à différentes substances, de manière à
conserver sa structure ou quelqu'autre de
ses principaux caractères.

e. chaux carbonatée 1To-manganésifère.

La partie inférieure de la montagne présente
dans les bois plusieurs filons plus ou moins
puissans de chaux carbonatée ferro-mangané-
sifère', dont quelques - -uns ont été exploités
comme mines de fer spathique. Le seul cristal
bien caractérisé que j'y aie reconnu , présen-
tait la forme primitive. C'est également celle
que nous- trouvons le plus fréquemment dans
les filons d'Allevard, de Vizille, d'Articole , etc.

Dans .ses formes indéterminables, la chaux
carbonatée ferro-manganésifère est

1. Lenticulaire. 4. Contournée;
u. Laminaire. 5. Amorphe compacte.
3. Larriellaire. 6. Amorphe terreuse.

Sa couleur varie du, blanc au jaune et an
brun.

DES en'ALANCHES.

chaux carbonatée inagnésifèfe.

Les filon des Chalanches nous offrent sou-
vent cette variété en gros cristaux irréguliers
disséminés dans des gangues stéatiteuses , as-
bestées , cloritées et magnésiennes. La forme
n'en est jamais parfaitement prononcée mais.
on reconnait néanmoins les vanités,:
_:]t Laminaire.
2. Lamellaire.

4. Amorphe.
5. Granuleuse.

3. Contournée, 6. Globuleuse.

La couleur est tantôt blanche , 'tantôt grise,
et quelquefois brune .ou brunâtre. -

SE C ON D E, ESP E.0 E.

chaux szillate'e..

Elle a été trouvéeplusieurs fois clan-s les fi-
lons ; elle était en cristaux- transparens ,
qtiefois_ colorés par du cuivre, et posés sur de
l'asbeste amiante soikeux, blanc par parties, et
rosé dans quelques autres colorés par le cobalt-
arseniaté pulvérulent. Ces. accidens variés de
la manière la plus agréable, ne sont pas corn-:
n'uns , et peuvent figurer dignement. dans les7
plus riches collections (1)..

5,3

(1) Dolomieu , Journal de P-1/y.siquc 1794,, vol. 44
p..175 et suiv. , donne des réflexions très-judicieuses sur la
chaux sulfatée qui se trouve dans 1QS.. terrains..primitifs.
Struve , il y a long-toms, a avancé que cette substance pou-
vait se trouver avec les terrains primitifi, et leur être contem-
poraine. Le mica qu'elle contient frequernment vient encore

Vappui de cette observatiun.
D 3.
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Je n'ai point encore trouvé des cristaux de

cette substance bien déterminés ; ils sont com-
munément groupés les uns dans les autres. Les .

variétés de formes indéterminables que j'ai pu
recueillir sont les suivantes

j. Prismatoïde.
Inixtilig,ne.
Laminaire.

Sous le rapport de la couleur et de la trans-
parence, elle est peu valide; on la trouve

Transparente.
Trantucide.
Opaque.

Ses associations sont niOins nombreuses que
celles de la chaux carbonatée; les plus intéres-
santes sont celles de cuivre carbonaté vert,
d'oxyde jaune, de fér, , de manganèse oxydé,
et de cobalt arseuia.té rose.

SECOND GENRE.
BARYTE.

. Planche.
Verdâtre.
Noirâtre.

Aciculaire.
Fibreuse.
Grenue.

Baryte sulfatée.

Au pied de la montagne des Chalanches
vers Allemont , il existe un filon de baryte sul-
fatée, sur lequel -on a autrefois entrepris des tra-
vaux de recherches pour reconnaître des indices
de plomb sulfure qui se manifestaient au jour.
Cette baryte n'est point cristallisée , elle est

SECONDE CLASSE.
SUBSTANCES TERREUSES NON ACIDIFÈRES,

PREMIÈRE ESPÈCE.

Quartz.

Le quartz est assez abondant dans les filons
des Chalan clics : on a remarqué que sa présence
était généralement d'un mauvais augure pour
la richesse en argent , du minerai. Ses asso-
ciations la plus ordinaires sont avec le cobalt
et l'antimoine.,

10. Quartz liyaiïn.

Le quartz hyalin se trouve assez souvent dans.
les filons; mais il y est rarement en. cristaux
bien déterminés. Ses variétés de formes sont
/. Le prisme alterne'. 4. Le Iilagièdre.

Le prisme comprimé. 5. Le double plagièdre.
Le rhombifère.

Dans ses formes indéterminables, le quartz
hyalin.est

/. Laminaire. 3. Couérétionné.
g. Amorphe. 4, Accidenté.

Dé.
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forme indéterminable. Ses variétés sont

tant pour la forme que pour la couleurs :

Radiée. 3. Compacte.
Concrétionnée. 4. Blanche.
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La couleur est peu variée, nous ne trouvons

communément que
3. Le blanc. 3. Le laiteux.
2. Le jaune. 4..L'enfumé.

Sous le rapport de la transparence, norts
avons les quartz transparent , translucide et
opaque.

Les associations du quartz hyalin sont aussi
variées que celles de la chaux carbonatée; elles
sont composées de deux, trois , quatre , cinq
substances, et souvent d'un plus grand nombre.
Il se trouve avec toutes les substances terreuses
que présenteltt les filons , telles que le feld-
spath , le grenat , l'amphibole , l'épidote , l'ac-
tinote , le péridot , le mica, l'asbeste , etc. , etc.
Ses associations avec les substances métalli-
ques, sont encore plus nombreuses; on y trouve
réunis l'argent et toutes ses espèces, le plomb,
le cuivre , le fer, le nickel , le cobalt, l'anti-
moine , etc., etc.

Qzzarlz-Jaspe.

Tl n'est point abondant aux Chalanches ;
ne constitue jainais à lui seul des filons, mais
on le rencontre quelquefois dans les filons
quartzeux et métalliques. Ses variétés sont les
quartz - jaspes brun, rougeâtre , jaunâtre et
noirâtre.

SECONDE ESPÈCE.
Grenat.-

Les grenats sont très-commun dans nos ro-
ches feld-spathiques blanches micacées ; mais

DES CHALANCHES. 57

ils sont d'un petit volume, ils ont au plus 0,002
mètres de diamètre. Ceux qui se trouvent dans
les gneis sont plus gros, mais moins bien ca-
ractérisés; ils sont peu variés pour la forme.
J'ai cependant reconnu :

3.. Le, primitif. 3. Lesphéroïdal.
2. L'Emarginé. 4. L'amorphe.

-La couleur est également peu variée, on ne
trouve que

i. Le rouge brun. 3. Le brun.
2. Le rouge jaunâtre. 4. Le brun noir.

Sous le rapport de la transparence, nous
avons le grenat

i. Transparent. 3. Opaque.
2, Translucide.

TROISIÈME ESPÈCE.

Feld-spalh.

Les filons des Chalanches produisent de jolies
variétés de feld-spaths : il est assez abondant
dans quelques parties de la montagne, et sou-
vent en cristaux bien déterminés. Les fermes
les plus remarquables que j'ai trouvées sont

Le binaire. 4. Dibexaèdre.
Prismatique. 5. Hérnitrope:
13ibinaire.

Pans ses formes indéterminables, il est lami-
naire et compacte.
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Les accidens de lumière produisent peu de

variétés, nous n'avons que

Le limpide. 3. Le gris.
n. Blanc. 4. Le verdâtre.

Sous les rapports de chatoyement et de trans-
parence , nous trouvons

Le nacré. 3. Transparent.
L'opalin. 4. Translucide.

Les associations les plus remarquables que
présente cette substance, sont .çelles du quarta
hyalin, de la chlorite blanche ou verte, du fer
oligiste en grandes lames, du fer sulfuré, du
manganèse oxydé, etc., etc.

QUATRIÈME ESPÈCE.

Tourllialine.

La tourmaline se trouve aux Chalanches dans
mie roche feld-spathique blanche et .micacée
auprès des recherches qui ont été faites sur le
filon de plomb sulfuré de Lafar&; elle y est en
cristaux bien prononcés de plusieurs
Ires de long, sur un environ de diamètre, Les
fOrmes que j'ai été à même de reconnaître sont :

i. L'isogène. 4. Equi-différente raccOur-

2. Equivalente. cie.
Équi-différente. 5. Impaire.

Souvent dans le milieu même de la roche,
quoique saine et intacte, elle se présente sous
la forme cylindroïde,

DES CHALANCIIEs.
Les variétés de couleur sont

I. La brune. 2. La noire.

CINQUIÈME ESPÈCE.

Aa-:inite.

Au pied de la montagne des Chalanches , et
à peu de distance de la Cascade de Baton , on
trouve dans une roche amphibolique quelques
petits filons 'Ll'axiiiite associée avec de l'épidote.
Elle n'est point cristallisée ;. elle est en masse
compacte ; violette Ou brunâtre , coupée de
petits filons d'épidote compacte d'un vert jau-
nâtre.

SIXIÈME ESPÈCE.
Epido te .

L'épidote est très-abondant dans nos filons;
quelques-uns se présentent assez Ibien cristal-
lisé. et d'un beau vert foncé , mais très-fragile
plus souvent il est en masse; il constitue même
quelquefois des roches; mais le plus commu-
nément il est dans les fentes des roches quart-
zeuses amphiboliques , dont il. tapisse les parois
de la manière la plus agréable. Ses variétés de
forme sont

i. Le bisunitaire. 3. Le monost;que.
2. Le sexquadridéclinal. 4. L'amphihexaèdre.

Dans les formes indéterminables, il est sus-
ceptible d'une grande variété qui se rapporte à
la forme aciculaire. Ses aiguilles sont droites,
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enlacées les unes dans les autres , réticu-
lées , etc., etc. La variété en masse compacte
à cassure grenue est très-abondante dans lès-
grandes masses amphiboliques.,

Les accidens de lumière que 'présente l'épi-
dote sont

Le vert. 3. Le gris.
Le vert jaunâtre. 4. Le vert brun,.

Les associations les plus commnnes de l'épi-
dote sont le quartz, Paxinite , l'amiante , le
feld-spath, le talc-chlorite, et la chaux carbo-
natée blanche et transparente qui , dans ses
cristaux lés mieux déterminés, recèle souvent
de belles aiguilles d'épidote.

SEPTIÈME ESPÈCE.
Amphibole et actirzote,

Ces deux substances sont aujourd'hui réunies
sous le nom collectif d'amphibole , d'après les
analyses de M. Laugier.

L'amphibole est très-abondant aux Chalan,
ches ; il -y forme des masses d'un très-grand
volume ; et dans ce cas ii est associé avec le
quartz ou le feld-spath ; au bas de la monta-
gne , sous le filon de Lafare , on trouve dans
un grand éboulement qui s'est fait il y a quel-
ques années, une roche feld-spathique blanche
ou grise qui contient de belles aiguilles d'am-
phibole d'un vert noirâtre ; cette roche présente
une des plus belles variétés du. granitello-syé,
nite. Je n'ai jamais trouvé aucun cristal de cette

iDtS CHALANCHES.
stibstanCe', Mais elle m'a offert un grand nom-
bre de variétés de forme indéterminable

Aciculaire. 5. Lamellaire.
Prismatique. 6. Schisteux.
Contourné. 7.Granuleux.
Laminaire. e. Fibreux.

Les variétés de couleur sont

s. Vert sombre. 3. trun.
2. Gris verdâtre. 4. Noir.

Deux associations qui sont particulières à
l'amphibole des Chalanches sont : 10. celle du
titane - silice° - calcaire en cristaux d'un jaune
citrin qui contrastent d'une manière agréable
avec le vert sombre de l'amphibole en masse
laminaire ; et 2. celle du fer exydulé magné- -
tique en cristaux indéterminés d'un brun noir
métallique à cassure laminaire.

HUITIÈME ESPÈCE.

.Péridot.

Quelques filons de minerai de cobalt- arsé-
niate très-riche en argent, et présentant même
souvent .ce métal à l'état natif, contiennent
une association de petits cristaux verdâtres qu'on
prendrait au premier aspect pour de l'épidote
granuleux, mais qui me paraissent être des
péridots. Je n'ai pu y reconnaître aucune forme
distincte : ils sont disséminés en petits grains
irréguliers au milieu du cobalt arseniaté
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oxydé ; souvent ils sont avec' l'argent sulfuré ;
et quelquefois recouverts d'argent natif. Cette
association est rine des plus rares des Chalan-
elles ; mais. elle est une des plus remarquables
par la variété des substances constituantes
et sa richesse en argent est de 18 à 20 hec-
togrammes d'argent par myriagramme de mi-
nerai.

NEUVIÈME ESPÈCE.

Mica.

Le mica est très-abondant dans les roches
des Chaland-les ; il y est en lames hexaèdres ,
souvent très-bien déterminées.

Ses variétés de couleur sont
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eu moins nombreuses ; souvent elles sont très
riches en argent, et jetées au fourneau; avec les
minerais.

Ses variétés les plus remarquables sont
i. Tressé. 4. LigrlifOrMe.

Flexible. 5. Soyeux.
Dur. 6. Terreux et pulvérulent.

Sous le rapport des couleurs nous avons:
i. Blanc soyeux. 3. Le jaunàtre.
2. Le gris. 4. Le brun.

Souvent encore il est coloré et souillé par
l'association du manganèse ou du fer oiydes,
du cuivre carbonaté vert ou bleu, et du cobalt
arseniaté.

iantoïde.

On est encore incertain sur la place que doit
occuper cette substance, que je place provisoi-
rement à la suite de l'asbeste à cause de l'ana-
logie qu'elle présente avec quelques-unes de
ses variétés.

L'amianthoïde des Chalanches est en aiguil-
les fines, déliées, soyeuses , quelquefois roides
et élastiques d'un vert soyeux; souvent ces ai-
guilles sont colorées par le fer et le manganèse
oxydés.

ONZIÈME ESPÈCE.

Talc-chlorite.

Le talc-chlorite est très-abondant dans nos
filons ; il s'y trouve en masse compacte ou pul-

Le blanc. 3. Le gris.
2. Le jaune. 4. Le noiràtre.

La célébrité qu'ont acquise les mines des Cha-
lanches , a souvent fait croire à des amateurs
peu versés en minéralogie que toute la monta-
gne était d'argent, à cause de la quantité de
mica blanc argentin qu'on trouve sur ses pen-
tes et dans ses escarpeinens.

DIXIÈME ESPÈCE.

Asbeste.

L'asbeste est très-commun dans les filons des
Chalanches ; il s'y trouve en difTérens états qui
sont encore modifiés par des associations plus
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vérulerite ; et clans ces deux états, il contient
souvent de l'argent natif.

Ses eouleurs sont le blanc argentin, le vert
et le bruet,

Ses associations les plus communes sont le
quartz, le feld-spath, la chaux carbonatée, le
fer, etc., etc.

(La suite au Numéro prochain).

NOTE

.N 0 T E
SUR le Diopside , espèce nouvelle établie par

M. H aiiy, comprenant deux variétés trouvées
dans les Alpes piémontaises, par M. Eonvoi-
sin , et désignées dans le journal de Physique
( mai i8o6 ) , sous les noms de Mussite et
d'Alali te.

Par M. T o 1 NEL LIER, Garde du Cabinet du Conseil
des Mines.

4Ë naturaliste qui par zèle se livre à des re-
cherches pénibles, se trouve bien dédommagé,
s'il est assez heureux pour rencontrer dans ses
voyages des substances qui ne sont point encore
connues; il regarde alors ses découvertes comme
la plus précieuse récompense de ses travaux,
et se fait un devoir de publier les descriptions
des nouveaux objets dont il vient d'enrichir la
science. C'est ce qu'a éprouvé récemment un.
savant estimable, M. Bonvoisin, de l'Académie
impériale de Turin, Membre du Corps légis-
latif. Plusieurs célèbres naturalistes, avant lui,
ont visité les Alpes piémontaises, et nous ont
faitconnaître, parmi les obiets qu'ils ont été à
portée d'observer, ceux qui leur ont présenté
le plus d'intérêt, soit par leur nouveauté, soit
par leur rareté. La lithologie de ces mêmes
contrées, moins cultivée que les autres bran-
ches de l'histoire naturelle , a paru au savant
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académicien un vaste champ dans lequel on
pouvait se promettre une riche moisson pour
la science. Ses, espérances n'ont point été frus-

trées , et le résultat de ses recherches /aux-
quelles beaucoup de difficultés vaincues ajou-

:tent un mérite particulier, est une relation de

.5es voyages, que l'auteur nous fait espérer de
voir paraître incessamment. Nous ne pouvons

en attendant, que témoigner beaucoup de re-

connaissance à M. Bonvoisin , de nous avoir
donné connaissance des principales substances

qu'il a colligées dans ses courses minéraloi.,,,i-

eues. Parmi celles dont on peut voir une des-

cription très-détaillée dans le Journal de Phy-i

signe, mai 3.8o6, deux seulement feront l'objet

de cette Note. Ce sont celles que ce savant a

provisoirement
dénommées, mussite et alalite.

J'assistai , il y a quelques jours , à une réu-

nion dans laquelle M. Hari y mon trait à plusie`urs

de ses élèves , les nouvelles substances qu'il se

propose de décrire dans son cours de cette. an-

née (i) , entre autres celles que M. Bonvoisin

a envoyées du Piémont à M. Fourcroy , qui a

destiné les plus remarquables pour la galerie

du Muséum d'histoire naturelle. Dans le nom-

bre de ces substances, deux sur-tout frappèrent
d'autant plus- mon attention , que le célèbre

professeur de minéralogie nous dit qu'il avait

été conduit par ses observations à les réunir en

une seule espèce, dont les caractères essentiels

() M. Haiiy a donné depuis la description chi Diopside -

qui est l'objet de cet article , dans la leçon publique de mi-

néra'ogie qu'il a faite au Muséum d'histoire naturelle ,

ajuillet de la présente année.
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diffèrent absolument de ceux qui distinguent les
espèces connues, malgré les indications de leurs
apparences, qui tendraient plutôt à les faire
Séparer. Le travail assidu qu'exige de M. Haiiy
la publication prochaine de la seconde édition
de son Traité de Physique, ne lui permettant
pas' .s6 publier les résultats qu'il a obtenus en
examinant les substances en question (i) , je le
priai de trouver bon que je me chargeasse de
ce soin , et oue je rédigeasse un article pour
le Journal ds Mines, persuadé que ces nou-
velles observations ne manqueraient pas d'in-
téresser les lecteurs : c'est ce que je ine-Stiis
proposé de faire en traçant ici les principaux
.caractères des deux substances découvertes par
M. Bonv'Oisin.

Caractères du Diopside.

Gravité spécifique, 3,2374 kilomètres. Ne
rayant pas le verre ou. que très-légèrement,
rayant la chaux fluatée ; fusible au feu du cha-
lumeau en un verre de la même couleur gri-
etre que la masse ; forme primitive ; prisme
quadrangulaire rectangle (/i. ) , à bases
obliques , dans lesquelles l'incidence de la dia-
gonale .qui va de A, en 0 sur l'arête H, est de
107d 8'-. Le prisme se soudiyise par des coupes
très-nettes , dans le sens des diagonales , de

) M. Haüy 'a suivi , par rappciÉt au diopside , l'usageoù il est de rédiger les nouvelles observations qu'il faitconnaître a ses élèves , dans des articles dont une copie est
dépc4e â là bibliothèque du Muséum , où chacun estlibre de les transcrire après la lep.p.
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NOTE
ses bases (1). Les divisions parallèles aux bases
ont en général beaucoup de netteté ; celles qui
répondent aux pans M, , sont moins faciles
eà. obtenir.

I. Variétés de formes -déterminables.

Les deux principales indiquées par M. Hatiy,
sont

10. Var. Diopside primitif ; variété de la
an-u.ssite de M. Bonvoism (M. 1).

Il faut éviter de confondre avec les bases na-
turelles de cette variété les joints que l'on met
à découvert, en brisant les cristaux qui la pré-
sentent.

2Q. Var. Diopside didodécaédre 2 ).
Prisme à 12 pans, terminé à chacune. de ses
extrémités par six faces situées. deux' à deux
l'une au-dessus de l'autre. Le signe représen-

tatif est 'G' M H".17' 0 E E P.s Mx r n tlP
Incidence de M sur M. .

sur M. . 13511.

s sur M. .
f3511.

p sur r bir107a.
sur r. 13711" 12r

1.45a* 53'sur s .
/ sur p 12d. 7r

161`1..16ft sur s .
sur r 153d 26

l sur M 134d. 86'
De I sur la surface adjacente à S,

.derrière le cristal 1-17a 55'

(1) Si du point 0 on mène une perpendiculaire sur le
eté oppoîti à l'arête //j; le rapport entre cette perpendicu-g

s R LE DIOESIDE, etc. 69;

Cette forme a du rapport avec celle qui a étd
décrite dans le Journal de P hysique (mai 1806 ,.

page 43o) , comme appartenant à l'alalite cris-
tallisée régulièrement. L'auteur de la descrip-
tion a senti que pour donner une idée exacte
d'un cristal , il ne suffisait pas d'indiquer le
nombre et la position des faces, qu'il l'allait de
plus assigner la valeur de leurs incidences res-
pectives ; que s'il se contentait de désigner le
nombre des pans qui constituent le prisme, et
des faces qui le terminent , il ne donnerait
qu'une ébauche imparfaite de la forme cristal-
line qu'il voulait faire connaître , laquelle pou-
vant se rapporter à plusieurs objets différens
serait dès-là même très - insignifiante. Cepen-
dant n'ayant point fait usage du calcul , mais
seulement du goniomètre, dont les mesures ne
sont qu'approximatives, il ne s'est point assez.
mis en garde contre le danger auquel s'expose.
le cristallog-raphe , de donner des angles con-
tradictoires avec les principes de la géométrie,
en négligeant les ressources du calcul. Ainsi les.
faces M, 31 étant reconnues pour faire entre
elles un angle droit, et les incidences de l sur
M et sur s, ou sur l'arête qui remplace quel-
quefais cette dernière face, étant données ,
troisième, sur la face adjacente à s, s'ensuit
nécessairement. Qr, en calculant celle-ci, d'a-
près les autres indiquées dans le Journal de
Physique , on trouve que le résultat de laê

laire et la partie qu'elle intercepte vers le point A, est cehi.
de Vr21 Ve2 et cette même partie interceptée est àl'uner.
quelconque des arête. G ,H, Comme 1 est à 5.-

E 3..
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mesure mécanique est en erreur de plusieurs
degrés.

Les descriptions de Romé-de-l'Isle, en géné-
ral exactes, présentent quelquefois des exem-
ples de ces contradictions entre les valeurs des
angles d'un même cristal. Ce savant, par exem-
ple (1) , après avoir indiqué 1o5dt pour la va-
leur du grand angle du rhombe de la chaux
carbonatée inverse, qu'il appelait spath cal-
caire muriatique , donne 1.15' pour celle du
grand angle de la coupe principale , c'est-à-
dire , de celle qui passe par les diagonales obli-
ques de deux faces opposées, et par les arêtes
intermédiaires. Or, en prenant le premier angle
pour donnée, on est conduit par le calcul à la
valeur d eio9d. 4' pour celle du second , ce qui fait
une différence de 5 degrés avec l'angle déter-
miné par l'observation. Cette- valeur est trop
éloignée- de la vérité, pour ne pas faire soup-
.e,onner des irrégularités dans le cristal que ce
célèbre cristallographe avait entre les mains. Il
n'en est pas moins vrai que le calcul l'eût averti
de son erreur, en lui offrant un moyen sûr de
redresser son observation. Je pourrais citer
d'autres exemples, si je ne craignais de m'é-
carter de'.mon sujet; celui que je viens de
rapporter suffit pour faire sentir la justesse des
remarques qu'a faites M. Haiiy, dans les Annales
du Muséum d'histoire naturelle, sur la manière
de décrire les cristaux. Ce savant a fait voir dans
le cahier de brumaire an 1802, page 117, que
les descriptions d'un cristal, pour être exactes,

(1) Cristallogr. tome i , page 52o,
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doivent présenter les in dieations des angles dé-
terminés par le concours de la géométrie:ordi-
naire , avec celle qui est fondée sur la structure
des minéraux. En suivant cette méthode ,
seule qui soit rigoureuse et précise , -én sera
sûr que les' angles seront toujours d'accord
entre eux. Ce seront comme autant de limites,
dont l'observateur, aidé du p.-_,onioinkre, appro-
chera d'assez près pour être en état de rappor-
ter les cristaux aux espèces et aux variétés dont
ils portent l'empreinte. C'est tout ce que l'on
peut attendre de cet instrument, quelque bien.
exécuté qu'il ait été, et quelle que soit l'adresse
de la main qui l'emploie.

Je reviens au diopside : quoique cette subs-
tance n'ait point encore été soumise à l'analyse,
M. Hafiy n'hésite pas de la regarder comme
une espèce qui doit occuper une place parti-
culière dans la méthode (1). Le petit nombre
de caractères que je viens de rapporter, suffit
pour démontrer cette assertion , parce qu'ils,
occupent le premier rang parmi ceux qui sont
vraiment spécifiques. La forme primitive obte-
nue pars la division Mécanique , diffère de:

(1) La place destinée au diopside est imint'tdia.teine.nt
après le pyroxène , dont la forme primitive a quelqu'a-
nalogie avec celle de la première. Dans l'une et l'autre es-
pèce , la forme primitive est un prisme quadrangulaire
mais M. Haiiy s'est assuré que ce prisme est rectangulaire
dans le diopside , tandis que les pans de celui du pyroxène
sont inclinés entre eux de 92 et 88 degrés environ. Do phis,
la forme primitive du diopside se somiiyise dans le sens des
deux diagonales de ses bases , au lieu que celle du pyrox.ètie-
n'est susceptible d'être soudivisée, que parallèlement à la
grande diagonale.

4
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toutes les autres formes connues. Loin d'avoir
le caractère d'une limite , elle se fait remar-
quer par une singularité que nulle autre es-
pèce n'a offert jusqu'ici, et qui consite dans
un double aspect qu'elle présente, l'un par son
prisme, qui est quadrangulaire rectangle, l'au-
tre par ses bases, qui sont des rhombes inch- -
nées sur les pans du prisme ; circonstance qui
a suggéré à M. Haiiy le nom de diopside (dou-
ble aspect ).

II. Formes indéterminables.

3°. Diopside comprimé et laminiforme (1).
Tandis que M. Haiiy s'occupait de formes cris-
tallines de l'espèce nouvelle , M. Tondi , mi-
néralogiste , d'un mérite distingué, attaché au
Muséum d'histoire naturelle , en parcourant
la collection que M. Bonvoisin avait envoyée,
et à laquelle était joint un catalogue métho-
dique , a reconnu la variété comprimée parmi
des échantillons qui étaient placés dans une
espèce étrangère. Cette Variété qui appartient
.à la mussite , a présenté à M. Haiiy la division
mécanique, par laquelle l'espèce est caracté-
risée:

4°. Diopside cylindroïde ; en prismes chargés
de cannelures ou de séries.

5°. Diopside compacte. Si l'on examine avec
attention les cristaux de la mUssite , on les voit
se prolonger par une suite non ,interrompue

(i) Cette variété de forme répond à celle que M. Werner
appelle rayonnée , strahli£-,er.

SUR LE DIOPSIDE, etc.
dans une masse compacte qui leur sert de
gangue dont la couleur est la même, quoiqueb
souvent plus faible, et que l'on ne peut mé-
connaître pour être la même substance dans un
état de cristallisation moins parfait, ainsi que
l'avait conjecturé M. Bonvoisin.

III. Accidens de lumière.

Couleurs. Le vert, le gris verdâtre , le blanc
verdâtre, le blanc jaunâtre. Transparence.
Diopside translucide et opaque.

Les cristaux de mussite sont petits , allon-
gés , ordinairement opaques. Plusieurs sont
contournés et présentent la fbrme primitive
d'une manière peu prononcée. Les cristaux
d'alalite sont en général plus gros , transluci-
des, et d'un blanc verdâtre.

La mussite a été trouvée dans la Commune
de la Balme-de-Mussa , Département du Pô,
vers le Nord de la vallée de Lans , dans les in-
terstices d'un filon épais d'un à deux mètres ,
qui traverse à la hauteur de quatre à cinq mè-
tres, un rocher, dit la roche noire, haut de
12 à 15 mètres environ. Les cristaux ont quel-
quefois pour gangue une chaux carbonatée gra-
nulaire translucide.

L'alalite a été découverte en filon dans la
montagne de Ciarmetta , située au-delà de celle
de la Testa-Ciarva , à l'Alpe de la Mussa , près
le village d'Ala. Elle est accompagnée ordi-
nairement de grenats primitifs, verts ou jaunes
pâles, et de grenats émarginés , rouges d'hya-
cinthe qui n'ont rien de commun avec la to-
paze. Ce sont ces derniers que M. Bonvoisin
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a désignés sous le nom de topazolites , parce
qu'il y a reconnu une couleur assez agréable,
qu'il a comparée au jaune de la topaze.

Nous profiterons de cette occasion pour an-
noncer que M. Haiiy a reconnu que la subs-
tance appelée pyrophysalithe par MM. Hisen-
ger et Berzelius, et dont ces deux savans ont
donné une analyse dans les Annales de Chimie ,
mai 1806, est une variété de la silice fluatée
alumineuse ( topaze ), d'un blanc verdâtre et
presqu'opaque.

,1 )
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DE M. MuTuuoN, Ingénieur en Chef des
des Mines, à M. BLAVIER , Ingénieur,,
au.sujet de ses Observations sur l'emploi du
Charbon de houille' dans le traitement du
minerai defer, à la 1197ge Catalane, insérées
dans le N°. ilo du journal des Mines.

J'AI lu avec grand intérêt vos Observations sur
l'emploi de la houille dans les forges catalanes.
J'en ai construit, mis en activité et dirigé une,
qui existe , et donne des bénéfices. Comme
vous, j'ai eu affaire avec des ouvriers, qui ne
savaient pas comment ni pourquoi ils réussis-
saient dans une circonstance, et ne réussissaient
pas dans l'autre ; qui n'avaient qu'une manière
d'opérer, quelle que fût la disposition des arti-
fices et la nature du minerai, et qui attribuaient
leurs succès à une espèce de magie locale, et à.
leurs prétendus secrets : comme vous, j'ai passé
les jours et les nuits à observer, à méditer, à
travailler.

Le Département des Basses -Pyrénées , où
j'étais, n'est pas un pays à houille, et l'on n'en
connaît aucun indice dans la vallé de Bceygorry,
où j'ai construit l'usine.

Je 'n'avais pas en vue une chose aussi im-
portante que celle que vous avez entreprise,
de substituer la houille au charbon de bois. Mon
principal objet était d'instruire et de m'instruire
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dans l'art de faire le fer à la manière catalane
c'est-à-dire, dans des forges où le minerai passe
directement à l'état métallique, sans l'opéra-
tion intermédiaire de la fonte, ce qui abrège
la main-d'oeuvre et diminue la consommation
du combustible.

J'avais reconnu, comme vous l'avez fait, que
l'on y travaille par routine; que les entrepre-
neurs, dont la plupart n'ont mienne connais-
sance en minéralogie et en métallurgie, sont à
la discrétion des ouvriers.

J'ai rédigé un Mémoire sur la construction,
le travail et l'administration des forges cata-
lanes , après avoir vu non-seulement celles du
Guipujeva, de la

Biscaye'
de la Navarre, des

Pyrénées, mais encore de la Corse et de l'Italie,
et sur-tout après en avoir construit une, l'avoir
mise en activité et dirigée.

De longs voyages et d'autres occupations
m'avaient obligé d'interrompre la rédaction de
ce Mémoire pendant deux ans ; mais je viens
de le terminer, et je l'adresserai incessamment
au Conseil des Mines, qui jugera s'il mérite
d'être inséré dans le Journal qu'il fait publier.

J'ai eu en vue de faire connaître les principes
de la fabrication du fer dans les forges cata-
lanes, de, leur construction et de leur admi-
nistration.

Le carbone est certainement un être simple,
et d'une nature homogène. Mais le charbon de
bois et de houille ne sont pas du carbone pur
le premier contient de la potasse et de la cen-
dre; le second, de la cendre, peu de potasse
des sels composés, de la terre, et des parties
métalliques.
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' Le propre du carbone est bien de produire
le dégagement du calorique, de désoxygéner
le fer, de concourir à la formation de l'acier;
mais les résidus ou les produits de la combus-
tion du charbon de bois et de la houille, étant
différens , et restant dans le fourneau, doivent
produire des effets divers. Il n'est pas même
inutile de connaître la nature du bois qui a
fourni le charbon avec lequel on travaille ; et
il est à-peu-près certain que celui de châtaignier
fait doux, parce qu'il contient moins de car-
bone, et plus de potasse et de cendres, qui for-
ment un bon fondant.

Les résidus de la combustion de la houille
étant plus a bondans et plus nombreux, doivent
être très-actifs. Leur nature peut varier, et il.
est bien important de la connaître, afin de les
neutraliser.

Ces résidus étant très - scorifians , peuvent
attaquer le fer, et; en altérer même la qualité.
Ils attaquent aussin le fourneau.; et c'est pour
cela, sans doute, que vous voulez qu'il soit
fait avec du Granit ou de la brasque réfractaire
tandis que dans les l'orges catalanes ordinaires,
o11 emploie siinplement.,des plaques de fonte,
ou des bandes de fer, eù sortd `que le foyer est
chaud après un oddeux feui ;'qu'il faut ensuite
le rafraîchir de tenas eri tems ; que Pen fabrique
à-peu-près autant au commencenient de la se-
maine qu'à là fin, et que Pinterr4ption du tra-
vail , qui a.` lieu tous les huit jo'àrs , et même
plus souvent-3-,entraîne peu d'inconvéniens.

Le nombre des feux est de cinq à six par
vingt-quatre heures, dans une forge catalane
dont les artifices sent bien proportionnés as
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bien disposés, ce qui est très-important dans
les usines de cette espèce.

La proportion et la disposition des artificei
met non-seulement à même de faire un plus
grand nombre de feux mais encore d'avoir
un fourneau d'une plus grande capacité, et de
traiter une plus forte quantité de minerai dans
un tems donné.

Le foyer à la catalane n'a4dR-CleS:dimensions
rigoureusement determinées.'Ellès dépendent,
jusqu'à un certain pbint , de la force dent on
dispose, et il faut la bien connaître.En Espagne ,
oit l'on trouve des forges qui 'fabriquent cent
quintaux de fer et plus par semaine, les dimen-
sions varient beaucoup, et il -7,/ a des foyers qui
ont plus du tiers de capaté que les autres
quoique l'espéce du minereque l'on traite soit
la même.

A Loubie-Soubiron , prède Pau (1); j'ai vu
faire du fer à. la catalane, dans plusieurs pe-
tites forges, dont les petits artifices et les petits
foyers étaient contenus dans des cabanes de
trois mètres de long, d'autant de large, et d'une
hatiteur à-peu-près .égalé.

Les ouvriers ne sont guère à même d'appré-
cier la force des usines ; ils ne connaissent pas
mieux les diverses espèces de mnerai : c'est ce
qui fait qu'après avoir réussi dans un endroit,
ils ne réussissent pas dans l'autre : il leur,faut
beaucoup de tatonnemens et si on ne les -Guide

(i) Ce nom est Cantabre ou Basque ; on écrit
pan'

et
l'on prononce pa-on , qui veut dire hêtre. Le pays dus
hêtres.
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pas, souvent, sans qu'ils s'en aperçoivent, ils
ne font rien de bon.

Le vent doit augmenter progressivement de-
puis le commencement de l'opération jusqu'à
la fin ; cependant il est bon qu'a chaque percée
du chio , on lève un peu la chaîne, ou, autre-
ment, que l'on baisse la bande pendant quel-
ques instans.

Ce qui distingue le travail à la catalane de
tout autre tondage, c'est que, pendant une
bonne partie du feu, la tuyère plonge et baigne
dans la matière en fusion : c'est une observa-
tion très-importante, et qui n'a encore été faite
par aucun métallurgiste.

Vous avez réussi, sinon complètement, du.
moins jusqu'à un certain point, en substituant
la houille au charbon de bois, et vous êtes as-
suré que vous parviendriez au but, si vous
étiez dans une circonstance favorable. Ceux qui
marcheront sur vos traces, profiterontbeaucoup
de vos observations; et les courtes réflexions que
j'y joins, pourront peut-être ne pas leur être
inutiles.

Ji
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ANNONCE.

ITINÉRAIRE DE L'EMPIRE FRANÇAIS.

Par l'Auteur de l'Abrégé de Guthrie.

CET ouvrage est un des plus complets qui ait paru en ce
genre ; il peut être très-utile non-seulement aux voyageurs

en général, aux étrangers, curieux et négocians, mais en-
core aux voyageurs-naturalistes. Il contient

10. Des instructions sur la manière de voyager dans les

110 Départemens; sur les poids, mesures et monnaies étran-

gers', comparés à ceux de France la liste des diligences,
voitures publiques ; les jours et heures de leur départ et ar-
rivée, et le tems que l'on est en route; les frais de voyage,

etc. etc.
2°. L'indication des postes et relais sur toutes les routes

fréquentées par la poste , les courriers , les diligences, etc.
30. La description exacte des vues, sites, villes , bourgs,

villages et lieux pittoresques et remarquables par leurs pro-
ductions , industrie , commerce , établiSsemens , sociétés
littéraires, et les curiosités de la nature et de l'art ; des nou-
velles routes du Simplon , du ;Mont - Cenis , du Mont-
Genèvre , de Mayence, et des canaux nouvellement ou-

verts et projetés.
On n'a rien négligé pour donner à l'ouvrage dont il s'agit

tout l'intérêt dont il est susceptible. Il est orné d'une belle
et grande carte routière sur colombier.

Prix 4 fr. br. et 4 fr. 5o c. , franc de port par la poste.
Il faut affranchir les lettres et l'argent.

A Paris , chez HYACINTIIL LANG-LOIS , Libraire, rue de
Seine, hôtel Mirabeau ( ci-devant quai des Augustins. )

JOURNAL DES MINES.
A

N°. 116. .AOUT 1806.

SUITE

DE L'OPLYCTOGRAPHIE,
on

DESCRIPTION MINÉRALOGIQUE
DE la Montagne et de la Mine d'argent des

Chalanches, De'partement de l'Isère.
Par L. InnrcAnT DE numur,Ingénieué des mines,

TROISIÈME CLASSE.
SUBSTANCES COMBUSTIBLES NON

MITALLIQUES.

PREMIÈRE ESPÈCE.
Soufre.

LE soufre a quelquefois été trouvé dans lesminerais des filous à l'état natif «: il était enpoudre d'un jaune blanchâtre. La collection
de M. Schreiber est la seule où j'aie vu des

Volume 20.
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échantillons de ce combustible, qui , au reste se

trouve très-fréquemment combiné avec les subs-

tances métalliques de nos filons.

SECONDE ESPÈCE.

Houille sèche, dite Anthracite.

Cette substance se trouve à peu de distance

des filons et à 1-Ouest, sous le clos dû Cheva-

lier; elle s'y présente en couches inclinées de

l'Ouest à l'Est. (Journal des Mines, tome 14,

'page 161 ).
Les variétés de l'anthracite sont

Feuilleté. 3. Strié.

Scoriforrne.
4. Terreux.

Souvent il est traversé par de petits filons de

quartz qui présentent Ide jolies cristallisa-

tions , dont la limpidité contraste d'une ma-
nière frappante avec la couleur noire de l'an-
thracite.

QUATRIÈME CLASSE.'
SUBSTANCES MÉTALLIQUES'.

PREMIER. GENRE.
.0 R.

Les pyrites cuivreuses du filon de Saint-Louii.

sont aurifères. M. Schreiber, , clans les analyses

qu'il en a faîtes , y a reconnu la présence de

ce métal, qui n'a -jamais été trouvé aux Chan-
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clies dans son état natif, ou allié à l'argent
natif, ainsi qu'on l'avait avancé (I).

SECOND GENRE.
ARGENT.

PREMIÈRE ESPÈCE.
Argent natif

L'argent natif est très-abondant dans les filons
des Chalanches. Il n'y a jamais été trouvé cris-
tallisé, mais sous des formes indéterminables
très-variées 3 ainsi il est

Granuliforme.
Amorphe.
Pulvérulent.

' 8. Terreux,

Ces huit variétés sont associées avec un grand
nombre de substances différentes, et plus par-
ticunerement avec

t. La chaux carbonatée.
Le quartz.
L'épidote.
La chlorite.
Le péridot
Le cuivre.
Le nickel arsenical.
Le nickel carbonaté.

L'argent natif se trouve tantôt avec une seule
de ces substances, tantôt avec deux ou trois

Ramuleux.
Filif rme.
Capillaire.

-4. Lamelliforme.

Le cobalt oxydé terreux.
Le cobalt arseniaté.

. Le fer oxydé.
Le manganèse oxydé.
Le mercure oxydé.
Le plomb.
L'antimoine , etc. etc.

(1) Journal de Physique, année i784, tome 24.
F2
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d'entre elles, et plus souvent avec toutes en-
semble.

SECONDE ESPÈCE.
Argent antinzonial.

Cette espèce ne s'est trouvée que très-rare-
ment dans les filons des Chala.nches ; elle y est
en petites masses informes dans le milieu des
gangues.

TROISIÈME ESPÈCE.
Argent sulfuré.

L'argent sulfuré est très-rare en cristaux bien
déterminés. il se trouve

1. Lamelliforme. 3. Amorphe.
2 . Filiforme. 4. Scoriforme.

Il est disséminé sous ces différentes formes,
dans les mêmes gangues que l'argent natif.

Il se présente avec les mêmes associations.

QUATRIÈME ESPÈCE.
Argent 771uriaté.

Cette espèce n'a jamais été trouvée qu'une
seule ibis cristallisée , et ce fut la première fois
qu'il fut découvert : il était en cube parfaite-
ment déterminé. M. Schrei ber ne reconnaissant
point cette substance, n'hésita point-d'en faire le
sacrifice pour l'avancement de la science : il la
soumit à l'essai et reconnut trop tard sa nature.'
Depeis cette époque, on l'a fréquemment trouvé
en. poussière violette à la surface de l'argent
natif, ou sur des minerais 'cobaltiques argen-
tifères .; mais il ne forme jamais qu'une pellicule

IDES CHALANCHES.
ou une croute mince à la surface de l'échan-tillon.

CINQUIÈME ESPÈCE.
Argentantinzonié sulfuré.

Sans être abondante dans nos filons, cette
espèce s'y trouve de terns en teins en petites
masses informes , disséminée irrégulièrement
dans les gangues argentifères. La chaux carbo-
natée colorée par les oxydes de fer et de man-

(iYanèse'
sont les gangues les plus ordinaires.

Les seules variétés qui se trouvent aux Chu-
lanches sont

i. L'aciculaire. 3. Le enncrétionné.
2. L'amorphe. 4. Le contourné.

La couleur est peu variée elle'est d'un rouge
&ombre , quelquefois métalloïde.

Outre ces cinq états, l'argent a étélréquem--
ment reconnu allié au plomb sulfuré, au cui-
vre gris, au nickel arsenical, etc. ; mais il n'est
point, ou rarement visible, dans ces minerais
ce n'est que par les essais qu'on peut reconnaî-

sa présence.

TROISIÈME GENRE.
tre

MER:CURE..

PREMIÈRE E SPECE.
MC7-rur3 natif

Le mercure natif n'a jamais été trouvé qu'une
seule fois clans les filons des Chalanches

F3
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était contenu dans une gangue calcaire, et co-
lorée par du mercure sulfuré et du manganèse
oxydé (1). -

SECONDE ESPÈCE.
Mercure sulfuré.

-Le mercure sulfuré est très - communément
répandu dans les minerais argentifères des Cha-
lanches ; souvent il est voilé pa r I es oxydes de fer
de_manganese ou de cobalt : on ne peut le re-
connaître que par des essais. Ii est le plus
souvent à l'état terreux ou pulvérulent. Ses
couleurs sont peu variées, elle passe du jaune
rouge au rouge brun.

Indépendamment des oxydes métalliques avec
lesquels j'ai dit ci-dessus qu'il pouvait être asso-
cié, on le trouve\ encore avec le zinc sulfuré ,
le plomb sulfuré, et quelques autres.

QUATRIÈME GENRE.
PLOMB.

PREMIÈRE ESPÈCE.
Plomb sulfuré.,

Le plomb sulfuré n'est pas abondant aux
Chalanches ; mais quand il s'y rencontre, il
est le plus souvent très-riche en argent.

-Les variétés de formes determinables qu'on
trouve le plus communément sont

. Le primitif. 3, L'octaèdre.
2, Le cube octaèdre.

(I) Journal dos Mines , tome, 9, page 431.

DES CHALANCHES.
Dans les formes indéterminables, nous avons.

le 'plomb sulfuré

i. Laminaire. 5. Compacte.
Lametlaire. 6. Caverneux ou carié.
Granuleux. 7. Concrétionné.
Strié,. 8. Tuberculeux.

Souvent le plomb sulfuré des Chalanches est
irisé.

SECONDE ESPÈCE.
Plomb carbonaté.

Il n'existe que rarement dans nos filons : if
s'y trouve dans les cavités dia plomb sulfuré
du quartz et de quelques minerais argentifères :
rarement il est cristallisé-;. et dans ce cas ; il
présente la forme trihexaedre : plus souvent il
est aciculaire et quelquefois terreux.

TROISIÈME ESPÈCE.
Plomb arsenié.

Cette espèce se trouve à l'état pulvérulent ou
terreux dans les cavités du plomb sulfuré. Il est
peu abondant.

QUATRIÈME ESPÈCE.
Plomb phosphaté.

Le plomb phosphaté se rencontre quelquefois
dans les filons de plomb. Il est en petites ai-
guilles fines et déliées d'un , vert jaunâtre sur
la surface du plomb sulfuré caverneux ou
carié. F4
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'CINQIJIÈME ESPÈCE.

Plomb molybclaté.

Le plomb molybdaté gît au pied de la mon-
tagne des Chalanches , près de la Cascade de

.13atou. 11 paraît peu abondant. Il fut d'abord
trouvé par Schreiber à la suite d'un g-tand
éboulement qui se fit dans la montagne: depuis
je l'ai également recueilli. Il est sur une belle
roche d'amphibole schisteuse verdâtre, mélan-
gée de feld-spath. Cette roche est cotipée par
des petits filons d'epidote vert, lequel souvent
est cristallisé, en aiguilles fines et deliées d'une
belle transparence. C'est parmi ces belles ai-
guilles d'épidote que se trouve le plomb molyb-
daté sous les formes suivantes

1-2.. Bis-unitaire.
Le primitif. 4. Épointé.

5. Triforme.
3. Sex-octonal.

Dans les formes indéterminables, j'ai trouvé.
le plomb molybdaté embriqueté. Ce sont de
petits octaèdres primitifs qui sont en recouvre-
ment les uns sur les autres.

Enfin , Sous le rapport des couleurs, on
trouve

Le jaunâtre 2. Le gris brun,

PREMIÈRE ESPÈCE.
Cuivre gris.

Le cuivre gris, ou cuivre argentifère , est
très-abondant dans les filons des Chalanches ;
mais il ne s'y trouve jamais cristallisé. Ses for-
mes sont peu variées; il est en masses informes,
quelquefois striées et souvent irrégulières : il
est communément très-riche en argent.

Une des associations qu'il paraît affecter dé
préférence, est celle de l'asbeste soyeux.

SECONDE ESPÈCE.
Cuivre pyriteux.

Le cuivre pyriteux constitue quelquefois à
lui seul des filons plus ou moins puissant, dont
quelques-uns , tel que celui de Saint Louis,
étaient aurifères. Le cuivre pyriteux est en
masse solide et compacte peu varié.

TROISIÈME ESPÈCE.
cuivre carbonaté vert.

Cette espèce se trouve fréquemment dans les
associations argentifères. Il est communément
superficiel, ou comme principe colorant. Sort
mélange avec le cobalt arseniaté rose et le nickel
carbonaté, produit des variétés de couleur trè-

.a.-reables.

DES CHALANCHES. 89

CINQUIEME GENRE.
CUIVRE.
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SIXIÈME GENRE.
NICKEL.

échantillons de ce métal, dans lesquels l'argent
formait souvent à lui seul plus du sixième de la

Quelques filons ont donné de beaux et riches

masse. PREMIÈRE ESPÈCE.
Nickel arsenical.

Cette espèce est rarement pure ; elle est com-
munément mélangée de cobalt dans ses divers
états ; cependant, on trouve quelquefois des
rognons de nickel arsenical d'une grande pu-- b -

reté. Il est toujours en masses informes.
Ses associations les plus fréquentes , sont le

cobalt, le fer et l'argent.
Nickel arsenical argentifère.

Le nickel arsenical contient souvent assez
d'argent pour être exploité commé mine d'ar-
gent. Cette association est encore une de celles
(pli appartiennent exclusivement à la montagne
des Chalanches ; elle se trouve en rogrioris irré-
guliers plus du moins volumineux, qui sont
susceptibles d'être travaillés et polis avec le
plus grand succès.

SECONDE ESPÈCE.
Nickel oxydé.

Le nickel oxydé se trouve fréquemment aux
Chalanehes : 'il y est en beaux échantillons qui
recouvrent communément du nickel arsenical.

DES CHALANCHES.
Ses couleurs, variées par les associations de co-
bah arseniaté, présentent des échantillons très-
agréables et très-recherchés. Sa manière d'être
est toujours la forme pulvérulente; quant à ses
couleurs elles sont le blanc, le verdâtre, et
le vert plus où moins foncé.

SEPTIÈME GENRE.
r E

PREMIÈRE ESPÈCE.'
Fer oxydulé.

Les roches amphiboliques des Chalanches
contiennent fréquemment des cristaux indéter-
minés de fer oxydulé magnétique, qui à la cas-
sure présentent une contexture lamelleuse, et
des lames parallèles aux faces d'un octaèdre.
Je n'ai jamais pu obtenir séparément un seul
cristal : j'ignore quelle peut en être la forme
mais comme elle paraît globuleuse, on pourrait
peut-être la ramener au dodécaèdre. Ces cris-
taux sont d'un noir foncé, qui tient un peu du
brillant rnétallique.

SECONDE ESPÈCE.
. .

Fer oligiste.

Le fer oligiste est très-abondant dans cer-
tains filons; souvent il tapisse leurs parois; sou-
vent il se trouve dans les conches de gneis , et
souvent aussi il Se tronve dans le quartz et la
chaux carbonatée. Il n'est jamais cristallisé ;
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il est en grandes lames minces striées, écail-
leuses, contournées, et souvent irisées. Ses
variétés sont

a. Laminaire.
Écailleux.
Strié.

Contourné.
Micacé.
Pulvérulent.

Ses associations les plus fréquentes sont le
quartz le feld-spath , la chlorite qui le pénè-
tre quelquefois, l'amphibole, etc. etc.

TRÔISIÈME ESPÈCE.

Fer sulfuré.

Les pyrites ferrugineuses sans être abon-
dantes , se rencontrent quelquefois dans les
filons et dans les roches qui constituent ta
montagne : elles sont assez variées, et présen-
tent les formes suivantes

. Sulfuré primitif.
u. Octaèdre.
3. Dodécaèdre.

Dans les formes indéterminables du fer sul-
furé , on le trouve
j. Dentelé. 3. Dendroïde.
2. Lamelliforme. 4. Amorphe.

Cubododécaèdre.
Icosaèdre.
Pantogène.

Fer sulfuré décomposé.

On trouve quelquefois des pyrites ferrugi-
neuses décomposées, qui ont perdu leur cou-
leur jaune et leur brillant métallique; elles ont
un aspect terne et terreux. Leur couleur est
brune, tirant sur le noir, cornue, les oxydes,de

DES CHALANCIIES.
fer ; elles sont au reste bien conservées, quantà leurs formes.

QUATRIÈME ESPÈCE.
Fer oxydé.

Le fer oxydé est la gangue la plus ordinaire
du minerai argentifère ; quelquefois l'argent
s'y distingue à la vue non armée, en points ouen filets blancs, brillans et métalliques ; mais leplus souvent sa présence est voilée par l'oxydede fer, qui est plus ou moins coloré et mêlé departies étrangères.

CINQUIÈME ESPÈCE.

Fer spathique.

Cette espèce de mine de fer a déjà été décriteplus haut sous le nom de chaux carbonatée
jerro-manganészfère : d'après les belles analy-
ses de MM. Drappier et Collet-Descostils , ilparaît que le fer spathique doit être placé parmi
les mines de fer, et non dans la chaux carbo-
natée (1).

HUITIÈME GENRE,
MANGANESE.

Ce métal est très-abondant dans les filons,
mais on ne l'a encore trouvé qu'à l'état d'oxyde.

(1) Journal des Mines , volume 18 , no. iO3. Anna44
de Chimie, tonie 57 , Janvier 18o6.
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ESPÈCE -UNIQUE (Aux CHALANCIISS).

Manganèse oxydé.

Le manganèse oxydé_ accompag,ne les mine-
rais les plus riches en argent : il est oxydé ar-
gentin, ou oxydé noir et brun.

Le manganèse oxydé argentin se trouve sur
quelques échantillons de mine de fer oxydé,
et de fer sulfuré décomposé.

Le manganèse oxydé noir et brun est le plus

Universellement répandu dans nos filons. Il est
communément à l'état pulvérulent; et dans cet

état , il colore indistinctement le quartz, l'épi-
dote, le feld-spath-, l'asbeste, la chaux carbo-
natee, les associations métalliques, etc. etc.

N.E U V I-È M E G E N R E.

Z I N C.

PREMIÈRE ESPÈCE.

Zinc oxydé.

Le zinc oxydé ne se rencontre que rarement
dans nos filons ; il n'y est jamais cristallisé. Il
est aciculaire ou terreux, et le plus souvent
associé avec le zinc sulfuré, le fer et le manga-
nèse oxydé.

Zinc szezz' ré.

Cette espèce est plus commune que la pré-
cédente , mais elle n'est point non plus très-
abondante. Je ne l'ai jamais reconnue cristal-
lisée. Les variétés de formes indéterminables
sont le zinc sulfuré:

Laminaire. 3. Scoriforme ou carié.
Concré tionné. 4. Amorphe.

Sous le rapport de la couleur, on le trouve :

DES C IIALANC HES.

SECONDE ESPÈCE.

COBALT.

i. Jaune citrin. 4. Brun.
Rougeâtre. 5. Noirâtre.
Verdâtre.

Il est translucide ou opaque.
Ses associations sont l'argent, le cuivre gris,

le plomb sulfuré, le zinc oxydé, le mercure,
sulfuré, le fer et le manganèse oxydés, etc. etc.

DIXIÈME GENRE.

PREMIÈRE ESPÈCE,
Ceült arsenical.

Le cobalt arsenical n'est pas abondant ; il ne
constitue jalnais`rà: lui seul des Lions, il ne
contient ctimmunément point d'argent. Les
beaux échatitillonis qu'on voit dans les collec-
tidns , n,etentvent que très-rarement, et je



96 OlurCTOGRApIlit
dols observer à cet égard qu'on serait bien dan&
l'erreur, si on voulait juger de la richesse des
filons par celle de ces échantillons. Les variétés
de forme les plus remarquables que nous ayons,
Sont:

Cubo-octaèdre.
Triforme.

On trouve quelquefois le cobalt arsenical en.
masses informes ; les plus beaux cristaux sont
communément disséminés dans une chaux car-
bonatée ferrifère blanche et spathique.

SECONDE ESPÈCE.
Cobalt gris.

Il est plus commun que le précédent mais
il est rarement pur ; il est fréquemment associé
avec le nickel arsenical, et quelquefois avec
l'argent. On le trouve sous forme d'octaèdre et

ymême de dodécaèdre, mais le plus souvent il
,est amorphe.

TROIS IEME ESPÈCE.
Cobalt oxydé noir.

Cette espèce est. très-abondante aux Chalan-
ches ; elle est quelquefois pure Mais le plus
communément elle est nielsaegée de fer et de
manganèse oxydés , de inerenre sulfuré et sou-
vent d'argent. -

Le cobalt arsenical est fréquenmet,4raversé
de lames (Yargent natif, dont ileontient.depffis
un, deux ,trois et 'quatre grammes.,,..jusqu'à
six kilogrammes., et au-delà par myriagranune,

lors

1. L'octaèdre.
a. Cubique.

DEs CHALANCHEs. 57
lors même qu'avec la meilleure loupe on ne dis-
tingue pas fa moindre particule d'argent.

Les variétés de cobalt oxydé sont peu nom-
breuses; elles le présentent

j. Manune/onné. 3. Terreux.
a. Vitreux. 4. Pseudoinorphique.

Il est très-fréquemment associé avec le cobalt
arseniaté rose ; souvent ils sont intimement
combinés et mêlés de mercure sulfuré. Le mi-
nerai est d'autant plus noir , que ce dernier est
plus abondant ; aussi voit-on des minerais qui
en donnent quelquefois jusqu'à 12 et 15 hecto-
grammes par rnyriagramme.

QUATRIÈME ESPÈCE.
Cobalt arseniaté.

Le cobalt arseniaté ne se trouve pas très-
abondamment : on le rencontre dans quelques
filons, mais il n'en constitue jamais à lui seul.
Il forme de riches échantillons de collection par
la variété de ses couleurs, et le mélange des
substances diverses 'qui l'accompagnent ordi-
nairement; il annonce assez souvent la proxi-
mité des filons de fer oxydé argentifère. Le
cobalt arseniaté , sous le rapport de ses formes
et de ses couleurs, est
j. Aciculaire.
a. Terreux.
3. Pseudomorphique.

Le cobalt arseniaté terreux argentifère d'AI -
lemont , contient depuis un , deux et trois

Volume 20.

I. Gris.
a. Rose.
3. Violet,
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grammes , jusqu'à dix ou douze hectogrammes
par myriagramine.

ONZIÈME GENRE.
ANTIMOINE.

PREMIÈRE ESPÈCE.
Antimoine. natif

L'antimoine natif ne s'est trouvé que très-
rarement aux Chalanches. II est en grandes ou
en petites lames brillantes métalliques , dispo-
sées confusément, formant une masse à la fois
divisible parallèlement aux faces d'un octaèdre
régulier, et à celle d'un dodécaèdre

rhomboïdal;il est ordinairement disséminé dans la
terre et en filons, composés de noeuds ou ro-
gnons qui sont recouverts d'antimoine oxydé
Llano pulvérulent. Lorsque ces rognons sont
sains et compactes, ils sont susceptibles d'être
'sciés et polis. On en voit de beaux morceaux
ainsi travaillés dans les collections de M. Schrei-
ber et de la ville de Grenoble.

Antimoine natif arsenifère.
La présence de l'arsenic , quoiqu'en très-

petite quantité, modifie l'antimoine, et change
entièrement sa contexture : il forme des espèces
d'écailles dont la surface est souvent ondulée.

SECONDE ESPÈCE.
Antimoine sulfuré.

Cette espèce se trouve dans les mêmes gîtes
que la précédente, mais elle y est infiniment

i. Laminaire.
Aciculaire.
Terreux ou

DES CHALANCHES.

plus rare. Elle est priSmatiqu.e ou laminaire,
.et plus souvent amorphe.

T-ROIScIEIVPE ESPÈCE.
Antimoine oxydé.

On trouve l'antimoine oxydé en lames rec-
tangles cristallines dans l'intérieur de l'anti-
moine natif; mais le plus souvent il est en
poudre , blanche, terreuse, à la surface des
rognons à grandes facettes. Quelquefois il est
jaune , et il occupe les cavités de la surface de
ces rognons ; aussi les variétés de l'antimoi-
ne, oxydé pour la forme et pour les couleurs,
sont

. Blanc mat.
2. Jaune.

pulvérulent. 3. Limpide.

QUATRIÈME ESPÈCE.
Antimoine hydro-sul:fztré.

L'antimoine hydro-sulfuré est encore plus
rare que les précédens. Il se trouve avec l'anti-
moine oxydé dans les cavités de l'antimoine
natif à grandes facettes. Il est

. Aciculaire en aiguilles divergentes , et
2. Amorphe en masses granuleuses d'un rouge mat.

DOUZIÈME GENRE.
ARSENIC..

- Ce métal ne s'est jamais rencontré à. l'état
natif : il est toujours dans quelques combinai-
sons , ainsi que nous l'avons vu, avec le nickel

G2
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et le cobalt. On a vu plus haut qu'il se trouve
également avec l'antimoine.

TREIZIÈME GENRE.
TITANE.

ESPÈCE UNIQUE.
Titane silicéo - calcaire.

Les roches amphiboliques verdâtres ou noi-
râtres des Chalanches , contiennent fréquem-
ment des cristaux d'un jaune citrin, qui ont
été reconnus être du titane silicéo-calcaire. Les
formes sous lesquelles je l'ai trouvé sont :

j. La ditétraèdre. i. L'uniternaire.

D'après cet aperçu: de la collection orycto-
graphique de la montagne et de la mines des
Élialanches , on peut voir quel vaste sujet d'é-
tude et d'observation, elles présentent au géo-
logue et au minéralogiste. On peut y prendre
une idée de la beauté, de la rareté et de l'ex-
trême variété des substances minérales qui em-
bellissent chaque j our nos plus riches collections;
enfin, on peut se flatter, et il y a même tout
lieu d'espérer que la minéralogie y fèra de nou-
velles récoltes, si l'exploitation en est un jour
reprise avec cette activité qui lui a acquis tant
de célébrité sous la direction éclairée de l'il-
lustre Directeur de l'École pratique du Mont-
B1 an c.

10/

MINES D'OR
DU DÉPARTEMENT DE L'ISÈRE,

Par L. HERICART DE Tnutur, Ingénieur des mines.

N a long-tems révoqué l'existence des mines
d'or de France, quoique les auteurs les plus
anciens nous aient transmis des renseignemens
positifs à cet égard. Les sables aurifères étaient
généralement regardés comme nos seures mines
de ce précieux métal. Le peu d'exactitude dans
les dénominations, l'incertitude de la localité,
le vague des renseignemens , et l'air mystérieux
du Montagnard naturellement méfiant, ont
long-teins empêché d'ajouter foi aux annonces
répétées de la découverte des mines d'or; mais
lorsque MM. les In tendans , par ordre de M. le
Duc d'Orléans, alors Régent, firent faire des
recherches générales de toutes les matières mé-
talliques et minérales du Royaume , lorsque des
collections de ces substances furent recueillies
et décrites avec soin , lorsqu'enfin des analyses
exactes furent faites par des Chimistes éclairés,
alors on ne put révoquer plus long-teins en
cloute les richesses précieuses que recelait le
territoire français. Le Dauphiné fut cité comme
une de nos plus riches provinces. Ses mines atti-
rèrent l'attention du Gouvernement ; on re-
cueillit précieusement les renseignemens jus-
ques alors regardés comme vagues et incertains ;
des gens de l'art furent chargés de vérifier les

Go
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indices, éT on: eut la conviction que le

Dauphiné possédait réellement plusieurs mines
d'or, dont quelques - unes me paraissent avoir
été connues et exploitées à des époques très-
reculées (1).

Les mines sont de deux espèdesAlféirentéS
les unes donnent l'or à son état natif: dans,les
autres ce métal est inélang6 ou ceniiibine
mément, aveç diverses substances métalliques ,
qu'on ne peut reconnaitre sa preseee que par
les essais docimastiques.

CHAPITRE, PREMIER.
MINES D'OR. NATI r.

Les mines d'or natif du ci-clevant,Dauphin é
sont, .1°. celle de la G ardette, 20. delle de Dor-
Millouse ou de la F_reissinière , 3°. celles
et 4°. les sables aurifères du Rhône.

La Mine de Dormillouse est aujourd'hui du
Département des Hautes-Alpes, et celle d'Orel
de celui de la Drôme.

(i) Heureuse rencontre d'une Milic d'or en France
Paris, in-4'. 1649.

Remontrance d' Yvet de Michel sieur du Serre, Paris,
in-49. 1661.

Chambon , Traité
Alphonse Barbas,

1751.
flell.ot, État des

1764.
Gobet , anciens

3779.

des Illines , 1711:
Tpaité de Métallurgie , Paris,

Mines du Royaume , Paris,

Minéralogistes , 2 yçel..

DU 1:,PARTEIVIENT DE L'ISÈRE. 3.03

ARTICLE PREMIER.
MINES D'OR DE LA GARDETT r.

S. I. Montagne de la Gardette.

La montagne de la Gardette est située au-
dessus du hameau de ce nom, dans la com-
mune de Villard - Eymont , à six kilomètres
Sud du bourg d'Oisans , et un myriamètre
d' Allemont , carte de Cassini, no. 157. Cette
mine était comprise dans l'arrondissement de
mines concédées à M. Stanislas, Comte de
Provence , frère de Louis XVI , par arrêt du
Conseil d'État, du io juin 1776, enregistré au
Parlement de Grenoble_ le 3o juillet même
année.

Cette montagne, élevée de 1290 mètres au-
dessus de la mer, et de 55o au-dessus. du bourg
d'Oisans , est à sa base coupée à pic sur plus de
2,00 mètres de hauteur..

La base de cette montagne est une roche gra-
nitique, rougeâtre , composée de feld - spath
rouge, de quartz vert steatiteux et de mica
gris. Au-dessus est une roche quartzeuse fenil-
letée d'un gris noirâtre , dont les bancs sont
dirigés du Sud-Est-Sud au Nord-Ouest-Nord ,
sous une inclinaison de 33.

Cette roche micacée, dans laquelle se trouve
le filon de la mine d'or, est recouverte par .un
calcaire secondairequi constitue tonte-la partie
supérieure

. ,
rieure de la montagne. Il est d'un gris bleu

foncé; il contient des bélémnites et des arnmo-
G 4

Situation,

Constitu-
tion de la
montagne.



Manière

Découver-
te.

1o4 MINES D'OR
nites. L'inclinaison et la direction de ses cou-
ches éprouvent de grandes variations, mais en
général elles penchent du cêté du Nord, sous
un angle plus ou moins ouvert, et qui parait
déterminé par la pente de la roche primitive
sur laquelle est posé ce calcaire. A l'extrémité
Sud de la,montapine , sous le Villard-Eymont
la roche micacée est recouverte par des roches
cornéennes amigdaldides , qui dans la décom-
position de leurs globules calcaires , affectent
un aspect psezzdo-volcanique.

s. II. Filon ou Mine d'or de la Gardette.

Nature, Le filon de la Gardette est de quartz en masse
qui s'est cristallisé partout oti la matière si-
liceuse n'a pas été assez abondante pour rem-
plir toute la capacité du filon. Il est encaissé
dans le gneis.

La direction est à l'Ouest-Nord-Ouest vers
7 heures de la boussole du mineur ; son in-
clinaison au Midi est. de 8o degrés ; sa puis-
sauce varie entre 6o, 8o, 90 centimètres et
au-delà. Sa longueur a été reconnue sur plus
de 45o mètres du pied à la cime de la mon-,
ta gne

Les premiers travaux faits sur ce filon sontdu
commencement du siècle dernier. Ils avaient
été en trepris par des Montagnards qui les aban-
donnèrent faute de moyens , soit pécuniaires,
soit intellectuels.

En 1733 , on y fit quelques recherches par
ordre du Roi ; mais elles furent mal dirigées et
n'obtinrent aucun succès.

,11 1765, des ha.bitans de la Gardette firent
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de nouvelles attaques, pour extraire du cristal
de roche ; leurs travaux se bornèrent à une
fouille de i i mètres de profondeur , dans la-
quelle ils trouvèrent quelques indices d'or
dans des cristaux de plomb sulfuré déposé sur
les aiguilles de quartz.

En 1770, après la découverte de la mine d'ar-
gent des Chalanches , un nommé Laurent Gar-
den attaqua le filon, et après plusieurs journées
de travail, il trouva dans la gangue plusieurs
échantillons d'or parfaitement caractérisés, qui
furent apportés à la fonderie d'Allemont , à
M. Binelli , alors directeur. Celui-ci en fit l'es-
sai; il reconnut la présence de l'or ; il fit un.
voyage sur les lieux; mais il ne put se persuader
que les échantillons essayés eussent été prisdans
le filon.

Ce ne fut qu'en 1779 que l'existence de la
mine d'or fut réellement constatée : Laurent
Garden ayant, pour la seconde fois, apporté des
échantillons à Allemont , M. Schreiber , nou-
veau directeur, en fit lui-même l'analyse, et
se transporta sur les lieux, où.il frit frappé de
l'analogie qui existait entre la gangue du filon,
et celle des échantillons qui lui avaient été re-
mis par Garden; il ordonna quelques attaques.
Il recueillit lui-même de l'or natif et un mé-
lange de plomb, de cuivre, de zinc et d'argent,
qui à l'analyse lui donna encore des indices
d'or.

S. III. Exploitation.

Sur le rapport de M. Schreiber, M. le Comte
de Provence ayant ordonné des travaux de re-
clerche et d'ex- ploitation dans la montagne de

Mine d'os
constatée.
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la Gardette , on Commença en juin 1781 ,
par l'ouverture des rampes peur monter à la
mine ; on s'occupa ensuite de la construction
d'une baraque pour loger les mineurs , établir
une forge et recevoir le minerai extrait. 'Après
ces premières dispositions , on.

tenta'
par di-

verses attaques, la reconnaissance du filon sur
toute sa longueur , afin de pouvoir choisir la
place la plus favorable pour l'ouverture des
puits et des galeries. Les travaux qui furent
poursuivis jusques en 1788 avec la plus, grande
activité , sont extérieurs ou intérieurs.

Les travaux extérieurs consistent en 22 atta-
ques faites au jour, et poursuivies , soit en
puits, soit en galeries, soit enfin en stros droites
ou renversées.

Parmi les puits ouverts à la surface , deux
ont été poursuivis au-delà de 15 mètres, avec
des travaux plus ou moins étendus' dans l'in-
térieur.

Parmi les galeries, une a été poursuivie dans
la direction du filon jusqu'à. 47 mètres.

Les travaux intérieurs sont encore plus éten
dus que ceux de la surface; comme le premier,
ils consistent en puits, galeries , traverses , et
stros ou gradins droits ou renversés.

Un des puits de l'intérieur a eu jusqu'à. 28 mè-
tres de profondeur, avec plusieurs traverses et
cascanes en gradins, dont quelques-unes sont
très-étendues.

La plus grande galerie est de 65 mètres ; trois
puits ont été percés sur la longueur, ainsi que
plusieurs extensions irrégulières.
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IV. État inté.rieur ou cOnstitution etmanière
d'être du Minerai.

Il est 'difficile de voii un filon se conduire
d'une manière aussi régulière et aussi bien dé-
terminée que celui de la Gardette , ei effet, il
se montre, tant 4 la surface 'de la terre, que
dans l'intérieur, sur une longueur constante
de 45o mètres, et dans toute 'Cëtte étendue ,
conserve exactement sa direction de l'heure
7 de la boussole ( de Sud-Esti,Sùd au Nord-
Ouest-Nord ) sans être coupé , ii rejeté dans
cette longue direction par aucune faille ou filon
apparent à la surface.

L'inclinaison jusqu'à la profondeur de 78
mètres, à laquelle est descendu le dernier puits,
-est assez régulière dans toute sa hauteur. Elle
a lieu vers le Midi, sous un angle de 8o de-
grés. Elle n'a éprouvé que deux légères varia- Accidens;

fions; la première , près de la surface de la
terre, consiste en un léger rejet de 15 à 2o ou
25 centimètres >au plus , sous les mêmes direc-
tions et inclinaisons que le filon. La seconde
variation a été reconnue à 62 mètres de pro-
fondeur, entre le second et le troisième puits ;
elle a été occasionnée par un petit filon faille,
composé de plomb , de cuivre et de zinc sul-
furé, qui a rejeté le filon principal, vers l'Ouest-
Nord-Ouest, de 3 mètres environ dans la partie
du rocher qui lui sert de toit. Au-dessous de cet
accident, l'inclinaison est devenue plus rapide,
quant à la direction, elle est restée la même.

Dans tous les travaux, le filon de la Gardette
ez été reconnu être composé de quartz compacte,
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qui s'est cristallisé toutes les fois que la ma-
tière siliceuse n'a pas rempli la capacité du
filon (1) ; ce quartz offre des groupes très-va-
riés et très-limpides, quand ils sont dépouillés
de l'oxyde de fer qui les recouvre. Le quartz
constitue la masse du filon, mais on y trouve
un grand nombre de substances métalliques
différentes, telles que, 10. le plomb sulfUré
20. le plomb phosphaté ; 3'. le plomb arsenié ;
40. le plomb oxydé terreux (2) ; 5°. le cuivre
gris argentifère ; 6°. le cuivre pyriteux jaune ;
70. le cuivre arseniaté ; 8°. le cuivre carbonaté
vert ; 9.. le fer spathique ; 100. le fer sulfuré ;
11°. le fer oxydé; 12.. le manganèse oxydé aci-
culaire; 13°. le tellure , etc.

Ces diverses substances sont séparées ou asso-
ciées deux, trois , quatre, et même cinq en-
semble. Souvent elles contiennent de l'or, et
quelquefois ce métal y est apparent.

s. V. Etat de l'or de la Gardette.

L'or est disséminé dans le quartz du filon de
la Gardette. Il y est à l'état natif et pur, asso-
cié ou allié à diverses substances.

(i) Les cavités qui se téouvent dans les filons de quartz
se nomment fours , poches ou nids. C'est dans ces cavités

que les cristalliers vont chercher le plus beau cristal de
roche.

(2) Brochant, Traité de Minéralogie, tonie 2 , p. 321-

et suivantes.
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1°. Or natif pur on sans mélange.

V R I,,E T E S.

Forme de'terminable.

10. Or natif octaèdre. Les cristaux sont im-
plantés les uns dans les autres, au point que
souvent il est difficile de bien juger leur forme.

Formes indéterminables.

20. Or natif ratrruleux ; il forme des ramifi-
cations ou dendrites , dont les mieux pronon-
cées paraissent composées de petits octaèdres
implantés les uns dans les autres.

3°. Or natif capillaire. Il se trouve en fila-
mens déliés entre les cristaux de quartz.

4.. Or natif lamelliforme , en lames, tantôt
planes, et tantôt contournées, dont la surface
par fois est réticulée, mais plus souvent cha-
grinée.

o. Or natif apparent, mais associé à d'autres
métaux.

Or natif ramuleux et capillaire dans des
cristaux de plomb sulfuré. A la cassure on
voit des ramifications et des filamens d'or d'un
jaune

Or natif granutiforme dans le plomb sul-
furé.

30. Or natif dans le zinc sulfuré,
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manière favorable pour l'instruction , fn t mis
en réserve, sur la proposition de M. Schreiber,,
pour être vendu suivant sa valeur intrinsèque
aux minéralogistes et aux curieux , ainsi qu'il
est d'usage dans les mines de Saxe et de l'Em-
pire (1).

3°. Les cristaux de roche qui ont été recueillis
dans les poches ou fours des cristaux qu'on a
rencontrés dans les travaux.

5. VII. Procédés métallurgiques.

Les procédés suivis dans l'extraction de l'or
sont simples et faciles à concevoir:

L'or natif ne demande qu'à être extrait de
sa gangue et à être réuni; pour cela.on le fait
passer au bocard ; on le lave pour entraîner la
ganguebune réduite en poussière légère que l'eau
emporte ; on la broie dans un mortier plein
d'eau avec dix ou douze fois son poids de mer-
cure; on décante l'eau qui entraîne tout Ce qui
est terreux. L'amalgame une fois séparé de laterre et bien brillant , .est exprimé clans des
peaux, pour en séparer là portion de mercure
excédante à la dissolution de l'or. La portion
épaisse et solide que laisse Lexpression , est
chauffée dans des cornues , qu'on fait bien
rougir, pour obtenir à part le mercure ; l'or gni
reste est fondu et coulé en barres.ou en lingots;

Quant à l'or qui est disséminé ou combiné
clans les minerais d'argent , 'de cuivre , de
elomb , etc. on l'extrait par la liquation, la

(1) Lettre de M. Schreiber à M Mons'ez le jeune. Journal
cle,4'hysi'que , a=née 3 784, tome 24 , page b87..
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3". Or natif allié et voilé par les autres
métaux.

Or natif dans un mélange de plomb, e

cuivre et de zinc sulfuré.
20. Or natif dans le cuivre gris argentifère,

.avec du. cuivre carbonaté vert.
3°. Or natif dans le fer sulfuré.
40. Or natif dans le zinc , le plomb et le

cuivre sulfurés, recouverts de cuivre arseniaté.
.50. Or natif et -tellure en aiguilles.
6°. Or natif dans le fer oxydé.
7°. Or natif avec plomb phosphaté.
8°. Or natif dans le manganèse oxydé.

4°. Or natif sur diverses gangues terreuses ou

pierreuses.

1°. Or natif dans le quartz hyalin limpide.
9. Or natif dans le quartz hyalin enfumé.

3°. Or natif dans le quartz hyalin noir.
4°. Or natif sur du quartz hyalin avec de la-

baryte sulfatée.
5'. Or natif sur du quartz hyalin et de la

chaux carbonatée ou spathique.

s. VI. Produits de l'exploitation.

Les travaux faits sur le filon d'or de la Gar-

dette ont donné_ trois sortes de produits. .

1°. Le minerai qui a été fondu en lingots en-
voyés à Paris, en 1736, à M. le Comte de Pro-

vence.
2°. Le minerai d'or, qui n'ayant pas été assez

riche pour la fonte, ou qui -se présentant d'une
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coupellation et le départ. Le plomb qui coule
pendant la liquation du cuivre argentifère et
aurifère, entraîne avec lui l'argent et l'or. On

le coupelle ensuite pour scorilier le plomb. L'or

et l'argent restent intacts et alliés on les sé-

pare par la voie du départ à l'acide nitrique.
On a proposé de traiter les pyrites aurifères

par l'amalgamation, dont la réussite, déjà cons-
tatée en Allemagne et au Pérou, prouve que

l'or y est dans un simple état de dissémination
et non de combinaison.

s. VIII. Observations.

Les travaux de la mine d'or de la Gardette

sont suspendus depuis 1788. Il ne convient ce-

pendant pas d'abandonner entièrement cette

mine.
Elle est aujourd'hui sous la surveillance de

M. le Maire du Villard-Eymont. L'éloignement,
la difficulté de l'accès , la ruine complète de la

maison des mineurs, les éboulernens et la dé-
gradation générale de la mine, la font négliger

par les autorités locales. Les habitans du ha-

meau de la Gardette profitent annuellement
de cet abandon; ils entreprennent pendant la

morte saison des recherches à leurs frais, et
souvent ils obtiennent quelques succès.

La mine de la Gardette est loin d'être épui-
sée , comme on l'a avancé.

Le succès des recherches des Montagnards

prouve qu'on peut encore y entreprendre des
travaux avec avantage, et soit que le Gouver-

nement fasse faire les recherches à ses frais,
soit que ce soit une compagnie -autorisée qui

reprenne
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Yeprenne l'exploitation- de cette mille, je pro-
poserais, avec M. Sclireiber,, 1°. de prendre
le filon par sa base, au moyen d'une galerie
percée au-dessus du 'chemin de la Gardette , et
dirigée vers le pied du troisième puits.

20. De. percer à l'eXtrémité de cette galerie,
des traverses de gauche et de droite dans le

-filon, avec des stros droits ou renversés, sui-
vant le besoin.

3°. De reprendre' l'approfondissement du
puits , si les premières recherches donnaient
des indices favorables.

Ce travail ne peut exiger de grandes dépen-
ses. Il peutêtre poursuivi facilement , et il au-
rait de grands avantages , tels que , 1°. d'ac-
célérer la circulation de l'air et l'écoulement
des eaux ; 2°. de faciliter l'exportation et la.
jetée des déblais ;- 3°. de donner à la fois la
connaissance du filon de la Gardette , et d'in/
second filon situé au-dessous , qui se présenta
d'une manière assez favorable; 40. d'éviter aux
mineurs les accidens qu'ils peuvent éprouver à.
travers des nrecipices en montant au sommet
de la montagne , sous la jetée des déblais de la
mine.

ARTICLE SECOND.
OR NATIF ROULÉ DANS LES SABLES

DU RHÔNE.

Le Rhône a été fréquemment cité pour ses
sables aurifères. Les auteurs les plus anciens,
Pline, Diodore de Sicile, Strabon et Polybe,
parlent des paillettes d'or que ce fleuve roulait

Folueze 2o H
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avec des sables, et que les Gaulois savaient
laver pour en tirer l'or , dont ils faisaient des
anneaux, des bracelets et des ceintures. Réau-
mur, dans les Mémoires de l'Académie des
Sciences, année 1778, après avoir donné l'His-
toire des rivières et des ruisseaux qui roulent
des paillettes d'or, dit que l'or recueilli dans le
Rhône ne contient qu'un sixième de cuivre et
d'argent, et qu'il est à. 20 karats.

Hellat , en 1764, dans ses Etats des Mines
du Royaume ; Gobet , dans ses Anciens Miné-
raloà,istes , en 1779 ; Alphonse Barba, en 1751,
dans sa Métallurgie; Guettard , soit dans sa
Minéralogie du Dauphiné, soit dans les Mé-
moires de l'Académie des Sciences.; enfin
Dietrich, en 1789, dans ses Gîtes de Min erai
citent également le Rhône pour les sables auri-
fères. Le travail des orpailleurs a été trop bien
décrit par Réaumur et par Dietrich, pour que
j'entreprenne d'en parler après eux.

CHAPITRE SECOND.
MINES D'OR A DIVERS MÉTAUX

CÉLENT SA PRÉSENCE.

C. Or dans le plomb sulfuré du Pontraut.

Situation.
Le Pontraut fait partie de la chaîne des mon-

tagnes granitiques, connues sous le nom des
petites Rousses, au-dessus d'Oz et de Vaujani
en Oisans. Ce filon est voisin des glaciers ;
est éloigné de plus de deux heures de marche

Y
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des derniers villages , et dans un pays froid
qu'on ne peut habiter que pendant quatre mois
au plus. Le minerai du Pontraut a donné à l'essai
58 de plomb pour loo. Son plomb d'oeuvre con-
tient 122 grammes 286 millièmes d'argent, et un
gramme 442 millièmes d'or pour 5o kilogramm.

no. Or dans le plomb sulfuré du. Molard.

Le Mollard est un hameau de la commune
d'Allemont ; il est situé sur la rive droite de
la rivière d'011e : ce filon a été exploité en
1785 par M. Schreiber,, pour le service de la
fonderie d'Allemont.

Le minerai aurifère du Molard contient 6o
de plomb par ioo , et 61 grammes 143 millièmes
d'argent , et un gramme 272 millièmes d'or
pour 50 kilogrammes de plomb d'oeuvre.

30. Or dans l'antimoine sulfuré d'Auris
Oisans.

Essai.

Situation.

Essai.

Cette mine est un mélange de plomb, de
zinc, de cuivre, d'antimoine, d'argent et d'or,
associés et intimement mélangés ; souvent la
niasse est colorée par du cuivre carbonaté
vert.

Cette mine est située au-dessus d'Auris sur
la rive droite de la Romanche.

Le minerai d'Ai-tris a donné 5o d'antimoine Essai.
pour ioo. Le rnyriagramme de fonte d'anti-
moine contient , dit - on , 95 hectogrammes
d'argent et quatre grammes 3i 2 Millièmes d'or,

H 2

Nature.

Situation.,
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40. Or dans le enivre pyriteux jaune de At

Cochette.

Cette mine est 'située près du col de la Co-

chette qui communique de Vaujani en Oisans
à Saint-Sorlin, dans ta Maurienne. La difficulté
de l'accès et la hauteur du lieu où c-;t ssituée
cette mine , ne permettront jamais d'y établir
'une exploitation avantageuse.

Il parait qu'à une époque très-reculée, on.
avait cherché à mettre la mine de la Cochette
eri. -exploitation. La traditien a conservé le
souvenir de cette entreprise 3 mais comme il
n'arrive que trop communément, elle a joint
le merveilleux a: son histoire (2.).

Le minerai de la Cochette rend 36 kilogram-
mes de cuivre rosette , ,et deux grammes 36o

millièmes d'or pour ioo de cuivre noir.

5Q.L-Or de Theys , dans un cuivre .pyriteux.

situation. Cette mine est située dans la Combe - de -
Merle , au - dessous . du lac de Seche-Dent ,

(1) Les habitans de la vallée de Vanjani , et des .hameaux
voisins de la mine de la Cochette , regardent généralement
cette mine comme très-riche èt très-précieuse ; niais quand
on leur demande pourquoi ils ne Pe.iqiloitent pas-, ils ré-
pondent qu'un esprit s'en est emparé qu'A en a confié la
.-garde à une demoiselle vêtue de blanc , qui est armée d'une
fauta d'argent , que des étrangers ont su la gagner qu'ils
viennent de nuit y travailler, et que ceux du pays qui ont
voulu les suivre, n mu:lamais pureconnaître ni leur chemin,
ni l'entrée de la mine , d'où ils avaient vu sortir ces étran-
gers chargés d'or et d'auget*

DIS IdpARTEMENT DE
sur la pente occidentale de la montagne de
Theys au -dessous des mines .de fer spathi-
que , et dans un bois de sapin.

Elle consiste en rognons de cuivre p-yriteux
aurifère disséminés' irrégulièrement dans
filon de fer spathique.

Cette Mine n'a, jamais été analysée exacte-
ment. Yves-Michel du Serre (i) , dit qu'elle
est si pure et si nette , qu'elle donne des
quatre parties; les trois du plus j'in or, et
qu'elle est abondante au possible.

6.. Or a"Allevard dans' un cuivre (Tris
ai-gentil-2)re.

Cette mine est un cuivre gris argentifère
souvent décomposé et, coloré par du cuivre
carbonaté vert et bleu, qui se trouve en ro-
gnons dans un filon de fer spathique. Ce filon
est situé au Buisson, près d'Allevard.

Cette mine donne à l'analyse 6o kilogrammes
de cuivre noir sur loo de minerai, et 38 kilo-,
grammes de cuivre rosette, quatre kilogrammes
d'argent et trois gra.m4nes 158 millièmes d'or,
sur les 6o kilogrammes de ,cuivre noir.

Il y a lieu de présumer que cette mine est la
mème que celle dont Heltat parie dans son
Etat des Mines du Royaume , lorsqu'il dit
que M. de Baral , propriétaire des mines de
fer d.'Allevard , avait trouvé dans ce canton une
belle mine d'or.

(i) Remontrance présentée d M. le Duc d'Orléans, par
Yves-Michel du Serre, Paris , in-40, 1651 , chez Pierre
Dupont , rue des Sept-Voies.

II 3
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7°. Or dans le cuivre pyriteux jaune des
Chalanches.

Cette mine est située au-dessus du confluent
de la Romanche et. de l'eau d'011e , dans la

commune d'Allemont ; elle est célèbre dans les.

fastes de la minéralogie française par la richesse
de ses filons d'argent.

Nous ignorons les proportions des principes
de cette mine ; Schreiber en fit l'analyse et y
reconnut la présence de l'or. Journal de

Physique,année i4, tome 24.

SUITE .

DE LA STATISTIQUE MINÉRALOGIQUE
DU

DÉPARTEMENT DE L'AVEYRON.
Par M. BLAVIER, Ingénieur des Mines.

CINQUIÈME PARTIE.

139

INTRODUCTION.
LES courses réitérées que j'ai dû faire dans le
Département de l'Aveyron', en m>elevant des
gorges les plus profondes jusqu'au sommet des
plateaux qui se succèdent les uns aux autres à
différentes hauteurs, n'ont servi qu'à me con-
vaincre de plus en plus des difficultés sans
nombre que présente la description exa cted'un..
pays, quel qu'il soit, considéré sous le poin.t de
vue aéolocrique c'est alors que j'ai dû m'assurer
combien il en coûte de fatigues et de travaux
pour arriver à une connaissance parfaite de
l'étendue de chaque sorte de terrains , et à la
détermination précise des lignes de démaration
que la nature elle-même a établies entre chacun.
d'eux.

On sent bien que, pour remplir une tâche de
cette importance, il faudrait être étayé des été-
mens résultans d'une carte hydrographique qui
comprendrait jusqu'aux plus petits ruisseaux

11 4
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et, en effet, il ne suffit pas de connaître les riviè-
res qui arrosent les principaux bassins, il faut
encore s'arrêter à tout ce qui peut avoir une
influence plus ou moins ,directe sur la nature
du sol , et la disposition des collines ou des
montagnes les plus élevées ; c'est ainsi que j'ai
été souvent à même d'observer qu'urri3etit ruis-
seau apporte tont-à-coup des chan gemens in at-
tendiis , par sa seule réunion avec un cours
d'eau plus considérable et dont les deux rives
ne sont plus alors semblables entre elles, eu
égard à la qualité des roches qui les com-
posent.

On sent bien encore qu'après avoir assigné
l'espace plus ou moins grand 'qu'occupent cha-
que valen et chaque plateau , il conviendrait
de déterminer, à Paide de la trigonométrie,
par des observations barométriques d'une pré-
cision rigoureuse, la hauteur respective de cha-
cun de ces plans en particulier ; il suffirait en-
suite d'une coupe de chaque bassin principal
pour arriver au complément de l'étude mi-
néralogique du pays, puisqu'alors l'on connaî-
trait la véritable place des min eraux apparte-
r ans à chacune des collines d'attérissement
ou à celles dont la somnité donne naissance au.
plateau supérieur ; on pourrait encore préciser
la correspondance qui existe entre les differens
plateaux et d'autres points plus élevés qui les
surmontent, en s'attachant à la description des
localités et à l'examen géologique de ces cliver-
ses aspérités.

Un semblable travail se prépare aujourd'hui
dans le Département de l'Aveyron ; déjà M. le
Préfet, auquel n'échappe aucun des grands
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moyens , dont l'exécution peut seule fournir
des bases certaines à une administration bien-
faisante et éclairée , a reconnu combien la con-
fection d'une carte hydrographique peut offrir
de résustats utiles à l'agriculture elle-même et
à l'exploitation des mines: J'ai déposé entre
ses mains un premier travail commencé sous
ses auspices, et cp.1i lui a fait sentir combien il
devient urgent de s'occupper du redressement
des rivières ou des ruisseaux qui, par des inon-
dations trop fréquentes , enlèvent chaqiie année
une étendue plus ou moins considérable de
terrains précieux à da. culture ; d'un autre
côté, la mise. en activité des tourbières , la plu-
part dans un sol marécageux et de nul rapport,
et sur-tout un sySt%.me mieux entendu d'irri-
gation qui permettrait d'affecter la portion su-
perflue des cours d'eau à de nouvelles usines mi-
néraluraiques ou à l'agrandissement de celles

, '
déjà existantes : tels sont] es principaux bienfaits
que l'on doit attendre tôt ou fard de l'entier
achevement d'une carte hydrographique du
Département de l'Aveyron. Ce travail peut Gien
se concilier d'avance avec celui du cadastre
qui devient aujourd'hui l'objet .tout particulier
de la sollicitude de M. le Préfet, et je ne doute
pas que l'exactitude trigonométrique , avec
laquelle sont habitués d'opérer les élèves de
M. Tedenat, ne con duiselnentôt à des résultats

ositifs sur les différences de hauteur des val-
ons , des montagnes et des plateaux.

Ces élémens une fois fixés, devront servir de
base à la carte minéralogique de l'Aveyron ;
faudra y joindre tons les profils capables d'as-
signer les localités exactes, et la disposition

,
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naturelle de chaque mine ou de chacune des.
substances les plus essentielles à classer dans la
minéralogie du Département.

Il est réservé à un autre ingénieur de mettre
à profit les résultats d'une opération, sans la-
quelle on ne peut atteindre à une connaissance
rigoureuse de tous les plus petits détails relatifs
à l'état géologique d'un pays aussi vaste que le
Département de l'Aveyron. Je dois me borner
ici a la simple description des bassins princir
paux , tels que ceux de l'Aveyron, du Viaur,
du Tarn, du Lot et de la Truyère; je ferai
connaître en même-tems les différentes natures
de terrains qui s'y trouvent compris, et les
changemens qu'occasionne souvent la rencon-
tre des ruisseaux qui viennent s'y répandre. Je
m'éleverai ainsi de proche en proche, depuis
le point le plus bas du vallon jusqu'à la monta-
gne la plus haute, et je m'arrêterai successive-
ment à l'examen des terrains de rivière, des
collines d'attérissement et de celles adossées à
la chaîne des montagnes, dont le prolonge-
ment de la crète constitue les plateaux les plus
élevés.

'Une étude plus longue et plus approfondie
que. celle que mes autres occupations m'ont
permis de faire, fournira bientôt à un minéra-
logiste exercé le supplément des instructions
qu'exige la perfection d'un travail que j'ose /
présenter ici, comme devant compléter, en
attendant,' l'ébauche d'Une statistique minéra-
logique du Département de l'Aveyron.
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no. _Bassin de l'Aveyron.

L'Aveyron prend sa source à de kilomètre,
et an Sud-Est du château de Séverac (1). Cette
rivière donne son nom au Déoastemell
trave.: se de l'Est à l'Ouest par une ligne pres-
que perpendiculaire à celle qui mesure sa plus
grande iongneur (2). Ce n'est qu'à Ville-Fran-
che qu'elle change de direction, en descendant
du IN ord au Midi par une pente très-roide jus-
qu'à sa jonction avec le Viaur à Saint-Martin-
de-la-Guepie , qui est une deslimies de ceDé-
département avec celui du Tain: son cours
devient alors, pour ainsi dire, horizontal ; et
il se continue ainsi jusqu'à son entrée dans le
Lot à Saint-Antonin.

Les rivières ou les principaux ruisseaux qui
débouchent dans l'Aveyron, tandis que celui-ci
parcourt une espace de plus de 12 kilhètres ,
sont au nombre de quatre ; tels sont; no. la

(I) Le bassin extérieur de cette source a à peine un mètre
de diamètre , et ne contient pas '2 hectolitres d'eau ; mais
bientAt l'Aveyron revoit cinq à six soin-ces qui le rendent
capable de faire mouvoir un moulin , et son lit ne peut plus
être traversé que sur des ponts. Voyez les ouvrages de
MM. Bose et Monteils.

(2.) Le Département de l'AveyrOn , qui est borné au midi
par celui du Taro, au noid par le Cantal, au cnuchant par
le Lot , et à l'orient par la Lozère, a environ 11,69 lieues
métriques, depuis son extrémité orientale , près de Saint.:
Jean-du-Bruel , jusqu'à Saiut-Antonin , et 7,80 de large,
depuis Teroudels, au-dessus du mur de. Barrez , juscru'au,.;
extrémités du Vabrais, au-delà du pont de Camarez. Voyez
lés Mémoires de M. Base, sur le Rozterg-ue.
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Serre , qui prend sa source presqu'à la frontière
du Département avec la Lozère, et qui mêle

-Ses eaux a celles de l'Aveyron , un peu au-dessus
de- Palmas, après -avoir parcouru presque tou-
jours de l'Est à l'Ouest un. espace de 2,22 à

2,67 nryriamètres ; le Viaur, dont la nais-
sance est fort voisine de celle de l'Aveyron, et
qui descend vers Saint-Just en allant du Nord-
Est au Sud-Ouest. C'est à partir de ce point
que cette rivière prend une direction tout-à-fait
opposée à celle qu'elle avait d'abord, et qui
reste la mêmejusqu'au con fluent à Saint-Martin-
de-la-G-uepie ; pendant tout cet espace, c'est le

-Viaur qui établit la hune de démarcation entre
le'Département de l'Aveyron et celui du Tarn ;
30. le ruisseau de l'Alzon ,.c.p4. descend des en-

virons de Gautrain, en coulant du Nord-Est au
Sud-Ouest., selon une pente assez rapide, puis-
que sous les murs de «Ville -Franche, où, il se

jette dans l'A veyron , après avoir arrosé un pays
presque toujours schisteux, dans une étendue
de 2 mpiamètres environ ; 40. enfin , la Serène,
qui prend sa source au-dessous do la montagne
des Zieupeyroux , et qui vient aboutir à l'A-
veyron, à peu de distance de Najeac, en trav. er-

saut un terrain graniteux.
Je ne parlerai point ici d'une foule d'autres

-petits ruisseaux qui vont aussi se jeter dans
l'Aveyron ; j'observerai seulement qu'ils cou-
lent pour la plupart en s'écartant très-peu de

la ligne Nord et Sud, et dans une direction
perpendiculaire au cours de la rivière avec
laquelle ils se confondent.
- Ces détails, purement g,éographiques , pour-

raient paraître étrangers à l'histoire minéralo-

DU DÉPARTEMENT DE L'AVEYRON. 125
gigue du Département , si l'on ne faisait pas.
attention qu'après avoir changé la direction
principale d'une chaîne de montagnes, la ren,
contre d'un ruisseau, quel qu'il son, peut aussi
apporter des différences dans la nature des ra-
dies qui avoisinent ses bords ; d'an autre côté,
j'ai souvent remarqué que ce sont les ruisseaux
eux-mêmes qui servent de limites à des arron-
dissemens de mines de différente sorte, et cou-
ligus les uns aux autres.

La description des diverses espèces de terrains
compris dans le bassin de l'Aveyron, va con-
firmer cette vérité.

On doit distinguer essentiellement trois qua-
lités de roches qui constituent les collines ou.
les montagnes, dont lepied est baigné par l'A,
veyron dans tout l'espace qu'il parcourt ; tantôt,
c'est un calcaire en banc S plus ou moins épais,
et quelquefois mélangé d'Un peu de silice ; tan-
tôt, au contraire, c'est un grès rougier qui
succède au calcaire, et qui approche plus ou
moins de l'état de poudingue ; tantôt enfin ,
c'est un quartz .micacé d'une assez grande con-
sistance, et que 'remplace ,par fois un schiste
friable plus ou moins argileux, qui semble
annoncer le voisinage de la houille.

C'est ainsi par exemple, que l'Aveyron ar-
rose et fertilise tout d'abord, dans une largeur
assez considérable , les vallons calcaires de
Séverac et de Leyssac , au milieu desquels il
serpente lentement, et selon une pente beau-
coup au-dessous de celle qu'exigerait une-irri-
gation bien entendue; cette rivière coule 'ainsi
jusqu'aux pieds- de la montagne de Rodez, entre
deux chaînes, qui chacune renferment abon-
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damment des mines de houille :je veux parler
ici, d'un côté, de celle qui surmonte le vallon
étroit de la Serre, en se prolongeant vers la
rive gauche du Lot ; et de l'autre, de celle qui
renferme les montagnes de la Vaysse et du
Séveragna7,, : l'une et l'autre de ces chaî-
nes offrent , à différe,ns niveaux , des col-
lines antérieures d'une nature de grès, et qui
servent de dépôt à la houille e on retrouve le
terrain gréseux jusque dans les bas-fonds , et
quelquefois aussi il disparaît entièrement sous
le calcaire qui le recouvre. Les dégradations
de cette dernière espèce de roches, donnent
naissance à un limon mai-net:1x qui constitue en
grande partie le terrain de rivière, ainsi qu'on
le remarque principalement dans les plaines
fertiles du Séveragnay, , de celles de Palmas et
de Leyssac (1).

A mesure qu'on s'approche de Rodez-,, en.
s'éloignant de la chaîne de montagnes qui
borde la rive droite du Viaur ,et qui surmonte

(3) C'est dans les montagnes calcaires qui dominent le
vallon de Leyssac, qu'on trouve, à peu de distance de cette
Commune , des grottes assez spacieuses , et qui par la forme
extrêmement variée et la. grandeur des stalacites , offrent
aux curieux divers Points de vue assez intéressans on no
connaît encore que les étages supérieurs, n'ayant pu péné-

trer à une plus grande profondeur, à cause des réservoirs
d'eau qui ne sont séparés que par un plancher d'albâtre d'une
assez grande épaisseur : aucun naturaliste n'a donné de des-
cription exacte de ces grottes, non plus que celles de l'Es-
tang, près Saint-Saturnin, et que les gens du pays regardent
comme les plus intéressantes : c'est là qu'on a trouvé, a
y a quelques années, une tête d'homme parfaitement pé-
trifiée.
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la forêt des Palanges , les bas fonds devien-
nent un mélange de grès rougier et de cal-
caire; celui-ci n'occupe plus que les sommités
des collines qui s'étendent le long de la rive
droite de l'Aveyron. C'est principalement au-dessous de Gages, et dans les environs de la
houillère de Sensac, qu'on commence à trouverle grès rougier,, qui souvent même sert de lit à
l'Aveyron, et auquel succède dans la prefon-
deur le véritable grès houiller : c'est encore
lui qui constitue le sol du vallon du Lautern
en se prolongeant, pour ainsi dire, jusqu'aux:pieds de la montagne de Rodez.

Le cours de l'Aveyron laisse constamment àdécouvert, depuis sa source jusques à Rodez,
des collines antérieures qui demeurent adosséesù d'autres montagnes plus élevées , et d'une
nature calcaire, que viennent ensuite recouvrir
immédiatement deux plateaux schisteux quis'étendent Pun vers le Lot, et l'autre vers leViaur.

Nous insisterons sur chacun d'eux en parti-
culier , en parlant des bassins où conlent cesdeux rivières; il suffira maintenant d'observer
qu'a partir de la,montagne de Rodez, l'Avey-
ron, dont la pente est beaucoup plus rapide,
coule entre des gorges très-resserrées, dont la
roche inférieure est un gneis plus ou moins.
solide, quelquefois coloré en rouge par le fer,
et contenant aussi par fois de petits rognons de
quartz isolé qui lui donnent une forme amyg-
daldide. Cette rivière laisse à sa droite, dans
les parties élevées, un terrain mélangé confu-
sément de schiste de grès et de calcaire, ainsi
qu'il arrive à l'égard de la chaîne des monta-
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gnes inférieures qui s'étendent au-dessus du
vallon du Lautern dans la direction de Rodez à
iiignac: c'est sans doute au mélange de ces
différentes natures de terre qu'on doit attribuer
la fertilité extraordinaire d'un terrain d'attéris-
sement qui s'étend aux pieds de ces monta-
gnes. Les habitans ,du pays l'ont désigné sous

le nom d'Aztrival, soit par corruption de noua

pour indiquer la plaine où l'on prétend qu'An-
nibal a campé, ou mieux encore, pour expri-

mer une vallée d'br, en faisant allusion à sa
fécondité. La gauche de l'Aveyron présente
dans toute la hauteur de la rampe , à partir de
Rodez , une roche composée d'un schiste quart-

zeux, souvent escarpée et sillonnée irréguliè-
renient par une fouie de petits ruisseaux qui
découlent du plateau stipérieur ; celui-ci, qui

est graniteux , se continue jusqu'à Ville-Fran-
che , dans une largeur déterminée par la dis-
tance comprise entre la chaîne des montagnes
qui bordent la rive gauche de l'Aveyron, et
celles qui appartiennent au bassin du Viaur.

Cependant , on remarque quelquefois dans

les 'scissures de ce plateau des points de con-

tact très-rapprochés entre le schiste quartzeux,
le grès et le calcaire : ce dernier forme aussi à

la surface du plateau lui-même des bandes plus

ou moins larges, ainsi qu'on le remarque à
l'égard du Causse de Sainte-Radegonde , qui est

placé sur la rive gauche de l'Aveyron immédia-
tement au - dessus des houillères de Sensac.
C'est sur cette plaine , dont l'étendue est d'un
demi-kilo-mètre carré environ , que l'on ren-
contre d'énormes pierres calcaires., qui ont
quelquefois jusqu'à lo mètres de longueur sur

plus
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plus d'un mètre de

large'
et 4o à 5o centimè-

tres d'épaisseur (1): il y alieu de croire que les
monumens formés avec ces mêmes pierres,
sont point des autels des Druides, comme quel-ques personnes l'ont pensé, mais bien des tom-beaux erigés en l'honneur de quelques Géné-raux. Ce qui confirme cette assertion, c'est
qu'on a encore retrouvé dans le même endroit,et à peu de profondeur sous terre, des armu:res , des urnes et des médailles qui semblent
confirmer cette Opinion; quoi qu'il en soit, onne peut douter , d'après l'état parfaitement in-
tact de ces mausolées, que-la pierre du Causse ,ou plateau calcaire de Sainte-Radegonde, n'op-pose une grande résistance au contact de l'air
et de l'humidité, malgré qu'elle soit sus,cepti-Ne d'une certaine division dans son épaisseur ;c'est eh quoi elle diffère essentiellement , decelle qui constitue les plaines calcaires de Leys-sac et de Palmas. Cette roche, qui renferme une
énorme quantité de coquilles, de belemnites etde cornes d'ammon , se délite avec une extrême
facilité, et c'est aussi à sa décomposition subitequ'est due ce limon marneux dont j'ai déjà
parlé, et dont il n'existe aucune trace sur leplateau de Sainte-Radegonde.

L'Alzon est de tous les ruisseaux qui vont sejeter dans l'Aveyron , celui qui traverse un
plus grand nombre de terrains différens dans
leur composition ; c'est aussi lui dont les ravinssont les plus escarpés, et dont la pente, étantbien ménagée, peut offrir le plus de ressource

(1) On peut voir des détails sur leur disposition particu-
lière dans l'ouvrage de M. Monteil , publié en l'an 10.

Volume zo.



130 STATISrrIQUE MINÉ.RALOGYQuE

à des usines de tonteespkes ; il parcourt d'a-
bord un pays composé d'un mélange de grès et
de calcaire qui constituent les montagnes des
environs de Gantrains , d'où. découle la source
de l'Alzon ; puis il traverse le Causse de Ri-
gnac , et enfin il roule ses eaux sur un schiste
quartzeux qui repose sur des bancs d'argile
plus ou moins siliceuse, en présentant de droite
et gauche des escarpemens très-profonds, dont
la crête plus ou Moins prolongée donne nais-
sance aux plateaux ,9-,ramtenx de la Nuejouts
de Privazac et des environs de Malleville , en
se continuant ainsi le long de la rive droite de
l'Alzon.

C'est encore ce ruisseau qui semble détermi-
ner une ligne de démarcation bien prononcée,
entre le terrain,qui appartient à la rive droite de
l'Aveyron et celui (lui borde la rive gauche ; et
en effet, à partir de son confluent avec Cette
rivière, tout ce qui est à la droite de celle-ci
présente dans la partie supérieure un vaste pla-
teau calcaire., qui s'étend presque sans inter-
ruption à très-peu de distance de la rive gauche
du Lot, et celle à droite de l'Aveyron depuis
Cajare jusqu'à Saint:- Antonin : ce même pla-
teau se continue dans le Départementdu Lot,
an.-11 forme, pardés dégradations successives, les
plaines extrêmement fertiles de Montauban , de
Cahors, et plu.sieurs autres encore, tandis qu'il
vient en se terminant insensiblement vers la
rive droite de l'Aveyron, depuis Ville-Pi anche
jusqu'à la Guepie.

On observe dans la partie la plus large du
vallon de Ville-Franche , depuis cette ville jus-
gyà. Monteils , un limon marneux qui, en s'é-
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panchant jusqu'aux bords de l'Aveyron , con-
tribue à lafertilité des bas-fonds par son. mélan,p,e ,
avec Une argile-glaise interposée entre les bancs
calcaires des montagnes supérieures ; jnSque-là , le calcaire recouvre enterieuremént lé gri.,squi lui est adossé , ainsi qu'on le ré/narguedans la chaire des montagnes qui bordent la
même rive de l'Aveyron', et qui sont connues
sous le nom de Puy-des-Carts ; mais à partir
de Monteils, où l'on trouve un des points de
contact de cette chaîne avec lepla.teau supé-rieur, le grès se présente à nu, principalement
sur le revers opposé de l'Aveyron', tandis qu'àmesure que l'on descend vers la rive droite de
cette rivière, il disparaît Sous lés collines .deschistes argileux, et quelquefois même péné-tré de bitume ; c'est là, à, proprement parler,ce qui sert de gît aux houillères de Millars , deSalvetat et de PueCiaMignon. Ce schiste ar-gileux est lui-même recouvert par un gneissolide et métallifère, dans lequel on observe
encore aujourd'hui d'anciennes ouvertures demines sur les filons de cuivre connus à Courbiè-res , à Najeac , et dans plusieurs autres points
de la rive gauche de l'Aveyron.

Celle - ci offre constamment des traces nonéquivoques d'un terrain schisteux et métalli-fère , depuis la plage étroite qui bordé l'Avey-ron, de Ville-Franche à Najeac , jusqu'à lasommité du plateau supérieur qui surmontede beaucoup celui de nature calcaire de la rivedroite; mais .à mesure qu'on s'approche de Na-jeac vers la Serène , la coupe du terrain .laisse
apercevoir des roches serpentineuses ,'dans les-quelles l'on rencontre encore la pierre «Ciliaire

12

1
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plus d'un m'être dépaisseur; c'est la même roche
(pli se continue jusqu'à la sommité du plateau

ar niteux , dont Reguista est un. des points les
plus élevés.

Le Lévezou peut aussi être considéré comme
Servant de limite à ce bassin, du Nord-Est au
Sud-Ouest, dans la partie orientale ; tandis que
la chaîne de montagnes, d'où découle le ruis-
seau de Saoul, en déterminant par- ses divers
degrés de pente l'élévation successive des dif-
féren s points du plateau de Rieupeiroux , établit--
t l'Ouest, dans la direction du Nord au Sud,
une séparation bien distincte entre le bassin du
Viaur et celui de l'Aveyron.

Parmi les ruisseaux qui vont se jeter dans le
Viaur, les uns prennent -leur source an Nord
de la montagne du Lévezou , et. traversent les
bas-fonds tourbeux qui s'étendent parallèle-
ment à cette montagne, depuis Mauriac jus-
qu'à Salles-Curan et au-delà.

Le ruisseau du Violon, qui coule du Sud-Est
au Nord-Ouest, détermine par son cours la
largeur de ces tourbières ; elles s'épanchent
aussi le long des deux rampes du Lévezou,
dont la sommité offre des roches feld-spathi-
ques rougeâtres, et qui surmontent à Une hau-
teur assez considérable le plateau schisteux
dépendant du bassin du Viaur.

Les autres ruisseaux qui affluent vers cette
rivière, dans la direction du Nord-Est au Sud-
Ouest, forment des sillons très - escarpés sur
toute la surface du terrain qu'ils arrosent , et
ce sont ces ra.unes_ ravins qui mettent à nu
dans toute leur hauteur un gneis solide , dont
les bancs qui s'étendent dans divers sens sont
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souvent traversés par des lits d'argile , où la
silice abonde plus ou moins : tels sont les ruis-
seaux de la Salve, de Cassagues, de Saint-Just,
de Naucelle , de Calmont , de Sauveterre et de
la Salvelat ; leur pente est d'ailleurs assez ra-
pide pour avoir déjà servi à l'établissement des
usines de différente espèce, et dont le nombre
pourrait encore être augmenté, s'il était néces-
saire, à l'aide de retenues d'eau ménagées avec
art. Un examen plus attentif de ces divers es-
carpernens deviendrait, je pense, d'autant plus
essentiel , qu'à en juger par l'aspect extérieur
de la roche ; on doit y présumer l'existence de
matières minérales d'une plus ou Moins grande
importance.

11 suit de ce qui précède, que toute la par-
tie du Département de l'Aveyron, comprise
entre la rive gauche de cette rivière, la rive
droite du Tarn et la montagne du Lévezou
forme presqu'un carré long, dont les plus
grandes dimensions, tant en longueur qu'en
largeur, peuvent être mesurées d'une part par
la distance de Rodez à Lin.con , et de l'autre,
par une ligne qui s'étend de Najeac à Mauriac.
Les différens plateaux qui constituent cette
partie élevée des arrondissemens de Ville-
Franche, Milhaud et Rodez, sont pour ainsi
dire à un même niveau : on y remarque aussi
une correspondance parfaite entre les différen-
tes couches qui composent la masse du sol,
depuis le fond. des ruisseaux jusqu'aux aspérités
qui surmontent les plateaux eux-mêmes ainsi
qu'on l'observe principalement à Rieupeiroux
et sur le sommet de la montagne du Lévezou.

Tout ce pays est connu sous le nom de Se-
1 4
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gala, parce que la terre n'y est propre qu'à
culture du seigle ; il est recouvert en grande
partie de genets et de fougères que l'on brûle,
et les cendres se répandent ensuite à la surface
du Sol que l'on veut ensemencer. Les côteaux
sont garnis d'arbres de toute espèce et l'on
remarque aussi, à la surface du plateau, beau-
coup de châtaigniers , et même des bois de
chêne et de hêtre. Les bords du Viaur présen-
tent, aux environs de B onnecombe , des bois mis
en coupe réglée , et dont l'exploitation est con-
sacrée presqu'en totalité à l'approvisionnement
de Rodez.

Il ne nous reste plus maintenant qu'à faire
connaître comment ce vaste plateau schisteux
vient coïncider avec la portion da bassin du
Tarn , qui traverse Parrondisement de Milhaud
et celui de Saint-Affrique.

(La suite au Numéro prochain).

NOTE
SUR

LE DESSÉCHEMENT DE L'ÉTANG
DE CITIS.

L E deSSédleMent des étangs et marais a tou-
jours été regardé comme très-difficile : rare-
ment les travaux commencés pour y parvenir
ont été continués jusqu'à la fin de l'entrepri-
se, soit que les localités aient présenté de trop
grands obstacles , que les moyens employés
aient été insuffisans , soit enfin que les capi-
taux qu'il eût fallu verser pour achever ce qui
avait été commencé, ne fussent plus en rapport
avec les bénéfices qu'on s'était promis.

C'est pour éclairer et encourager, autantqu'il est ea nous , les spéculateurs , et les
mettre à portée de donner à l'agriculture de
nouveaux terrains à cultiver, que nous nous
empressons de faire connaître les détails du
desséchement de l'étang de Citis qu'on exécute
dans ce moment. Nous indiquerons les difficul-
tés qu'on a surmontées, et les nouveaux moyens
mécaniques qu'on y.a mis en usage.

L'étang de Citis est situé au Sud- Ouest du
-Département des Bouches- du -Rheme , à, une
petite distance d'un bras de mer appelé l'Etang
de Betre. Il est voisin des étangs,-de Lavalduo,
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du Pourra, de Rassuen , etc. La différente qua-
lité des eaux de ces étangs, et l'inégalité de leurs
niveaux, prouve que, quoiqu'assez rapprochés
les uns des autres, ils n'ont aucune communica-
tion souterraine entre eux. L'étang de Citis est
plus bas que tous ceux dont nous venons de faire
mention, de plusieurs pieds ; et, ce qui_ est re-
marquable , son niveau est aussi au-2dessous de
celui de la mer, d'en virôn 25 pieds. On doit con-
sidérer cet étang comme un vaste terrain fermé
par de hautes montagnes, dans lequel les eaux
pluviales se sont accumulées, et oi elles sont
obligées de séjourner, n'ayant aucune issue.

Les eaux de Lavalduc sont salées à )6 degrés:
la proximité de cet étang de celui de Citis ; la
fàcilité de faire couler les eaux du premier dans
le second, en leur ouvrant un passage dans la
montagne qui les sépare ; le décroissement des
eaux de Citis après plusieurs années de séche-
resse , ont donné lieu à l'établissement de la
Saline de Citis. Ce fut une société qui en fit les
frais; elle voulut prévenir le nouvel accroisse-
ment des eaux, et parvenir insensiblement à
l'entier dessèchement, en arrêtant sur les flancs
des montagnes les eaux pluviales, qui seules
alimentaient cet étang. Cet essai- ayant eu un
succès complet, cet établissement prit de l'ac-
croissement , et devenait d'une très - grande
importance quand il fut submergé , après un
hiver mémorable, par les pluies excessives qui-
ne cessèrent de tomber pendant trois mois con-
sécutifs. On pourrait reprocher à cette société
de s'être attiré ce désastre, par sa négligence

réparer le fossé,. d'écoulement, ou à en. rec-
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tifier le niveau, les eaux pluviales, plus abon-
dantes que de coutume , n'ayant pu couler
facilement dans le fossé , ont renversé, par
leurs poids , les faibles digues qui les soute-
naient sur le penchant des montagnes , et sont
descendues dans l'étang.

Cet événement, qu'on avait toujours craint,
parut sans remède à la société, qui avait prévu
depuis long-tems que si cet étang se remplissait
un jour, on serait obligé, pour la conservation
de la Saline, de faire passer les eaux sur les
montagnes qui sont entre cet étang et la mer.
Quels moyens avait-elle ; les pompes ordinai-
res, les vis d'Archimède ? Ces deux expédiens,

' insuflisans ou trop coûteux, allaient décider
l'abandon de la Saline, quand M. Auguste de
:fessé se proposa pour faire le dessèchement,
en y employant les machines à vapeur. Admis à
donner une idée de ses moyens , il prouva la
possibilité de faire couler les eaux dans la mer
par-dessus les montagnes, quoiqu'elles fussent
élevées de 161 pieds au-dessus du fend de l'étang

Citis , et qu'en combinant la force des ma-
chinés qu'il voulait employer avec le volume
d'eau à enlever, il pouvait s'engager à en opé-
rer l'épuisement dans un tems très-court. Pour
fixer enfin l'irrésolution de cette compagnie
il offrit de faire l'entreprise à ses frais. Ses pro-
positions et ses conditions furent acceptées.

M. Auguste de Jessé aurait pu faire le des-
sèchement en plaçant plusieurs pompes à feu
sur le penchai] -t de la première montagne; l'eau
enlevée par la première pompe eût passé suc-
cessivement dans les autres , en s'élevant jus-
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qu'au sommet de la montagne : la force de ces_
machines , qu'on peut augmenter à l'infini
lui assurait pour un teins donné 'une quantité
d'eau déterminée ; mais cette complication au-
rait nui à l'effet ; elle aurait souvent arrêté l'é-
puisement, qui n'aurait pu avoir lieu que par
l'accord constant de ces machines, ce qui est
difficile à obtenir. C'est pour n'avoir point des
obstacles de ce genre, et n'être point arrêté,
qu'il a conçu et exécuté le projet de lancer,
d'un seul jet et avec une seule machine à va-
peur, l'eau de Citis sur la première montagne :

c'était ajouter à la difficulté , et c'est aussi ce
qui fait le grand mérite de cette entreprise.
Nous allons faire connaître les travaux qui ont
mené à ce résultat : nos lecteurs ne seront pas
fâchés de trouver ici une planche qui fait voir
le profil des ouvrages. (Voyez lapt. VII).

Après avoir corrigé les fautes qui avaient
été commises dans la construction du fossé de
ceinture, il en a relevé considérablement le
niveau, lui a par-là donné une pente plus ra-
pide vers son issue. Ce fossé a été soutenu dans
les parties escarpées par des chaussées en ma-
connerie. Pour éviter que la chute des eaux
clans le fossé ne fiât trop considérale , leur di-
rection verticale a été contrariée, et, suivant
les localités, on leur a donné des pentes diffé-

rentes.
A quelque distance de l'étang, sur le pen-

chant de la montagne, on a établi les ateliers
et la machine à vapeur ; on y a creusé un puits
dont la base est au-dessous du niveau du fond
de l'étang : à la suite de cette base commence
une galerie horizontale de 3oo pieds de lonc,. e
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qui va aboutir dans l'étang. Cette galerie, ou,
pour mieux dire, cet aqueduc, porte les eaux
de l'étang dans le puits. On a été obligé, par
cette raison, de le voûter dans toute sa longueur.
On a établi dans le puits des pompes; tout auprès
est la machine à vapeur et à double effet, qui
par l'addition d'un volant, d'une bielle et d'une
manivelle coudée, donne le mouvement alter-
natif des pompes. A côté de ces pompes et dansle puits, sont des tuyaux verticaux ( ayant une
communication avec les pompes), qui se réu-
nissent par un coude ou culotte à l'orifice du.
puits; à cette réunion est adaptée un cylindre
creux en fonte de 420 pieds de long, dirigé vers
la montagne. Cette montagne étant moins élevée
que celles qui viennent ensuite, on a été obligé
d'élever ce cylindre sur des piliers en maçon-
nerie, pour établir un niveau commun entre
elles. Une chênée en bois, soutenue par des
chèvres, réunit la première montagne avec
celle qui suit ; elle a 84o pieds de long. A la
suite de cette chênée commence un canal de
2340 pieds ; il est tracé dans le roc à la pro-
fondeur moyenne de 9 pieds. Pour réunir la
crête de toutes ces montagnes, on a été obligé
de jeter plusieurs ponts-aqueducs, sur lesquels
le canal passe. On aurait pu donner moins de
profondeur au canal, en élevant davantage le
cylindre de fente , -et par suite la chênée ; ces
deux objets sont déjà assez en prise aux vents,
et ne pourraient que perdre de leur solidité,
si on les exhausait davantage. Si on avait voulu.
appuyer le cylindre de fonte sur la montagne ,
pour supprimer la chênée en bois, il aurait
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fallu donner au canal une profondeur extraon.
dinaire , ou tracer une galerie dans le roc de
:2340 pieds, ce qui aurait été excessivement
coûteux.

La vapeur donnée à la machine', met en jeu
les pompes qui aspirent l'eau du puits , et la
foulent dans les tuyaux verticaux: ceux-ci por-
tent à leur tour l'eau dans le cylindre ascen-
dant, dans laquelle elle s'élève graduellement
jusqu'au sommet de la première montagne, d'où
elle coule dans la chênée pour se rendre dans
le canal, et se jeter enfin dans la mer.

L'eau contenue dans le cylindre agit de tout
son poids sur la soupape, qui la sépare de la
culotte ; cependant la puissance de la machine
est telle qu'elle peut , à chaque pulsation ( il y

en a 32 par minute ), non-seulement enlever
dans les tuyaux verticaux une certaine quan-
tité d'eau , mais encore lui donner une force
de pression capable de soulever aussi souvent
toute l'eau contenue dans le cylindre, qui est
du poids de 4320 livres.

La machine est calculée pour donner, par
vingt-quatre heures, 57,500 pieds cubes d'eau,
faisant le poids de 41,472 quint. On conçoit que
si l'on vouloit élever une plusgrande quantité
d'eau dans ce même teins. 'et à une hauteur plus
grande, de:5c5opieds, par exemple, on suivrait
le même prOcédé que nous ,venons d'indiquer,
en donnant in glus grand diamètre au cylindre
à vapeur, S'Ur ladimension diïquel s'apprécie la
puissance .de'cès Machines., et en en augmentant
l'épaisseur du Cylindre creux, pour qu'il puise
résister à la pression de l'eau qui y serait roulée.

DE L9:ÉTANG DE CITIS. 143Nous ne pensons pas qu'on-aie, avant ledessèchement de Citis, fait usage des poulpesà feu pour l'épuisement des étangs , encoremoins des pompes mues par les agens ordi-naires, ni qu'on aie tenté de faire monter, sansrepos ou interruption, une certaine quantitéd'eau à une hauteur considérable. C'est doncà M. Auguste de Jessé qu'on est redevable decette nouvelle application , qui ne sera passans fruits pour les personnes industrieuses.Dans le midi de la France et près des côtes dela Méditerranée, il existe beaucoup d'étangsqu'il serait intéressant de mettre à sec ; leurvoisinage est un fléau pour Cette contrée, sifavorisée de la 'Nature d'ailleurs : quelquesessais qu'on vient de faire dans les Départe-mens du Gard et de l'Aude ont Mis à portée dejuger que la nature de ces terrains -est en généralexcellente.
Nous estimons qu'aucun deSSéchement

peut présenter plus de difficultés que celui deCitis; que la méthode de M. de Jessé peut êtreappliquée à tous les étangs à dessécher, saufles modifications que la situation indiquera;
et que cette même méthode est aussi appli-cable aux tourbières, qu'il serait si avantageuxde bien exploiter, dans un moment où la ra-reté du bois de chauffage donne de grandesinquiétudes sur les moyens d'y suppléer.
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Explication de la Planche pl. F11, représen-
tant le plan de l'établissement de Citis.

L'étang de Citis.
Le bras de mer appelé l'étang de Berre.
Le niveau de l'étang de Citis.
Le niveau de Péta" de Berre.

CD. Galerie qui porte les eaux`cle Citis dans
le puits.

D E. Le puits dans lequel sont les pompes.
E F. Colonne ascendante.
F G. Chênée en bois.
G H. Canal tracé dans le roc.
O. Atelier principal.
g h. Ponts, aqueducs.
kkkk. Piliers et maçonnerie qui supportent

la colonne ascendante.
k in. Hauteur de la première montagne.
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SUR

L'OR NATIF EN PAILLETTES.
QU'O N trouve clans les collines des environs de

la Commune de Saint-Georges, arrondisse-ment de Chivas, De'partenzent de la Doire.
Par M. GzuLIo, Préfet du Département de la Sesia.

145-

Gisement et localité.

IL est connu depuis très-long-tems qu'un grandnombre de ruisseaux et de rivières charrient
des particules plus ou moins considérables d'ornatif; l'on sait qu'indépendamment des lieuxoù ce métal se trouve en place, il est disséminéen paillettes dans leur sable, ainsi que danscelui du Rhône, de l'Arriège , du Cèze enFrance, et parmi -nous , dans le sable de la
Doire Balthée , du Cervo , de l'Elbo , du Mallon ,de l'Orba , rivières, et dans l'Oropa , l'Orémol'Évançon , le Vison, etc. ruisseaux ; saitpareillement qu'il y a des hommes dont l'uni-
que occupation est de chercher cet or, que l'on.
nomme, pour cette raison , arpailleurs , or,Tailleurs ou paittoteurs (1).

Les minéralogistes ne sont pas bien d'accord
entre eux sur l'origine de ces paillettes : car les

Voy. Haiiy Traite' de Minéralogie , tom. 3 ,
377 378.

Volume 20. K.
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plus anciens, et parmi les plus modernes, Bro-
chant, pensent que cet or a été originairement
enlevé des mines situées, le plus ordinaire-
ment, dans les montagnes primitives, arraché
et entraîné par les eaux des rivières. c, L'or na-
)) tif, dit Brochant, se trouve principalement

dans les montagnes primitives : il s'y rencon-
» tre dans des filons, et quelquefois disséminé
» dans la roche même il se rencontre

aussi dans les terrains d'alluvion , et il y est
D? souvent exploité avec avantage. Le sable de
D? plusieurs rivières est mélangé de paillettes

d'or natif que l'on en sépare par le lavage.
Sans doute, il est évident que l'or ne se ren-
contre là qu'accidentellement; que ce sont

D? les eaux qui l'y ont déposé, après l'avoir
)? arraché à sa situation primitive, qui était

probablenzent la même que celle indiquée
»plus haut (i)

D'autres, au contraire, pensent que ces par-
ticules métalliques se trouvent naturellement
disséminées dans des couches aurifères, dans
les terrains mêmes où elles sont mises à décou-
vert par les grandes crues des eaux, par les
débordemens des rivières , ou, entraînées dans
ces dernières par des ruisseaux dans les tems
orageux et dans les grandes pluies.

Mon but n'est pas d'embrasser cette ques-
tion d'une manière générale , ni même fort
étendue. Je laisse aux savans , 'qui s'occupent
particulièrement de l'avancement de la miné-

(i) Brochant, Traité élémentaire de Minéralogie, sui-
vant les principes du professeur Wtrner , tome 2 , pages

94.
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ralo,Tie à l'approfondir. Mes inductions n 'iron t
pas plus lein que le petit nombre de recherches
que j'ai faites à ce sujet. Je me crois pourtant
fondé à avancer, d'après les observations queje vais présenter , sur les localités et le gise-
ment de l'or natif en paillettes , des envi-
rons de la commune de Saint-Georges , qu'il.parait incontestable que des paillettes d'or natif
se trouvent disséminées dans des terrains, sans
qu'elles paraissent y avoir été amenées par desfleuves qui les aient détachées des mines situéesdans les montagnes. Et si telle a été l'origine
primive de leur dissémination au milieu desterrains, elle n'a certainement pu avoir lieu
qu'a des époques très-reculées des grands bou-
kversemens arrivés sur la surface et dans les
couches extérieures de notre globe. Mais cesrévolutions , dont on n'a conservé aucune mé-
moire , sont ensevelies dans la nuit des siècles
les plus éloignés. Car nous verrons que descouches , qui fournissent des paillettes d'or,
Se trouvent à une profondeurconsidérable dans
.quelques collines éloignées également des mon-
tagnes qui puissent les fournir , et des rivières
qui les puissent arracher à leur sol natif -Par
conséquent elles ne pourraient y avoir été mê-
lées qu'à l'époque très-reculée, où les couches
de ces collines ont pris -l'arrangement que l'on
voit présentement, c'est-à-dire, à l'époque deleur formation, et cette époque est sans doute
bien loin de nous !

Telle a aussi été l'opinion de plusieurs natu-ralistes de n.otre pays, et je serais injuste en-vers eux, si en recueillant des preuves nouvelles
qui déposent en faveur de leur hypothèse

K2
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j'oubliais de faire mention de leurs estimables
travaux. Je dois, à ce propos, citer M. de. Ro-
billant, qui en parlant des paillettes d'or qu'on
trouve dans le sable de l'Orco , dit très-posi-
tivement : (c Cette rivière charrie de l'or que
» les gens du pays ne reconnaissent qu'au-

dessous de Pont jusqu'au Pô; ce qui a con7;
D> firme l'opinion reçue des gens les plus ver-

sées clans l'histoire naturelle de ce pays, que
c'est des ravins et collines que ces paillettes
d'or sont arrachées et entraînées dans le

D, fleuve , par la rapidité des eaux, dans les
DD teins orageux (1). Ce précieux métal

ne vient point des hautes montagnes , puis-
", qu'il ne s'en trouve plus au-dessus de Pont,
>, mais il dérive des corrosions des terres rou-

ges, dont la plupart de ces collines et de ces
D> plaines sont constituées et qui , dans les

tems orageux, sont emportées dans le fleuve
)) principal (2) ».

M. Balbo adopte, en général, l'explication
de M. de Robillant sur cette espèce d'or natif,
dans SOU savant Mémoire sur le sable a.urifère
de P Orco. cc Personne n'ignore, , qu'on
D> fait dans l'Orco la pêche de . . Mais je
D> ne crois point qu'il soit également connu que
)3 ce n'est pas seulement dans le lit du fleuve
,DD que l'on rencontre de l'or, mais que c'est
DD encore dans Pétenclue de plusieurs milles,
D> que les particules de ce métal se trouvent

Voy. De Robillant , Essai géographique des états
de terre-ferme du Roi de Sardaigne , dans les Ménzoires
de l'Académie Royale de Sciences de Turin ,i'pour les
années 5784, 85, seconde partie, pag. 234.

Ibid. pag. 268.
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partout plus ou moins mêlées avec le sa-

-. ble. , L'on assure très-positivement qu'on.
D, en trouve dans tous les petits ruisseaux qui

coulent entre Falperga et Rivara. . Je ta.-
>> chai de découvrir, si toutes les eaux ont leur
D> source assez proche l'une de l'autre, pour
D> donner lieu à croire qu'elles tirent toutes éga-
>> lement de la même mine l'or qu'elles allié-

nent : telle étant la fàçon dont le vulgaire,
et même la plupart des savans , ont coutume

-DD: de rendre raison de l'or qu'on trouve dans
les rivières. Mais j'ai été pleinement con-
vaincu que les eaux dont je parle, viennent
de différentes hauteurs assez éloignées entre

D> elles, de sorte que, comme l'on ne saurait
)) imaginer que clans tous ces endroits il y ait
D> des mines qui puissent leur fournir de l'or
D, ilfaut nécessairement avouer que les
), lettes de ce métal rte sont pas détachées;

chaque jour, par l'action des eaux,
» entramées par leurs courans mais que. ceux-
>, ci les trouvent déjà dans le sol même, sur

lequel ils passent Et ailleurs il
s'ai)»pme fort à propos sur l'observation. . . que

» les couches aurifères disparaissent en remon-
» tant POrco ; que l'on n'en trouve tout au plus
D, que jusqu'à Pont; que plus haut on en perd

la trace, quoiqu'on soit encore très-éloigné
D> de la source, tandis qu'en descendant dans la
DD plaine, ces couches sont mises chaque jour à

découvert par l'action des eaux, et sur-tout
à l'occasion des débordemens (1) DD.

(i) Mémoires de l'Acad. Dayale de Turin , pour les
années 1784 , 85 seconde partie , sur le sable aurifère de
l'Orco rag. 404,-407.
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Je parlerai, dans la seconde partie, de la

théorie proposée par M. Napion, dans son Mé-
moire sur les montagnes du Canavais (i) , qui,
ayant observé que toutes les pyrites de ces con-
trées sont aurifères, il attribue les paillettes d'or
à leur décomposition ou brisement. C'est l'opi-
nion de notre estimable collègue, le docteur
Bonvoisin.

Les observations que je vais maintenant com-
muniquer, me paraissent encore plus déci-
sives que les preuves alléguées par ces auteurs ;
et si les terres dont je vais parler, ne prodi-
guent pas en si grande quantité les paillettes
d'or, elles fournissent des argumens péremp-
toires pour se convaincre qu'elles, ne découlent
certainement pas , dans les temS actuels, de
quelque mine traversée par les eaux.

Au Nord de la commune de Saint-Georges,
arrondissement de Chivas , Département de la
Doire, s'élèvent des côteaux rians et fertiles, et
des collines presqu'entièrement couvertes de
vignobles, qui s'étendent jusqu'à la colline plus
élevée qu'on appelle de Itlacutyzano, partie en
culture , partie couverte de châtaigniers sau-
vages , à la distance d'environ une lieue.

Pour arriver de la surface extérieure et supé-
rieure de ces côteaux jusqu'au fond des vallons
qui les coupent en différens sens , on compte,
en général , trois couches bien distinctes.

La couche supérieure est pour la plus grande
partie argileuse ; car elle présente une terre
excellente pour la fabrication de c briques et des

(s) Mémoires de l'Acad. Roy. des Sciences de Turin ,
pour les années i785 d6 , pag. 345 , 346,
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L'épaisseur de cette couche varie, dans

les différens endroits , depuis trois ou quatre
pieds jusqu'à 25 ou 3o. La seconde couche, qui
s'étend aussi horizontalement au-dessous de la
couche argileuse, a quelques pieds d'épaisseur :
elle est composée d'une portion considérable
de sable, de graVier, , de pierres roulées de diffé-
rente nature, argileuses, calcaires, quartzeu-
ses dont je parlerai plus en détail dans la se-
conCle partie, ainsi que des débris résultant de
leur décomposition et de leur brisement. La
couche inférieure ou la troisième , qui forme
le lit des vallons et des ruisseaux qui y coulent
dans le tems des pluies , est en grande partie
composée des débris des pierres argileuses et
calcaires.de la seconde couche.

Les eaux des pluies causèrent, peu à peu,
et suivant différentes directions, de petits ra-,
vins, qui, par la chute de nouvelles pluies, la
quantité et la rapidité des eaux, ont été, dans
les laps des tems, succesivement dilatés et chan-
gés en vallons plus ou moins larges et profonds
clans les différens endroits. Une partie des eaux
pluviales de plusieurs ravins, est ramassée par-
ticulièrementdans unvallon où elle forme , pen-
dant les orages et les longues pluies, un torrent
qu'on appelle, dans le pays, le Illerdanzone.
Or, c'est principalement parmi le sable de ce
torrent et des petits ruisseaux latéraux, qui se
déchargent dans le Merdanzone ou dans d'au-
tres vallons semblables, que l'on trouve l'or
natif en paillettes.

Mais ces paillettes proviennent-elles égale-
ment des différentes couches que j'ai indiquées
ci dessus, ou seulement de quelques - unes

K. 4
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'd'entre elles ? J'ai d'abord examiné à différentes
profondeurs et en différens endroits le terrain
de la couche supérieure celle de terre à bri-

:lues j'ai pareillement examiné des dépôts con-
' sidérables de cette terre amassée dans des val-
lons d'une petite profondeur, sans y avoir jamais
découvert la moindre particule d'or. Les orpail-
leurs savent si bien cela, d'après une longue
expérience, et un très - grand nombre d'essais
absolument infructueux , ne touchent ja-
mais à cette couche. C'est dans la couche qui
gît au-dessous de l'argileuse, composée de gra-
vier,, de 'sable, de pierres calcaires micassées. ,
de pierres argileuses et .quartzeuses , que . les
paillettes, d'or se trouvent.

Je m'en suis convaincu par plusieurs essais,
et quoiqu'en général de deux quantités égales de
terre enlevée a cette couche ou dans- le fond du
torrent et des ruisseaux qui y aboutissent, cette
dernière contienne un plus grand nombre de
paillettes , il n'arrive pourtant presque jamais
qu'on fasse des épreuves sur la terre de la seconde
couche sans y en découvrir. Les paillettes qu'on
tire immédiatement de la couche aurifère , -et
pli n'ont point encore été roulées avec le sable
que les d'aux du ciel emmènent., ont une cou-
leur jaune plus matte et plus foncée que les pail-
lettes recueillies dans le dépôt dés ruisseaux et
du torrent, dont le jaune est plus brillant, par
l'effet certainement du roulage. Elles se trouvent
en général au milieu d'un sable plus ou moins
fin et noirâtre, qui paraît de nature siliceuse et
ferrugineuse. Le terrain de même nature qui
s'étend assezloin , contient pareillement de l'or.
Ainsi un ruisseau qui coule à l'orient de-la corn-,
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. ratine d'Aglié , entre le château et le pare et
,qui reçoit les eaux des pluies qui charrient un
terrain composé de différentes couches qui ont
la même nature que les couches des collines auri-
:fères de Saint-Georges, roulent également des
paillettes:4"pr disséminées sous la couche argi-
leuse quii, en .certains endroits, aune épaissqujr
4ds-considerable.

Il y a quinze ou Vingt:ans que plusieurs indi-
vidus de la commune de S. Georges faisaient leur
principale ocupation de chercher dans le sable
,des torrens et des ruisseaux dont on vient de par-
.ler , les paillettes. d'or. C'était sur -tout après
la .chute des grandes pluies et pendant les pluies
même, ou après les grands orages.

La quantité des paillettes d'or qu'on réussis-
. sait à recueillir dans une journée , était tres-va-
riable ; tantôt une journée de travail rapportait

12 fr. pour chacun des orpailleurs : d'autres
fois , le produit était quatre ou -cinq fois plus
faible. La ,grosseur des paillettes est aussi très-

- variable, depuis la ténuité de l'atôme presqu'in-
visibles jusqu'à la grosseur des paillettes de dix,
douze grains, et même plus. Elles étaient ensuite
vendues à des négocians qui les faisaient passer
à l'hôtel de la Monnaie.

Il ne s'agit pas ici, comme on Vient dé le voir,
de paillettes d'or répandues dans des terres la-

, bourables. Les terres d.e cette nature, du terri-
toire de Salussole , ainsi que inc l'apprend mon
collègue Giobert, contiennent des parcelles d'or.
On sait que la terre des jardins contient des par-
celles d'or. 11 a été constaté, de nos jours, parles
expériences de Sage, de Berthollet, de Rouelle,
de Darcet et de Déyeux , qu'il existe des parcelles
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d'or clans les végétaux. Berthollet a retiré environ
2 grammes, 14/1 oo ou 4o grains 8/25 d'or de 489
hectogrammes ou un quintal de cendres.

Les environs de S.-Georges n'ont, jusqu'ici,
présenté des paillettes dans les terres labourables;
elles ne se trouvent que dans la couche qui est
au-dessous de la couche extéreure argileuse,
dont la surface est cultivée ; la couche aurifère
se trouve , cornme je l'ai déjà remarqué, en quel-
ques endroits, à plus de 3o pieds de profondeur
au-dessous de la couche argileuse'.

Il ne s'agit point du tout ici de parcelles d'or
mêlées au terrain par la décomposition des plan-
tes , ou fournies aux plantes par les terrains. Je
ne doute nullement queles paillettes d'orque l'on
retrouve dans les environs de S.-Georges, recon-
naissent la même origine que celles que l'on ren-
contre depuis Pont j usqu'àl'embouchure de l'Or--
co , et du Mallon dans le Pô, depuis Valperga et
llivara jusqu'à Aglié et S.-Georges; ainsi que de
celles que le do cteur Bonvoisin a observé dans les
terrains qui se trouvent dans les environs de Chai-
lant , dans la vallée d'Aoste. C'est là que l'on-a
trouvé la fameuse pièce d'or natif que l'on con-
servait à l'Arsenal. On a quelquefois trouvé ,clans
cette étendue, des morceaux d'or du poids d'un
louis; n parle même d'autres morceaux de la va-
leur de plus de ioo livres. Ilest probable que l'or,
quel:on trouve répandu dans les terrains de la val-
lée de Brozzo et autres endroits, reconnaît la
même source. J'hasarderais mes conjectures à cet
égard dans la seconde partie de ce Mémoire, où
j'entrerai dans de plus grands détails sur la na-
ture des pierres et des terres de la couche auri-
fère, ainsi que sur la nature des terrains où elles
se trouvent enchâssées.

NOTE
Su quelques Pseudomorphoses observées clans

Les substances quifontpartie de la Collection
minéralogique du Conseil des Mines.
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Par M. TONNELLTER Garde du Cabinet de Minéralogie
du Conseil des Mines.

LE s minéraux qui cristallisent régulièrement, ne se pré-
sentent pas toujours sous des formes qu'on puisse regarder
comme leur appartenant en propre. Souvent ils prennent
celles des corps organiques, et quelquefois celles des subs-
tances comprises dans le même règne , mais d'une nature
différente de la leur. On a désigné ces formes d'emprunt
par les noms de pseudomorphoses , de speudo-cristaux , et
cette dénomination leur convient d'autant plus, que si ces
formes ne trompent pas toujours , elles peuvent du moins,
dans quelques circonstances, en imposer et faire prendre
le change sur leur véritable origine. D'ailleurs, elles offrent,
dans quelques cas , des énigmes difficiles à expliquer, parce
qu'on ne devine pas toujours les substances qui ont prété
leurs formes naturelles , quoique l'on reconnaisse bientôt
sous le masque qui les couvre, celles qui se les sont en quel-
que sorte appropriées.

Les pseudomorphoses que j'ai eues principalement en
vue , en rédigeant ;cette Note , ()nt ceci de remarquable,

,iquelles se montrent dans des minéraux ordinairement
amorphes telles sont le talc stéatite ( speckstein de Wer-
ner) et la serpentine. La fleure qui ne permet que dans
des cas extrèmement rares , à. l'espèce dont ces substances

,

sont des variétés , de prendre ses propres formes , semble
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l'en dédommager en la mettant dans des circonstances
favorables , pour emprunter celles de certaines espèces ,
qui paraissent se prêter avec d'autant plus de facilité à cé-
der leurs formes, que celles - ci sent plus susceptibles de
varier.

Stéatite La stéatite de Bareuth , dont la collection du Conseil des
de Bareuth. Mines possède plusieurs échantillons, 'que lui a procurés

M. Schneider, Docteur en médecine à Hoff en Franconie,
offre plusieurs pseudomorphoses dont les principales sont
le rhomboïde primitif de la chaux carbonatée 3 ceux de la
variété équiaxe et inverse de la même espèce , ainsi que
le dodécaèdre à pyramides triangulaires scalènes opposées
base à base (métastatique deHaiiy); le prisme hexaèdre ter-
miné aux deux bouts par des pyramides hexaèdres , du
quartz hyalin prisme , tantôt alterne , tantôt bisalterne et
comprimé.

stéatite de Une stéatite venant de Carlsbad en Bohème, a offert à
Ben.1.1)aed en M. Haüy une pseudomorphose remarquable qui consiste

in en un prisme oblique à base rhombe , semblable au feld-
spath binaire. Elle fait partie d'une roche à base de feld-
spath qui 'ni sert de gangue.. ' Ce morceau intéressant a
été envoyé par M. le Professeur 'Jurine- de Genève, qui en
possède le doublé dans sa collection.

ser,,i, M. de Champeaux', auquel nous devons la connaissance des
gisemens de l'urane, du titane oxydé', de l'émeraude et du gra-
nite graphique, dans le Département de Saône- et-Loire; l'un
de ceux que cet ingénieur des mines est chargé de visiter
a trouvé dans la vallée de Viège , au Mont-Rose , une ser-
pentine intéissante par la nouveauté' des formes régulières
quelle prescrite Cette substance , qui fait partie de la Col-
lectienrdn Conseil des Mines, sous le n.. )

leur verdâtre ," un peu transparente sur les bords, appriiChe
beaucoup de la serpentine noble dé M. Werner : sa iliaSse
renferme du "fer oligiste disséminé:' Elle offre en i Outre
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1°. la forme du quatz hyalin' prisme, avec des incidences
de faces et des valeurs d'angles , dont la différence devient
inappréciable, lorsqu'on les compare à celles du quartz
hyalin 3 :1°. la même forme modifiée par des facettes qui
remplacent les arêtes' contiguës aux sommets dés pyramides,

. et qui n'avait point encore été observée jusqu'alors dans le
quartz ; toutes ces pseudomorphoses de la stéatite et de la
serpentine ; sont un exemple ajouté à celui que fournissent
celles bien connues du quartz, d'une même substance , qui
emprunte tantôt à une espèce , tantôt à une autre , des
formes qu'elle est incapable de prendre abandonnée à elle.,
même.

L'idée qui s'est présentée la première à l'esprit, sur l'ori-
gine de pareilles formes accidentelles, a été de supposer une
influence sur la cristallisation de la part de l'espèce qui a
prêté ses formes , et qui mélangée d'une substance étran-
gère quelquefois dominante par la quantité , ne joue pas
moins le rôle principal , et entraîne sa compagne en la for-
ant, pour ainsi dire , de se plier à la forme qu'elle lui im-

prime. Ainsi, on a d'abord supposé que dans les rhomboï-
des offerts par la stéatite de Bareuth , et semb'ables à ceux
du spath calcaire ( on doit en dire autant des autres formes
imitées de la chaux carbonatée) , il existait primitivement
une certaine quantité de carbonate de chaux, comme dans
le grès cristallisé de Fontainebleau , et que c'était à cette
dernière que la stéatite était redevable de ses formes.

On a comparé depuis les cristaux de stéatite avec la
niasse stéatiteuse qui les enveloppe de toute part ; on les a
trouvés parfaitement semblables en tout à la gangue dans
laquelle on les trouve, et dont ils ont le peu de dureté,
l'aspect gras, le toucher onctueux , etc. On n'a pu aper-
cevoir aucune trace de la substance dont on avait supposé
la présence nécessaire pour imprimer aux formes la régu-
larité qui les distingue. Ces considérations et la difficulté
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d'expliquer comment la chan* carbonatée , le quartz hyalin
et le feld-spath, ont pu céder leur place aux molécules stéa-
titeuses , en leur permettant de s'arranger dans l'ordre précis
qu'exige la régularité des formes conservées , ont paru un
znotif suffisant de regarder ces formes comme propres aux
substances que l'on en voit revêtues (1). L'analogie et les
lois que suit ordinairement la cristallisation, me paraissant
peu favorables à cette dernière opinion , je vais proposer en
peu de mois mes doutes à ce sujet.

On voit fréquemment le quartz prendre tantôt la forme
cubique ou octaèdre de la chaux fluatée , tantôt affecter
celle de la chaux carbonatée métastatique , se revêtir en-
suite de plusieurs de celles de la baryte sulfatée (2). L'ori-
gine de ces formes n'est point équivoque. Le fluate de chaux,
la baryte sulfatée, la chaux carbonatée, qui se trouvent dans

(i) Journal de Physique an X. Ventôse, pag. 44-
(2) on voit dans la collection du Conseil. des Mines plusieurs

,pseudemorphoses quartzeuses , dont je me contenterai de citer les
plus remarquables. La première est empruntée de la chaux car-
bonatée métastatique, et a été trouvée à Montbrizon , Département
'de la Loire, par M. Laverrière , Ingénieur en chef. L'origine de
cette forme accidentelle n'est pas énigmatique. Il n'est pas même
nécessaire , pour en rendre raison , de recourir à une sorte de cé-
mentation , par laquelle les molécules quartzeuses auraient rem-
placé petit à petit celles de la chaux carbonatée métastatique qui
se trouve air même lieu , il suffit qu'une cavité laissée vide par le
spath calcaire détruit sur place par une cause quelconque, ait servi
de moule à la matière du quartz. Un morceau de calamine du comté
de Sommerset en Angleterre , qui fait partie de la collection systé-
matique du Conseil des Mines , offre une pseudomorphose sembla-
ble à celle du quartz de Montbrizon. Les pseudo-cristaux de cette
mine de zinc , (l'un brun rougeâtre longs de trois pouces , sont
Creux dans leur intérieur, en quoi ils diffèrent des précédens qui
sant pleins et compactes. Les cristaux de spath calcaire méta,tati-
que que l'on trouve quelquefois logés dans l'intérieur de ceuxde la,
calamine, et certains groupes de spath calcaire' métastatique cités
par Romé de l'Isle , dont une partie est encore à l'état de chaux '
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les mêmes lieux , sont autant de témoins fidèles qui font
remonter jusqu'à la source d'où découlent ces formes. Et
quoiqu'on ne puisse pas expliquer complètement tous les
accidens qu'elles présentent, on n'a aucun doute sur leur
nature. Lorsqu'on voit la stéatite se montrer sous plusieurs
des formes de la chaux carbonatée, ne doit-on pas présumer

carbonatée , tandis que le reste est à l'état de zinc oxydé , ne lais-
sent aucun doute sur l'origine de cette psendomorphose.

Les Départemens de Saône-et-Loire et de la Nièvre , visités par
M. de Champeaux , ont offert des pseudomorphoses de nature
quartzeuse très-variées , et dont les principales ont été trouvées
dans les communes de la Boulaye , canton de Roussillon , et de la
Petite-Verrière (Saône-et-Loire) ; dans celle de Chide ( Nièvre ).
Ces formes, toutes empruntées des substances acidifères , tirent leur
origine , tantôt de la chaux fluatée , tantôt de la baryte sulfatée.
Les formes régulières empruntées du fluate de chaux , sont l'oc-
taèdre et le cube. Ces octaèdres sont ou creux ou en relief. Dans les
premiers, les faces sont planes, bombées ou arrondies; les seconds
présenteut , tantôt un sommet d'octaèdre régulier, tantôt un simple
triangle équilatéral. Les formes cubiques , plus multipliées que les
précédentes, sont elles-mêmes solides ou creuses. Toutes ces for-
mes existent avec les mêmes accidens dans les spaths fluors que l'on
trouve dans les mêmes lieux. Les formes originaires de la baryte
sulfatée , sont la forme primitive , la variété trapézienne , l'époin-
tée , la laminaire, la concrétionnée , la radiée ; les quartz pseudo-

' rnorphiques originaires de la baryte sulfatée ne sont pas accompa-
gnés par cette dernière substance, comme le sont par la chaux
fluatée ceux qui doivent leurs formes au fluate de chaux , soit que
le fluate de baryte ait été détruit postérieurement , soit que le
quartz pseudomorphique ait été déplacé ; ce qui a dû arriver quel-
quefois, puisqu'on ne le trouve pas seulement en filon , mais aussi
dans les ravins et à la surface du terrain. Au reste , pour peu qu'on
s'éloigne du lieu du gisement de ces quartz pseudornorphiques , on
ne tarde pas à trouver la baryte sulfatée en filon , et assez abondante
pour ne laisser aucun doute sur l'origine de ces pseudornorphoses.
Si l'on compare ces psemlomorphoses de nos Départemens avec
celles de Saxe , de Bohême, de Hongrie, décrites par M. le Che-
valier de Born , on trouvera qu'elles offrent les mêmes accidens de
formes et (le gisement , et qu'elles ont une même origine.
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avec beaucoup de vraisemblance, qu'elle n'a fait qu'imiter'
le quartz , en puisant à la même source les formes de cette
dernière qui leur sont communes ? et lorsqu'elle se pré-
sente sous lés formes du quartz lui-même , n'est-il pas infi-
niment probable que celles-ci ne lui appartiennent pas plus

en propre que celles de la chaux carbonatée n'appartiennent
an quartz?

Mais, dit-on , les cristaux de stéatite sont .si parfaite
nient semblables à la masse dans laquelle ils 'sent engagés
qu'on doit croire que c'est la même substance, àla régula-
rité près dans les formes. Je réponds que c'est contrarier
l'analogie que de tirer une semblable conséquence ; car
lorsqu'une substance est cristallisée régulièrement , et que
ses cristaux sont enveloppés dans une masse informe qui
leur sert de matrice , ordinairement celle-ci est de nature
différente. C'est ainsi que de- beaux cristaux limpides de

quartz hyalin à deux pointes , se .trouvent ensevelis dans le
marbre blanc de Paros , dans certaines argiles ou mareeS,
et dans des porphyres ; que des cristaux de quartz héma-
toïdes , de magnésie boratée , sont cachés dans des masses
de gypse ; que les cristaux de chaux sulfatée se trouvent-
ordinairement dans des bans d'argile 5 que les cristaux de

fer oligiste , de grenats , de tourmalines., de chaux car-
bonatée magnésifère , sont dans le schiste talqueux
etc. etc.

On pourrait dire encore que la stéatite qui présente
des formes analogues à celles 'du cristal de roche , en
offre aussi de particulières qui paraissent lui appartenir
en propre ; telle , par exemple , que le prisme hexaèdre
avec des pyramides hexaèdres tronquées sur les arêtes con-
tiguës' .au sommet, ce qui élève à douze lé nombre des 'faces

terminales. Cette observation pouvait , .t avoue pré_

&enter une' difficulté trèsspécieuse , avant que le quartz
nous
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nous eût offert dans les cristaux des 'géodes d'oberstein.
Cette même forme secondaire , dont la structure .détermi-
née par M. 1-Lily , dérive du rhomboïde primitif du
:quartz ; mais depuis que cette variété de forme, qui n'a
point échappé à l'ceil attentif de M. Tondi , occupe une
place dans la série des formes du quartz , la difficulté s'éva-
nouit ; l'analogie reprend toute sa force , et Porigine que
j'ai attribuéa aux formes régulières de la stéatite , conserve
toute sa Vraisemblance.

-

Les lois de la cristallisation ont été invoquées en fa-
veur de l'opinion que je combats. Lorsqu'on brise la stéa-
tite de Bareutb. , on y découvre .des parties qui ont la
forme du spath calcaire romboïddl ; c'est en effet le rhom-
boïde primitif de la chaux carbonatée que nous avons dé-
'signé ci-dessus comme une des formes sous lesquelles la
stéatite se présente quelquefois. Or , a-t-on dit , des molé-
cules rhomboïdales peuvent donner la forme prismatique
du cristal de roche, et celle du spath calcaire inverse (mu
riatique de de l'Isle ). Donc les formes observées dans la
'stéatite peuvent lui appartenir en propre. Il est bien vrai
.que le rhomboïde obtus de soi degrés f, semblable à celui
de la chaux carbonatée , faisant fonction de noyau et de
molécule soustractive , peut donner le prisme hexaèdre du
cristal de roche; il le donne dans la chaux carbonatée pris-
matique , en vertu d'un décroissement sur l'angle inférieur
du noyau par soustraction de deux rangées de molécules ,
et cette loi est générale pour tout rhomboïde ; mais il ne
peut donner la pyramide hexaèdre qui termine le quartz
hyalin prismé , avec les mêmes incidences que l'observa.tion
a fait constamment recon.naitre dans le quartz 3 lesquelles
supposent un rhomboïde légèrement obtus d'environ 94 de-
grés pour forme primitive et pour molécule soustractive.
M. Héricart-Thury , Ingénieur des mines , a bien trouvé
près de Grenoble, la chaux carbonatée en prisme hexaèdre

Volume 20.
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avec un sommet pyramidal à six faces triangulaires ; mais
cette forme n'a rien de commun avec le quartz prismé, qu'un
même signe représentatif de structure , c'est-à-dire , les
mêmes lettres affectées des mêmes exposans p!)3 le so-
lide symétrique qui en résulte est tout-à-fait dissemblable,
cillant aux incidences des faces et aux valeurs des angles. Il
diffère du quartz hyalin prismé , comme la chaux phospha-
tée jaune verdâtre en prisme hexaèdre , terminé par des py-
ramides hexaèdres ( spargelstein de Werner) , diffère des
deux premiers, et du plomb phosphaté qui quelquefois af-
fecte une forme analogue.

'battantj'opinion de ceux qui seraient tentés de
regarder les formes régulières sous lesquelles se présentent
la stéatite de Bareuth et la serpentine du Mont-Rose, comme
des formes cristallines qui appartiennent en propre à ces
substances , je ne me suis pas dissimulé les difficultés aux-
quelles est sujette l'opinion contraire. J'avouerai franche-
ment l'impossibilité où le. manque de faits et d'observations
locales , nous a mis d'imaginer même les moyens que peut
avoir employés la nature pour détruire les cristaux de quartz
que je suppose avoir été primitivement renfermés dans la
stéatite, et dont on retrouve les débris dans les masses stéa-
titeuses voisines , pour les remplacer ensuite par une masse
semblable à la gangue .où ils étaient inclus , de manière à
*conserver les formes anciennes. Je ne connais à ce moment-
ci rien de raisonnable qui puisse expliquer ce que sent de-
venues les suhstances dont les formes seules sont restées. Il
parait que c'est un secret que la nature s'est réservé, et que
(le nouvelles observations, l'inspection des lieux , pourront
peut-être un jour nous ader à lui arracher ; mais si l'on
ne croyait qu'a l'existence de ce que l'on peut expliquer
complètement , combien serait rétréci le cercle de nos con-

...-

naissances !
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placer l'ancienne Machine de Marly , suivi d'un Aperu

d'un autre moyen de fournir des eaux à la ville et aux

jardins de Versailles sans employer la force motrice

de la rivière ; par JOSEPH BAADER. , Conseiller de la

Direction provinciale de Bavière , IVIembre du Bureau

intime des Mines et Salines , Ingénieur en chef des

Constructions
hydrauliques des Mines et Salines de

S. M. le Roi de Bavière, Membre de l'Académie

Royale des Sciences de Munick , de la Société miné-

ralogique d'Iena , et de la Société d'Emulation de

Colmar. A Paris, chez ANTOINE-ATJGLISTIAI
RENOUAI-0j,

806.

Dans notre prochain Numéro nous donnerons un e,ctrait,

de cet Ouvrage.

JOURNAL DES MINES.

N°. ii7. SEPTEMBRE 1'806,

NOTE
S U R la Meionite , avec quelques observations,

surun ille'moire de M. FR .-DER I C MOHS , dans
lequel cette substance est considére'e comme
aise varie'té de feld-spatit.

Par M. TONNELL /ER , Garde du Cabinet de Minéralogie
du Conseil des Mines.

E minéral désigné sous le nom de meionite
dans le Tableau méthodique de M. Haüy, cons-titue-t-il une espèce sui generis? ou n'est-il
qu'urne simple -variété de quelque espèce plus
an ciénnement connue Telle est la question que.
m'a suggérée la lecture d'un Mémoire (i) de
M. Fréderic Mohs, récemment inséré dans les
Ephéme'rides de M. le Baron de Mou, et que
je me suis proposé de résc:udre ici.

Nous sommes redevables à de Romé de l'Isle

(1) -ficher Hauy's Mejonit , von Fridrich
Mohs'Efemeriden der Berg-und .Iliittenkunde hevaus gegeben.Von Cari. Erenbert Freichern von Moll. n. Bande.,

liferung. Nurnberg 18°6.
Yolueze 2,o.
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de nos premières connaissances sur cette subs,

tance. Ce savant, .guidé par l'analogie dés for-

mes Cristallines, a réuni dans la seconde édi-
tion de son immortel ouvrage de Cristallogra-
phie , sous le nom d' hyacinte , plusieurs subs-

tances qui forment aujourdui autant d'espèces
distinctes, et qu'il était bien éloigné de regarder
comme identiques_ quoiqu'il ne les ait point
distinguées par des noms différens qu'il aurait *
fallu créer. Il est aisé de reconnaître, dans la
description qu'il a donnée de sa seconde va-
riété d'hyacinte , la variété dioctaèdre de la
meionite. Outre la localité de la somma et la

couleur blanche de la niasse qui sont indi-
quées, il y est dit que les deux pyramides qua-
drangulaires de Phyacinte ( zircon primitif de

-llaii-y) sont séparées par un prisme à huit faces

inégales alternativement hexagones, carrées et
rectangulaires ; que ces dernières produites par
la troncature des arêtes du prisme , tantôt li-
néaires on peu apparentes ,tantôt plus ou moins
larges, répondent toujours aux faces des pyra-

mides , tandis que les plans hexagones du
prisme sont alternes avec ces mêmes faces ; ce

qui convient parfaitement à la meionite dioc-
taedre (fig. 4, pl. run.

M. Haily a fait quatre espèces des substances
décrites par Royné de l'Isle.

10. Le zircon ( hyacinte et jargon de l'an-
cienne minéralogie ) divisible en octaèdre à
faces triangulaires isocèles , lequel se soudi-

vise parallèlement à des plans qui passeraient
par les sommets et par les apothèmes des faces.

2°. L'harmotôme (kreustein des Allemands ;

cruche et andréolithe du Hartz ) divisible en.:

Strit LA MEIONI'PE, eté 167octaèdre rectangulaire, qui se soudivise sur lesarêtes contiguës au sommet.3° idocrase (vésuvia.n. de Werner ; hya-cinte des volcans) divisible parallèlement auxpans et aux dia,onales d'un prisme droit à basescarrées, peu différent du cube.40. La ineionite (rnyacinte blanche de la soin.-nia de Romé de l'Isle ) divisible parallèlementaux pans d'un prisme droit à bases carrées(fig. 2).
En circonscrivant ces espèces, le savant au-teur de la Théorie sur la structure des cristaux,n'a fait qu'appliquer le principe g,énéral qui a.servi de base à la classification des espèces dansla méthode qu'il a publiée. Il a suivi dans cetteoccasion la marche qu'il a tenue, lorsqu'il sé-parait, pour les distribuer ensuite convena-blement , les substances

hétérogènes , dont l'an-cienne minéralogie avait composé son espèceschorl, ou lorsqu'il démontrait
quatre espècesdistinctes jusqu'alors confondues sous le nomde zéolithe; en un mot, pour faire une espèce dela nzeionite , M. Haüy a fait usage des moyensqui l'ont si bien servi pour opérer les utiles ré.=formes que lui doit la minéralogie, et dont lerésultat a été tout à la fois une circonscriptionplus nette des espèces, et une classification plusrégulière des objets Les titres de la meionite ,pour être admise comme espèce dans le tableaude la science, 'sont donc aussi incontestablesque ceux de plusieurs espèces établies par lemême savant , et qui ont été généralementadoptées.

Parmi les personnes qui viennent étudier lacollection minéralogique du Conseil des Mines,
3/1 2--
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dans laquelle, aux rnoyens d'instruction gic-

leur offrent le nombre et la variété des objets,

se trouve réuni l'avantage de pouvoir y com-

parer les méthodes de deux de nos plus grands

maîtres ,, plusieurs m'ont souvent fait cette

question-: cc Quelle est , dans le système de

M. Werner , l'espèce qui correspond à celle

que M. Haiiy a désignée sous le nom de meio-

» nite Jusqu'ici je n'avais pu satisfaire à

- cette demande malgré les soins que j'ai pris

de lue procurer les tableaux imprimés ou ma-

l:inscrits dès cours de minéralogie faits à Frey-

berg. D'un côté, je ne pouvais supposer que la

meiortite , dont tous les Musées publics et par-

ticuliers sont pourvus aujourd'hui , manquât

dans la nombreuse collection de M. Werner,

et de l'autre , je ne voyais dans la série des fa-

milles établies par cet illustre Professeur , où

se trouvent par adoption et sous les mêmes

DOMS, plusieurs espèces établies par le célèbre

Professeur du Muséum d'Histoire naturelle de

Paris; je ne voyaià', dis-je, aucun minéral que

jje

pusse prendre peur la substance dont il s'a-

git. Telle était mon. incertitude , avant que

'eusse connaissance du Mémoire de M. Mohs,

dans legiel ce savant nous apprend que M. Wer-

ner n'a point encore adopté définitivement la

meionite de M. Haiiy comme espèce particu-

lière , soupçonnant que ce minéral pourrait

n'être qu'une simple variété de'feld-spath. Or,'

l'objet du Mémoire cité, est de démontrer la

réalité de ce qui n'est qu'une simple conjecture

de la part d'un naturaliste , qui sait douter

et prononcer -si à propos: En le lisant avec

ce double intérêt que commande le nom de
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M. Werner , et qu'inspire le mérite particu-
lier de M. Mohs, j'éprouve malgré moi le re-
gret de ne .pouvoir adopter la même opinion
sur la nature de la substance qui fait l'objet de
cette note.

M. Mohs convient que les caractères em-
pruntés des formes, présentent de très-grandes
différences entre la meionite et le feld-spath; il
avoue que, ces différences sont peu susceptibles
de rapproChemens ; mais, comme il ne croit pas
absolument impossible de ramener les formes
de la première à une forme très-simple qu'il a
observée dans la série des formes présentées
par le second, il s'est flatté de pouvojr justi-
fier complètement le soupçon de M. Werner.
L'appareil géométrique sous lequel se présen-
tent les preuves alléguées dans le Mémoire ,
m'a mis dans le cas de les combattre avec les
mêmes armes. J'en appellerai donc aux raison-
nemens géométriques qu'il convient d'autant
mieux de faire intervenir dans la cause pré-
sente, que ce n'est qu'a l'aide d'une précision.
rigoureuse qu'une main sûre a tracé. la ligne
de démarcation entre la meionite et les autres
espèces du règne minéral.

C'est un principe généralement reconnu, de
l'aveu même de M. Mohs (1) , que dans une
espèce minérale if ne peut se rencontrer qu'une

(s) Es in ein Grundsaz class in einer Gattung nur cine
kerngestalt und mir m'il integrirendes Molecûl , vorkom-
men kemnen , und der orictognost.. . trâgt kein Beden-
ken , disen Grundsaz in semer vollen Allgemeinheit geltert
zu lassen. ( Pag. 15 des Ephémérides de M. le "Baron do
Moll , tom. 2. Première livraison , 180.6 , et du 11/1é;noire
i:ter la Meionite ).

M3
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seule forme primitive et une seule forme do
molécule intégrante. Ainsi pour prouver que la
meionite ne peut être une variété de feld-spath
il suffit de démontrer que les formes primitives
qt les molécules intégrantes de ces deux miné-
raux -sont très-différentes.

I. Feld-spath. La forme primitive du feld-
spath, suivant M. Haiiy , est un parallélipi-
pède obliquang,le dans lequel l'incidence de Id
sur P est de 90d; celle de 11(1 sur T,d.e 120d.; et
celle de TsurP, de 28' 17". Voyez dans
1a J. , ce solide représenté dans la position
que M. Mohs lui-même lui a donnée, comme
étant favorable à la comparaison qu'il fait des
deux Substances. M. Haiiy observe, il est vrai
dans son Traité, que les coupes parallèles à ./lî
.,et à P sont très-nettes et très-fhciles à obtenir:,
tandis que le plus ordinairement, celle qui est
parallèle à T, se laisse seulement entrevoir par
le chatoiement à une vive lumière ; mais depuis
l'impression de son Traité, ce savant a retiré
du feld-spath , par la 'division mécanique , des
noyaux qui présentent le joint parallèle à T
d'une manière très-nette et très-prononcée ; il
en a montré publiquement dans ses derniers
cours , et en a distribué à ses auditeurs.

La forme primitive du feld-spath , une fois
bien reconnue , il s'agit de savoir , si en par-
lant de ce noyau , on peut obtenir, par des
lois de d écroissemen s les l'ormes de la meionite
Mais d'abord la seule inspection_ des cristaut
prouve l'impossibilité d'y réussir. En effet, la

(I) Traité de Minéralogie, tom. 2 , pag. 591.

4
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Ineionite a les quatre faces de ses sommets éga-
ment inclinées entre elles et .sur les faces laté-
rales. Or, cette symétrie n'est compatible qu'avec
une forme primitive qui serait un prisme à bases
carrées , comme dans la mésotype ou un oc-
taèdre rectangulaire , comme dans le zircon,
espèces qui présentent toutes deux des formes
analogues à celles de la meionite , quoiqu'avec
des incidences différentes. Il en est tout autre-
ment des formes du feld-spath ; celles-ci por-
tent en quelque sorte l'empreinte de l'irrégula-
rité de leur forme primitive par le défaut de.
Symétrie des faces qui naissent sur des parties
semblablement situées. Les détails suivans m'ont
paru nécessaires pour donner plus de dévelop
pement et de force à cette preuve.

La //g' . 3 représente une des formes de feld-
spath', dans laquelle les faces 111 P, Tde la

A. i sont conservées, et la face 0 résulte dix
décroissement d'après la position qu'a ici le
noyau. M. Mots a fait choix de cette forme
parmi toutes celles du feld-spath, comme étant
la plus simple et la plus propre à le conduire
au but qu'il s'est proposé , de ramener les for-
mes de la meionite à celles du feld-spath. D'une
autre part lalrg. . 4 représente la meionite.dioc-
taèdre. Il s'agit maintenant de comparer entre
elles ces deux formes ; et je préviens le lecteur
que c'est ici le point essentiel de la discussion,

M. Mohs ayant mesuré l'incidence de Tsur
P, dans le cristal de feld-spath, j. 3, a trouvé
qu'elle était sensiblement la même que celle de

sur 111 dans la meionite dioctaèdre , 4), 4
Le calcul n'indique en effet, outre ces- deux.

M 4
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inclinaisons, d'autre différence que celle de
minutes ; la première étant de iii. 28', et la -

seconde de iii'. 49'. Mais en poussant le pa-
rallèle plus lohi , au lieu de rapprochemens
sensibles, on ne trouve que' des différences
très-marquées. Par exemple, l'incidence de 1

(fi-. ) est la même sur chacun des deux
pans .111, M, au lieu que celle de T sur AI
(fig. 3) diffère de 8d. 32' de celle de T sur P,
puisqu'elle est de 12od. D'une autre part, l'in-
cidence de o sur M, est de ri6a. 217 , et celle
de o sur la face opposée à P, est de 124. 15';
toutes deux devraient cependant être de iii.
49', pour que la forme de la meionite s'accor-
dât avec celle du feld-spath. Il en est de même
de toutes les autres faces qui peuvent naître sur
les bords ou sur les angles de la face T. Il n'y
a de semblablement situées que les faces analo-
gues -à il/ et. à S (/i. 4) , dont les incidences
sont de 9od. et 135' Mais, ce n'est 'qu'une res-
semblance de rencontre qu'explique la posi-
tion symétrique des faces latérales dans les
deux noyaux ; autrement on pourrait dire
que le feld-spath est une.' mine d'étain oxydé,
puisque les mêmes incidences se retrouvent sur
le prisme de «ce dernier. Quant à la différence
essentielle dans les sommets des cristaux du
feld-spath, comparés à ceux de la meionite ,
elle tient, ainsi que ,nous l'avons déjà remar-
oué à un défaut de symétrie dans la position
des bases du noyau, relativement aux faces la-
térales , qui ne permet pas aux faces produites,
en vertu des lois de décroissemens , de garder
entre elles cette régularité qui se fait remar-,
quer dans les faces terminales de la meionite

SUR LA MEIOMITE, etc. 173

dioctaèdre. Loin donc de reconnaître avec
M. Mohs, qu'il ne se rencontre ,dans la melc-
hite aucune face cristalline, dont on ne puisse
retrouver l'inclinaison dans la série des formes
du feld-spath , nous oisons inviter ce savant à
essayer de faire dériver de la forme primitive
du feld-spath celle de la meionite dioctaèdre
représentée dans 4 , de manière que les
incidences, sur toutes les faces voisines , s'ac-
cordeet exactement de part et d'autre ; je dis
exactement, car, en pareil cas, c'est la pré-
cision qui fait tout ; il sera bientôt convaincu
par lui-même de l'impossibilité d'y réussir: Or,
cette seule considération suffit pour écarter à
jamais l'idée de réunir la meionite au feld-spath,
et décide la question d'une manière irrévocable.

L'auteur du Mémoire, après avoir prononcé
que toutes les faces de la meionite peuvent
exister dans le feld- spath avec les mêmes incli-
naisons , ayant trouve que les incidences indi-
quées par M. Hatiy, , diffèrent sensiblement de
part et d'autre , attribue cette différence aux
erreurs du goniomètre , à un défaut 'd'accord
dans les données ; du reste, il laisse aux oryc-
tomètres habiles le soin de lever la difficulté
que présente ce manque d'harmonie. .Mais le
cristallographe n'a rien ici à concilier, parce
que tout est co-ordonné dans chacune des deux
l'ormes cristallines. Les incidences des faces
ont, avec les formes primitives propres à cha-
que espèce, un rapport que le calcul, d'accord
avec l'observation, en vertu de certaines lois
de décroissemens , indique d'une manière pré-
cise. Si l'incidence de- T sur P approche de
celle de ./sw. 31; si celles de 0 sur .211 et sur P,
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diffèrent de cette dernière, comme elles .diffè-
rent entre elles, c'est que la forme des molé-
cules intégrantes et les lois de décroissement
l'exigent ainsi. Ceslois ont été déterminées d'une
manière plus sûre , qu'il a été plus fa-:,
cile de se procurer des cristaux de feld-spath et
de meionite bien prononcés. Ceux qui connais-
sent à fond. la théorie de M. Haüy , et con-
naissent en même -tems la précision quZil met
dans ses applications, ne voient ici aucune dif -
ficulte ; ils savent que les angles sont rigoureu-
sement déterminés par le calcul fondé sur cer-
taines lois de décroissemtns , dont l'existence
à son tour se trouve confirmée par l'accord de
l'observation avec le calcul:. Ils n'en demandent
pas davantage.

Un seul exemple suffira pour "donner une
idée de la justesse des mesures consignées dans
le cours de l'ouvrage de M. Haüy. Je le trouve
4 la page 39 du premier volume de son Traité
de Minéralogie. Dans le, nombre des formes
présentées par le fer sulfuré, on remarque le
dodécaèdre à faces pentagonales. Ce cristal est
divisible parallèlement aux pans d'un cube ;
voilà la forme du noyau ; et c'est en même-
teins celle de la molécule intégrante qui va
faire fonction de molécule soustractive. Sur
chaque face du cube primitif deux décroisse-
mens simultanés sont censés avoir lieu dans
les lames additionnelles ; un par deux ran-
gées en largeur, en partant de deux arêtes op-
posées et un paf deux rangées en hauteur, en,
Prenant les deux autres arêtes de la même face
pour points de départ. Les décroissemens qui
ont lieu-sur les faces contiguës du noyau, suivent
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1es mêmes lois, et par des directions croisées,
en sorte qu'au décroissement le plus rapide sur
une face, répond le décroissement le plus lent
sur la face voisine. La nature des décroissemens,
jointe à la direction des lames, donne naissance
à un nouveau polyèdre, dont les faces se trou-
vant de niveau deux par deux, sont réduites à
12 au lieu de 24. Le fer-sulfuré a pris la forme
d'un dodécaèdre à faces pentagones. Mais on
conçoit possible une infinité de ces dodécaè-
dres, suivant que l'on fera varier les incidences
respectives des pentagones contigus. Quel sera
celui du fer sulfuré ? sera-ce le dodécaèdre pen-
tagonal régulier de la géométrie ? Deux savans
"%Ai erner et Romé de l'Isle, l'avaient pensé; mais
le calcuLdémon.tre rigoureusement qu'un sem-
blable polyèdre ne peut résulter d'aucune loi
de décroissement. L'incidence de deux penta-
gones contigus sur une certaine arête com-
mune , détermine seule tous les autres angles ;
le calcul prouve que dans le cas du décrois-
sement dont nous avons parlé, cette incidence
doit être de 126d. 52' 8". Or, en. mesurant avec
ie goniomètre celle qui a lieu dans le dodécaè-
dre du fer sulfuré, on la trouve à peu près de
127'. Je conclus que l'existence de la loi de dé-
croissement est confirmée par l'accord du cal-.
cul avec l'observation. Telle est la marche ri-
goureuse que suit constamment M. Haiiy, dans
les applications qu'il fait de sa Théorie sur la
Structure des cristaux, pour déterminer les
espèées en minéralogie.

H. _Meionite. M. Mohs a cherché à élever
des doutes sur la forme primitive de la melon i te,
qu'il voudrait assimiler à celle du fe,ld-spath
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mais de nouvelles observations faites sur des.
échantillons, récemment apportés du Vésuve,
très-bien prononcés et d'un beau -volume, ont
confirmé les valeurs des angles , tant de- la
forme primitive, que des formes secondaires,
telles que les avait indiquées M. Haüy dans
son Traité de Minéralogie. Ce savant ayant
brisé des cristaux de la même substance, a
aperçu des joints parallèles à la base, dont la
position ne fut d'abord que présumée. Ces
joints, à la vérité , sont moins nets que les
joints latéraux, et cela est conforme à la théo-
rie qui , donnant pour les bases une surface
plus étendue que celle des pans , explique
pourquoi les coupes parallèles aux premières
sont moins faciles à saisir que celles -qui ont
lieu .dans le sens des derniers , oi le nombre
des points de contact est moindre.

Nous n'avons encore comparé le feld-spath
et la meionite que du côté des formes ; il est
d'autres caractères , tels que la pesanteur, la
dureté , l'éclat, la fusibilité , etc. La méthode
de M. Haiiy , qui n'est pas purement orictomé.--
trique , loin de les exclure, les fait concourir
avec les caractères géométriques à la détermi,
nation des espèces. Or, dira - t-on , si les
formes cristallines paraissent contrarier la réu-
nion de la ineionite au feld-spath , l'ensemble
des autres caractères qui se trouvent semblables
dans les deux substances ne permet point .de
les séparer ; autrement la méthode cesse d'être
naturelle, dès qu'elle sépare ce que la nature

(I) Page 16 du Mémoire cité.
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a réuni. <Te ne m'arrêterai point ici, à discuter
le plus ou meins de ressemblance attribuée aux
caractères physiques ou chimiques du feld-spath
et de la meionite ; ressemblance qui ne me pa-
raît pas aussi parfaite qu'on l'annonce ; car,
d'une part, la meionite est fortement rayée par

grandoTand nombre de morceaux de feld-spath,
-et de l'autre ce dernier ne se fond pas au feu du

chalumeau comme la première, avec un bouil-
lonnement accompagné de bruissement, ainsi

que l'a observé M. Leliévre , Membre du Conseil
des Mines, que l'on sait être très-exercé dans
ce genre d'épreuve. Dans le cas présent , le
caractère emprunté de la forme suffit. En effet,
suivant M. Mohs , il ne peut exister dans une
espèce qu'une forme primitive ; or les, formes
primitives du feld-spath et de la meionite , sont
distinguées l'une et l'autre de toutes les formes
connues; une théorie rigoureuse en a détermine
les dimensions , dont le rapport est prouvé par
l'accord de l'observation et du calcul. Elles ca-
ractèrisent donc seules leurs espèces ; si cela
n'était pas, elles pourraient convenir à d'au-
tres eefièces qui auraient des formes différentes,
et alors une même espèce aurait deux formes
primitives ; ce qui est contré l'hypothèse et im-
plique contradiction. On voit ici clairement ce
qui distingue la méthode de M. Haiiy. Elle est.
fondée sur le 'plus petitnnombre de caractères
possible ; celui qui se tire de la géométrie et
qui est rigoureux est toujours employé et l'est
souvent seul : lorsque la forme primitive obte-
nue par la division mécanique est une limite,
c'est-à-dire , un solide régulier ou au moins sy-
métrique , il faut y ajouter un nortyeau carac-,

'if
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tère , parce qu'elle peut convenir à plusieurs,
espèces. Du reste , il n'est pas nécessaire de
déterminer la molécule d'un minéral pour re-
connaître à quelle espèce il appartient. Ce
travail ne concerne que l'auteur de la méthode
qui ne saurait employer des moyens trop précis
pour la détermination des espèces ; mais celui
qui ne se propose que de reconnaître à quelle
espèce appartient un minéral, trouvera dans
la méthode des caractères plus maniables qui
le conduiront au but.

D'après les détails dans lesquels je viens d'en-
trer, il sera évident pour tous ceux qui connais-
sent la théorie de M. Haüy, que les formes de la
meionite sont exclues du feld - spath, que les
deux molécules intégrantes diffèrent essentiel-
lement l'une de l'autre, et qu'en définitif ces
deux substances doivent rester séparées dans la
méthode.
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EXAMEN CHIMIQUE
Du Minerai d' Alun de la Tolfa, et du Schiste

_ALUMINEUX TERREUX de Freyenvvalde.

Par M. KL APROTH (1).

L'A L u r, cette substance indispensable dans
la teinture et dans plusieurs autres arts, est un
sel triple composé d'acide sulfurique, d'alu-
mine et de potasse, avec excès d'acide. On le
retire de, diverses matières terreuses et pier-

,

reuses , qui renferment, dans un état plus ou
moins prochain, les élémens nécessaires à sa
formation, et que l'on comprend sous le nom .
de minerais d' alun. Ainsi, du commerce
est un produit de l'art.

La nature présente, il est vrai, dans 'quel-
ques terrains volcaniques, de l'alun tout formé;
mais il y est en si petite quantité, qu'il est entiè-
rement insignifiant, sous le rapport de l'usage
qu'on fait de ce sel. Parmi les aluns naturels
des pays volcaniques., il faut principalement
distinguer celui de la grotte d'alun du cap
Misenne , près de Naples : une efflorescence
continuelle le produit sur les parois de cette ca-
verne, en petites houppes composées de petits
filamens courts, blancs, et d'un éclat soyeux,
qui sont quelquefois mêlées de grains cristallins.

(i) Extrait du Journal général de Chimie, publié eu
allemand , à Berlà1 , tom. VI.
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D'après des travaux , dont j'ai déjà , depuis

plusieurs années, publié les résultats, on. Sait

que la plus grande partie de cet alun naturel

est un alun parfait, c'est-à-dire , qu'elle tient
de la nature, outre l'acide sulfurique et la base

terreuse, la troisième partie constituante essen-

tielle, la potasse.
Il paraît que l'alun dont nous nous servons

actuellement n'a pas été connu des anciens, et

' que P Alumen des Romains , ainsi que t)77-'rnpia,

des auteurs grecs, était un sulfate naturel pro-

venant de la décomposition des pyrites, et qui

par conséquent ne différait pas de leur Misy

et SOU
L'art d'exploiter et de préparer l'alun, nous

vient tin Levant. La plus ancienne des alunièreà

que nous connaissions, est celle de Rocca , au-e
jourd'hui Edesse en Syrie : de là est venu la

-dénomination Alumen Roccae (alun de roche)

C'est le Levant qui a fourni tout l'alun employé

en Europe, dans le moyen-âge.
Dans le quinzième siècle, quelqUes Ç-énois

qui avaient appris 'à connaître, dans le Levant,

les procédés de la fabrication de cette substan-

ce, eurent le bonheur d'en découvrir des mines

en halle, et de l'en extraire. Jean de Castro est,

au rapport de l'Histoire, celui qui a découvert

,et reconnu le minerai de la Tolfa : il fut con-

duit à cette déçouverte. par la grande quantité
de houx ( /lex Agie olium) qui croissait sur

le terrain qui le renferme ; il avait observé
que, dans le Levant, les- montagnes d'où l'on

tirait , étaient couvertes de cette même

plante.
Les fabriques de ce sel réussirent Si bien et

si
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si promptement en Italie, que le Pape Jules II
défendit l'importation de celui du Levant, parce
qu'elle faisait passer annuellement en Turquie
des sommes considérables. Cette défense accrut
la prospérité des ateliers romains.

Voici, en gros en quoi consiste le procédé
d'extraction employé 'à la Tolfa, près de Civita-
Vecchia., On fait sauter le minerai à coups de
poudre ; on le sépare des Parties. de roche
y adhèrent; on le calcine dans des fours, à-peu-
près comme lorsqu'on cuit la chaux: au bout de
six ou sept heures, lorsqu'il eSùCalciné et friable,
on le retire ; on le porte sur des aires muréesde forme allongée, et entourées de fossés re-
vêtus de murs : on en fait des monceaux de
médiocre hauteur, qu'on arrose pendant qua-.
rante jours avec- l'eau des fossés. Le'ininerai
étant ainsi décomposé; "on le fait bouillir dans
de grandes chaudières ; et lorsque l'eau a atteint
un certain degré de Saturation, on la fait passer
dans des cristallisoir, où, après le refroidisse-
ment, elle dépose l'alun en grandes masses cris-

On retire ,de l'alun d'une toute autre manière
à la Solfàtarre , près de Pouzzols : ici la nature
agit par synthèse. Il sort continuellement du sol
volcanique de ce lieu, par de petites crevasses,
des fumeroles chargées de vapeurs d'acide sul-
fureux et d'acide sulfurique : les premières
déposent un soufre concret : les secondes pé-
nètrent peu à peu les anciennes laves , qui
sont de nature argileuse, se combinent avec
leur alumine , et forment ainsi un Minerai

Folueze 20.



18.2 . DU. MINERAI e:ALIT=N DE LA TOLFA

d'ahin, qui donne ensuite, par le lessivage et

la cristallisation, un alun très-pur.
Dans le seizième siècle; l'art de fabriquer

l'alun. se répandit dans plusieurs pays de l'Eu-

rope; après qu'on eut découvert, vraisembla-

blement par hasard, que plusieurs sortes de

schistes argileux, imprégnés de Carbonne ou de

bitume, auxqUels on a donné , parla suite,

te Dom de Schistes alumineux , fournissent

de l'alun lorsqu'ils. sont traites d'une manière

convenable, et qif,on ajoute, dans le traite-

ment, qui leurmanquait naturelle-

ment. Les.Prémière's fabriques de cette espèce

qui aient été établies en Allemagne parais-
sent être celles de Commotau en Bohênie et de

Schwensal en Saxe,.
Plus tard, et dani le commencement du derl

nier siècle, on en a établi une à Freienwctldé

dans leBrandebourg.Elleappartient aujourd'hui

au grand hospice des Orphelins de Potsdam, et

livre annuellement dans le commerce 8000 quin-

taux d'alun.
Les schistes alumineux dont on peut retirer de

l'alun, doivent commencer par subir une prépa-

ration préliminaire au lessivage:Dans les schistes

alumineux, proprement dits, qui sont durs, qui

ont une texture pierreuse, et nui contiennent

beaucoup de pyrites,, le travail préliminaire
consiste en un grillage. Mais dans les minerais

d'alun tendres, tel que celui de Freien-vvalde ,

il suffit de l'exposition à l'air. Au sortir de la

mine, on met le minerai en grands tas, dispo-

sés en forme de toit, et billes-y laisse., pendant

un an etplus', exposés à' l'action de l'atmosphère.
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Lorsque, la décomposition, qui est sur-tout ià-
yorisée par un air humide, est lisez avancée,
on répartit le minerai dans des caisses longues
-et plates, et on le lessive. Lorsque l'eau-est suf-
fisamment chargée de sels, qui sont du sulfate
d'alu-mine et du sulfate de fer, 0I1 O011dUlt
'dans la fabrique, et on la fait bouillir dans des
chaudières de plomb, jusqu'à ce que l'épreuve
que l'on en retire, ait pris, en se refroidissant,
la consistance d'une masse cristalline ayant la
consistance du miel: Pendant la longue ébulli-
tion de la lessive, la plus grande partie 4u sul-
fate de fer se décompose; le fer passe à u plus
haut degré d'oxydation : dans cet état, Jr ne
peut pas se dissoudre en aussi grande quantité
dans l'acide sulfurique, et il se dépose sous
forme oxyde brun. Lorsque la lessive est su..f
fisamment concentrée, on la porte dans deS.,
caisses ( à sédiment) , et sitôt qu'elle s'est clari-
fiée par un peu de repos, on la :Fait passer dans
d'autres caisses, où ori la mêle avec la quantité
de potasse nécessaire à la fabrication de l'alun.
A Freienyvalde , comme clans la plupart des fi-
briques d'atun , on emploie, pour fournir
potasse à l'alun, la masse saline que l'on retire
des fabriques de savon ( dans laquelle on pré,-;
pare le. savon avec des lessives alcalines et du_
muriate de soude ) , en faisant bouillir jusqu'à
siccité la lessive (absatz-lauge). Le muriate de
potasse contenu dans cette Masse saline est dé-
composé à l'instant qu'on le mêle à la lessive
alumineuse ; la potasse s'unit avec lé. sulfate
d'alumine, et forme de l'alun, lequel rie peut
plus alors rester en dissolution dans la lessive
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concentrée : il s'en précipite sous la forme de
petits grains eristallinS';. Connus sous le nom
clefaiwze d'alunT:'-Uàddè'muriatique, devenu
libre -s'empare de l'oxyde de fer, et empêche
qu'il ne se précipite en mêmetems que l'alun.
Au lieu de la masse saline retirée des fabriques
de savon, on pourrait employer des matières
Contenant du sulfate de potasse, telles que le
résidu de la distillation de l'acide nitrique , le
fiel de verre, etc. La farine d'alun est lavée
avec de l'eau froide, redissoute ensuite,dans
Une petite quantité d'eau bouillante, et con-
duite enfin dans de grands cristailisoirs de bois,
où on l'abandonne a un cristallisation lente.

Je passe actuellement au véritable objet de
ce Mémoire; savoir : l'analyse chimique de la
pierre d'alun de la Tolfa , et du schiste alumi-
peux-terreux de Frienvyaide.

-elinerai d'Alun de la Tolfa.

La pierre d'alun de la Tolfa contient, dans
$on état naturel, les trois parties constituantes
essentielles .de l'alun , ..cOnsidéré comme . sel
triple ; savoir : l'acide sulfurique, ,

et la potasse. Le terrain dan.s lequel elle se
trouve , est vraisemblablement d'origine vol-
canique , et a été altéré et blanchi par les va-
peurs d'acide sulfurique : elle y est en veines
irrégulières, et en rognons. On la regarde
comme d'autant plus riche en alun,
gst dureet plus pesante. Quelques Naturalistes,
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tels:que.Monnet et Bergmann , ont cru qu'elle
contenait du soufre ;lequel était ensuite con-
verti en -acide sulfuri4ue par l'action du

: mais Dolomieu et Vauquelin ont fait voir
que cet acide est tout formé dans le 'minerai ;
et ce que je vais dire le confirmera.

La pierre d'alun employée dans mes analyses
était d'un gris de perle ( gris avec une teinte
de violet) ; en masses amorphes ; matte, a Vec
quelques points brillans , ou ayant ;très - peu
d'éclat ; d'une cassure inégale approchant .dp
l'écailleuse ; un peu translucide sur les bords
dure, ne happant point à la langue, et
sante.

À.

Deux cents grains ont été fortement grillés
dans une petite cornue, garnie de son appa-
reil. Il passa une liqueur aqueuse, très-chargée
d'acide sulfurique, et accompagnée d'une odeur
d'acide sulfUreux; mais sans un atôme de soufre.
La perte en poids fut de 29 grains.

Deux cents grains- ont été chauffés assez .1é-
gèreirient pour que la perte en poids ne pût pro-
venir que de l'eau volatilisée : cette perte s'est
élevée à 6 grains,

a. Deux cents grains ont été réduits en poudre
fine, et mêlés avec un poids double de carbo-

N 3
f
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nate de soude, et le tout soumis à l'action.d'un
feu d'abord modéré, et 'ensuite assez fort po-Ur le

fondre. La Masse refrOidie avait l'aspect d'un
émail blanc. Elle futbien pilée ; ôn versa dessus';
jusqu'à sursatüration , de l'acide muriatique, et
on évapora jusqu'à siccité. Le résidu délayé et
étendu-da:il laiiSa.'de la silice,.éfiti étant
r ou gie ,pes,à ii3rains.

b La 'dissolutiofl mttrnttitftie fat partagée en
deu..4,pa.rtieS , n V-erSaséle la disso-

lution de 3-riuriaite de baryte il se prkipita du
sulfate de baryte , lequel, rougi, pesa 5-0 grains;
ce qui indique 16,5 grains d'acide sztlfurique
concret. -

c. L'autre moitié fut précipitée par l'ammo-
niaque. Le précipité était de l'alumine, qui,
purifiée ;Llavée et 'grillée, pesa 19 grains,

D.

Cent grains de minerai furent mêlés avec 200
grains de nitrate de baryte cristallisée, et rougis.
La masse qui en résulta fut broyée, délayée
dans l'eau, sursaturée d'acide sulfurique. On
évapora, jusqu'à ce que la masse saline feit mé-
diocrement sèche ; on délaya dans l'eau, on fit
bouillir, neutralisa avec l'ammoniaque, et fil-
tra. La liqueur évaporée, et le résidu rougi dans

creuset de platine, laissa 7 grains de sulfate
de potasse, lesquels renfermaient 4 grains de
potasse pure.
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D'après cela ioo parties contiennent :

99

Ces parties constituantes sont les mêmes, sous
le rapport de, la qualité, que celles trouvées par
M. 'Vauquelin; ainsi qu'il suit :

100

La différence que ces analyse a présentent ,
sous le rapport de-la quantité respective des par-
ties con stituaneS--;- vient sans doute d'une diffé-
rence dans la Composition même des- échantil-....lons analysés. '

I I.

Schiste alunzineux-terrezzx de Freienwalde.
,

Le minéral qui fournit l'alun de Freien-vvalde-;
doit , sans aucun doute, son origine au règne
végétal, et paraît provenir d'une altération du-
Braunko/de (pois bituminisé compacte (1)).

(1) Voyez Journal des Mines eN°. 105 , page 198 et
suiv. ce (pie les minéralogistes Allemands détsignent sous lé
nom clé Braunkohle.-,'

N4

Alumine
Silice

43,92
24

Acide sulfurique 25
Potasse. . . . ; . 3,o8
Eau. 4

Silice. 56,50
Alumine, 19
Acide stilfurique 16,5o
Potasse. 4
Eau. 3
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Il forme, au milieu du terrain d'alluvion de
Freienwalde , une puissante couche, qui est
traversée par des galeries destinées à son exploi-
tation. A sa sortie de la mine, il est d'un noir
brunâtre , tendre ou friable, luisant très-faible-
ment : sa cassure en grand est imparfaitement
schisteuse ; en petit, elle est terreuse : il prend
un éclat, tirant sur celui de, la cire, lorsqu'on
le frotte. Il appartient à cette espèce du genre
argileux ,sui est:désignée , dans les -Systèmes
de Minéralogie ; S'Ous le nom de terre alumi-
neuse. Cette dénomination minéralogique n.e
doit pas le faire, Confondre .avec la substance
simple connue par les Chimistes sous le nom
de terre d'alun (alumine )-; -et ce n'est que
pour éviter l'équivoque (1) que j'ai employé ,
dans ce Mémoire, la dénomination de Schiste
alumineux -terreux.

On a regardé jusqu'ici ce _minéral, ainsi que
le vrai schiste-ahimineux :Comme une
imprégnée e'bitupie et de pYr4;Il est toit-
tefai vrai ii schistes terréux,, et plus en-
core ceux qui ont la consistance de la pierre,
contiennent très-souvent des pyrites ; mais de
pareils minerais ne :livrent qu'un alun très-fer-
rugineux, et sont par conséquent moins propres
,à4a. fabrication de,eette substance qu'à celleedu
vitriol.

(1).Le bois bituminisé terreux, ou terre Végétale bi Lu-
mineuse qui sert à-la-fabrication- cle- raliirr,-- et la terre
forme la base dé ?alun', et que nous appelons wlurnine, por-
tent en allemand le même nom Alaunerde-, qui signifie
distinctement terre alumineuse el terre . -
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Les essais suivans, faits sur des minerais d'a-
lun de la première qualité, feront voir que le
soufre que ces minerais contiennent n'y est pas
combiné avec le fer à l'état de pyrite; mais qu'il
parait y être, avec le carbone, dans un état de
combinaison particulière.

A.

a. Mille grains de minerai (inaltéré) ) ont été
mis avec vingt onces d'eau distillée dans une
fiole, et on les a lait bouillir pendant une heure;
on a filtré et lessivé le résidu. La liqueur passée
par le filtre, était incolore; elle n'altérait pas
sensiblement les teintures\ bleues végétales, et
avoit un goût vitriolique.

h. La moitié fut décompbsée avée une disso-
lution de muriatode baryte : il se forma du sul-
fate de baryté qui, après avoir été rougi; pesa
23 grains. Après qii'cin eut séparéce précipité,
le prussiate d'ammoniaque en. produisit un autre
de prussiate de fer pesant 4d grains.

c. Dans l'autre moitié, on mit de l'oxalate
d'ammoniaque; elle se troubla un peu, et prit
-une couleur d'un jaune pâle qui proven ait vrai-
senibla blement d'une petite quantité d'oxalate
de fer. La limpidité se rétablit peu à peu ; et le
précipité qui se déposa, après avoir été rougi,
pesa 2 grains, et se trouva être de la chaux
chargée de fer.

Ainsi, ce que le minerai avait cédé à l'eau
dans laquelle il avait été bouilli, consistait en
sulfate de chaux et en sulfate de fer, aont
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peut déterminer le rapport ainsi qu'il suit
i000 parties de minerai donnent 46 grains de
sulfate de baryte, qui contiennent 15,18 parties
d'acide sulfurique concret; il en faut 7 parties
pour neutraliser les 5 parties de chaux :
y compris l'eau de cristallisation, on peut ad-
mettre 15 parties de gypse ( sulfate de chaux)
dans le minerai. Les 8,18 autres parties d'acide
avec 8,5 parties de fer, donnent environ 1
parties de,.vitriol de fér à l'état de décompo-
sition.

Detix, cents grains de minerai furent mis à
bouillir dans de l'eau avec 400 grains de car-
bonate de soude sec. On filtra, et la liqueur
présenta une couleur d'un brun noirâtre très-
foncé. On y versa peu à peu de l'acide inuria
tique et il ne se manifesta aucun indice de
gaz hydrogène sulfuré ; il se forma un dépôt
limoneux, d'un brun noirâtre, occupant un
grand volume, lequel, ramassé sur le. filtre et
séché, pesa 12 grains. Chauffé dans un creuset
de platine , il brûla sans donner sensiblement
l'odeur de soufre , et laissa un grain d'alumine
blanche.

Deux cents grains furent mis en digestion
dans de l'acide muriatique. On ne put remar-
quer le moindre indice de gaz hydrogène sul-
furé, soit par l'odorat, soit' en portant à l'ou-
verture du vase un papier sur lequel on avait
écrit avec de l'acétite de plomb. L'acide ne
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parut exercer que peu d'action sur le minerai.
En versant goutte à goutte de l'acide nitrique,
il se dégagea du gaz nitreux, et la couleur
noire du minerai passa au brun. La dissolution.
filtrée fut d'un jaune d'or le muriate de baryte
produisit un précipité abondant ; c'était du
sulfate de baryte qui, rassemblé et rougi, pesa
54 grains.

a. Mille deux grains de minerai ( encore
doué de l'humidité qu'il a dans la mine) fu-
rent mis dans une cornue de verre garnie d'un
appareil pneumato-chiniique. Il se dégagea 220
pouces cubes de gaz ; c'était un. mélange de
gaz hydrogène sulfuré et de 'gaz hydrogène
carboné : si on en approchait une lumière ,' il
s'enflammait et brûlait avec une flamme bleue ;
si on le secouait dans un vase contenant de
l'eau, il était absorbé à moitié. De la dissolu-
tion de plomb versée dans de l'eau qui en était
imprégnée, donna un précipité d'un brun fon-
cé, qui était du sulfure de plomb.

h. Le liquide qui était passé dans la disso-
lution , pesait 133 grains : il était aqueux, jau-
nâtre, troublé par de légers flocons de carbone
sulfuré; et son odeur était celle de l'ammo-
niaque sulfuré étendu de beaucoup d'eau. Il
colorait en bleu le papier ( !adulais) rougi,
et exhalait une vapeur blanche, lorsqu'on en
approchait une baguette dé verre -humectée
d'acide inuriatique filmant. On en laissa tomber
une goutte dans une dissolution de plerrib, et
le nietal se précipita en brun. Onle-kentralisa

Ili;
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à l'aide de quelques gouttes d'acide muriatique
et il devint légèrement laiteux : on filtra, éva-
pora , .et on eut 2 grains de sel ammoniaque.

Le résidu qui était dans la cornue, pesa
75o grains; il avait l'aspect d'une poudre char-
boueuse noire : on le brûla sur un têt, et il
perdit 90 grains, qui était le carbone consumé.

On prit la cinquième partiedes 66o grains
restans (132. grains); on la mit dans le double
de son poids de soude caustique, et on la fit
griller. La masse refroidie fut d'un brun ver-bdâtre:; et doun.a une teinte d'un vert clair à
l'eau dans laquelle on la délaya. On sursatura
avec de l'acide muriatique , on évapora, rede-
laya dans l'eau, on filtra, et la silice resta
au fond : après avoir été rougie, elle pesa.

8o grains.
On précipita la liqueur, passée an filtre,

par du carbonate de potasse ; le précipité fut
lavé, et on le lit bouillir dans une lessive de po-
tasse quise chargea de : on précipita
cette terre par le muriate d'ammoniaque; lavée
et rougie, elle pesa 32 grains.

Le résidu brun qui resta.dans la lessive
alcaline , fut dissous dans l'acide sulfurique
et évaporé jusqu'à siccité. Pendant l'évapora-
tion, il se déposa du sulfate de chaux, qui,
ramassé avec précaution, pesa 2 grains. La
masse sèche fut fortement grillée , et puis les-
sivée : l'oxyde de fer, ramassé sur le filtre, fut
séché, humecté avec un peu d'huile, et rougi
en vaisseaux clos ; il donna 14,5 grains d'oxyde
de fer attirable. La liqueur restante décompo-
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sée pendant l'ébullition, par du carbonate de
potasse, donna un léger indice de carbonate
de magnésie.

Cent grains (1) ont été mis dans une petite
cornue de verre, qu'on a placée sur un bain.
de sable : on a poussé le feu avec assez de
ménagement, de peur qu'il ne pût se dégager
aucun gaz, ou se faire aucune décomposition
sensible, et qu'il n'y eût que l'eau de volati-
lisée. La quantité qui s'en dégagea fut de 21,5
grains ; elle opalisait à peine, et n'avait qu'une
très - faible odeur de gaz hydrogène sulfuré.
Il s'était en outre déposé un très-léger enduiit
de soufre sur le col de la cornue.

Le minerai étant séché, fut brûlé sur un
têt; la combustion se fit sans flamme,gilinnée,
et n'exhala qu'une faible odeur sulfureuse. La
perte en poids , qui fut de 45 grains, repré-
sentait la quantité de soufre et de charbon qui
furent brûlés , et peut - être aussi une, petite
quantité d'eau qui restait dans le minéral.

Le résidu fut dissous dans un, mélange de
200 grains d'acide. Sulfurique et de 400 grains
d'eau ; on évapora jusqu'à siccité, et on lit for-
tement rougir pendant une demi- heure. On
lessiva le residu , on filtra, on précipita avec
l'ammoniaque , et on obtint 0,5 grains do
magnésie.

(i) Il me parait qu'il y a ici une faute d?impression ; il
fallait cieux cente au li.eu-14,çent.

il
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d. La liqueur fut évaporée .jusqu'à siccité-,

et le résidu fut chauffé jusqu'à ce qu'il ne s'en
dégageât plus de vapeur blanche. Ce qui resta,
pesait 4L'i grains ; c'était un sel neutre formé

d'un mélange de sulfite et de muriate de po-
tasse. Comme ce dernier sel était nécessairement
tout formé dans le minerai, on peut bien aussi:
admettre que la potasse du premier, n'y était
pas libre ; mais qu'a l'état neutre, elle en for-
mait une vraie partie constituante. Jusqu'à ce
que des essais plus en grand aient mis à même

de déterminer plus exactement le rapport entre
la quantité de ces deux sels, j'estime que celle de

sulfate est à celle.de muriate de potasse comme
trois est à un.

F.

Les résultats des essais que nous venons de

citer, serviront à rectifier quelques-unes de nos,

connaissances chimiques sur le schiste alumi-

neux-terreux de Freienvvalde , et sur ceux de

même nature
1°. Dans leur composition, il n'y a point de

bitume , mais seulement du carbone ; car ils

ne donnent point d'huile bitumineuse par la
distillation ; et lorsqu'on les grille dans des
vaisseaux ouverts, ils brûlent a la manière du

charbon, saris flamme ni fumée.

22. Le soufre du min.erai, qui s'oxygène pen-

dant l'exposition à l'air, et forme ainsi l'acide

slulfurique nécessaire à la production de l'alun,

ne s'y trouve pas combiné à l'état de pyrite
(abstraction faite de la pyrite accidentellement
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mélangée au minerai), mais il. est intimement
uni au carbone, ét d'une manière qui n'est pas
encore suffisamment connue. Avec les meil-
leures loupes, on ne peut découvrir le plus
petit atôme de pyrite, soit dans le minerai, à
son état naturel, soit après l'avoir trituré et
lavé à la sebile avec soin (1). Dans cet état de
Combinaison avec le carbone, le soufre est pro-
tégé contre l'action dissolvante des alcalis, et
il ne donne pas du gaz hydrogène sulfuré avec

muriatique.

G.

Quant à la détermination du rapport quan,
titatif des parties constituantes que nous avons
indiquées, elle présente quelques difficultés,
provenant principalement de l'intime union.
entre le carbone et le soufre : la séparation
de ces deux substances ne pouvant s'exécuter
par la voie sèche , sans qu'il ne se forme en.
même - tems de nouvelles . combinaisons ga-
zeusesi

Les parties essentielles du minéral, comme
minerai d'alun, sont l'alumine et le sozg`i-e.

(i) J'ai observé dans plusieurs houillères , notamment
dans celles

d'Anzin'
un fait qui pourrait bien avoir quel-

que rapport avec celui que cite M. Klaproth. Les houilles
qui produisent les feux grisous ( dégagement de gaz inflam-
mables) ne renferment point de pyrites , au moins discer-,

b es à l'ceil; et dans le même lieu, des houilles qui ren-
fe,rment beaucoup de pyrite-, sont eç.pli-)i-ées sans aucun&
danger.
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Les procédés ordinaires de l'analyse nous ont
directement donné 16o pour l'expression de la
quantité d'altunine sur i000 de minerai. Le
soufre ne pouvant s'obtenir à l'état de soufre,
nous allons en conclure la quàlutité , d'après
celle de sulfate de baryte, obtenue dans le trai-
tement du minerai par l'acide nitrique. D'après
ce qui a été dit (en C), l000 parties de minerai
en ont produit 270 de ce sulfate. De cette quan-
tité, il faut en tirer 46 parties qui ont été four-
nies par le vitriol et par le gypse, et 20 qui l'ont
été par le sulfate de potasse (en admettant 15
de ce sulfate dans t000 de minerai) : ainsi, il
ne reste que 204 parties de sulfate de baryte
provenant du soufre. Or, 204 parties de ce sel
en contiennent 90,75 d'acide sulfurique ( pes.
spéc. 1,850) ou 67,5 d'acide concret, les-
quelles sont le produit de l'oxygénation de
28,5 p. de soufre. Si (d'après E b) la somme
du soufre et du carbone peut être prise à 225,
parties ; en ôtant 28,5 pour le soufre, on aura
196,5 pour le contenu en carbone.

H.

En admettant que 1000 parties d'alun cris-
tallisé, décomposées par le muriate de baryte,
donnent, terme moyen, 9,45 p. de sulfate de -

baryte, nous verrons que les 28,5 p. de soufre
Contenues dans les l000 p. de minerai, peuvent
donner ( en supposant qu'on ajoute la quantité
de potasse convenable) 216 p. d'alun. Les par-
ties constituantes du minerai qui les produisent
ne sont pas la cinquième partie de sa masse.

Si
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Si la quantité d'alun , qu'on retire, et inêtrie

qu'on peut retirer dans les fabriques, est bien.au - dessous de celle que nous venons d'indi-
quer , cela provient de l'imper&ction du pro-cédé employé pour faire effleurir le mineraipendant l'exposition à l'air: l'oxygénati94 -dusoufre, et par conséquent la formation J44
fate d'alumine ne se fait qu'à la surface des
morceaux ; de Sorte que la très'-grande partiedu m:nerai reste indécomposée

J.

D'après les essais précédenS , on peut ad-
mettre, que 'Loo° parties de schiste alumineux-terreux de Freienvvalde Contiennent.

Soufre..... . G ...........
Carbone G
Alumine. D e
Silice D 'd
Oxyde noir de fer (avec un léger

indice de manganèse ). D. fi; . 72,5
D'où il faut tirer pout le vitriol. 8,5

64,0. .

Vitriol de fer. . . . A c
Gypse A. c.
Magnésie. E
Sulfate de potasse.. E d
Muriate de potasse. E. d
Eau. E a

96,5
6o

400

64

18
15
2,5

15
5

107,5

Total. . . . .. . .... 1012
Foluine 0
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Au reste, il est possible que la quantité de
quelqu'une de ces parties constituantes soit

susceptible d'une détermination plus exacte.
Quant à l'excès d'environ un pour cent que
présente leur somme , il doit être regardé

comme insignifiant, dans une analyse de la

nature de celle-ci.

1
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DÉPARTEMENT DE L'AVEYRON.
Par M. BLAVIER, Ingénieur des Mines.

SUITE DE LA CINQUIÈME PARTIE.

3'. Bassin du Tarn.

LE Tarn qui descend des montagnes de laLozère , où il prend sa source, entre dans leDépartement de l'Aveyron, un peu au-dessousdit village de Peyreleau.
C'est là qu'il commence à baigner, dans ladirection du Nord au Sud, le pied des rochescalcaires, dont la sommité forme un plateaude même nature, connu sous le nom de caussenoire : celui-ci surmonte à une hauteur qui n'é-prouve presqu'aucune variation, une gorgeprofondement creusée à travers des roches qui,dans toute leur rampe , présentent l'image d'un

-calcaire stérile, quelquefois coloré par l'oxydede fer qui le pénètre en quantité plus ou moinsgrande : la physionomie de ce calcaire offre des02
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traits caractéristiques qui le distinguent essen.
tiellement deCelui qu'on rencontre commune

ruent dans l'Aveyron ; on -y retrouve aussi des

substances qui ne sont point connues dans les

autres plateaux , si ce n'est dans celui du Lar-

ac , avec lequel le causse noir vient se confon-
dre; On peut même assurer que ces deux ré-

gions calcaires existent au même niveau , et

qu'elles n'en forment qu'une , puisqu'elles ne

sont séparées l'une de l'autre que par la Dour-

bie ; enfin le causse noir se continue le long de

la rive droite du Tarn, au Nord de Milhaud,
jusques aux pieds des projections volcaniques

qui se manifestent à peu de distance de Saint-
Beauzely, , et dans plusieurs autres points sur
la pente du Levezàn , entre Saint-Léons et le
Viala du Tarn : on peut considérer cette mon-
tagne comme une de ses limites , malgré qu'il

s'étende encore au-delà de Saint- Leons ,

allant se raccorder vers le Nord avec le causse

de Severac , ou le pays calcaire arrosé par
l'Aveyron.

Les gorges plus ou moins étroites qu'arrose

le Tarn dans cette partie supérieure au causse

noir, jusque à Milhaud , ne sont fertilisées que

par l'effusion de la Marne, et par son mélange

avec la couche d'argile glaise interposée entre
les différens bancs calcaires qui composent la

masse des montagnes en général ; partout où

ce mélange n'a pas lieu, les collines d'attéris-
sement et les bas-fonds ne présentent qu'une

terre de denier , ou Un schiste calcaire noirâ-

tre qui s'exfolie et ne produit rien par lui-

me me.
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Le Tarn recoit à Milhaud la rivière de la
Dourbie , qui concourt avec lui à former en cet
endroit un vallon assez spacieux, entoriré 'de
toute part de hautes montagnes calcaires, sou--
vent coupées à pic , et dont les dégradations
successives laissent apercevoir des traces non
équivoques d'une houille pour ainsi dire ébau-
chée , et d'un minerai plus ou moins alunii-.
neux ; le sol y est en. général très-productif'
dans les bas-fonds, et l'ardeur du climat, qui sem-
I4e participer de celui de Montpellier , favorise
dans tout le vallon de Milhaud des plantations.
de toute espèce , et principalement celle des
amandiers, qui fournissent, dit-on, aux pro-
priétaires, dans les années de rapport, de quoi
les décharger presqu'en totalité de leur contri-
bution.

La Dourbie prend sa source dans le Dépar-
tement du Gard, dans un terrain schisteux qui.
disparaît bientôt au - delà de Saint-Jean-du-
Bruel ; le sol qu'elle arrose dans le vallon
de Nant , est encore fertilisé par la Marne qui
s'épanche des montagnes supérieures, 'ou bien
par des engrais et un labour plus perfectionné
dans ce canton que dans beaucoup d'autres en-
droits du Département de l'Aveyron : c'est là

(1) Les montagnes, composées d'un schiste quartzeux, plus
ou moins mêlé d'argile , qui entourent St-Jean-du-Bruel
et qui paraissent être un embranchement des Cevennes, an-
noncent l'existence de quelques filons métalliques onpr,-
tend même y avoir exploité, il y a 25 on 3o ans, un Minerai,
de plomb sulfuré argentifère mais les fouilles sont fermées ,
et l'on ne retrouve plus sur les lieux aucun vestige de ces:
extractions anciennes. tg,

0
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principalement qu'on a su mettre à profit la
méthode des irrigations , et celle des prairies
artificielles , qui sont pour ainsi dire la base
fondamentale de tout le produit au icole de ce
pays ; la Marne qui remplace les engrais ordi-
naires , provient de la décomposition des ro-
ches calcaires qui entourent l'utile et agréable
vallon de Nant.

Ces roches s'élèvent ainsi jusqu'à la sommité
du vaste plateau calcaire du Larzac, en indi-
quant, dans les escarpemens qu'elles présen-
tent le long de la Dourbie, depuis Na:nt jusqu'à
Milhaud, l'existence de plusieurs couches de
houille , souvent aussi accompagnées de mi-
nerai alumineux : c'est ainsi que sont mises à
découvert les mines -de houille de Monna , de
la: Roque , de Saint-Sulpice et de Cantobre
dont l'exploitation ,qui s'applique à des planeu-
ses de 33, à 45 centimètres de puissance, donne
un produit bien inférieur à celrd qu'on pourrait
en attendre, ainsi que je l'ai déjà fait voir ; c'est
encore non loin de là -qu'on rencontre parmi
les escarpemens de la Dourbie , et au milieu
des roches calcaires qui bordent ses deux rives,
plusieurs grottes , dont la plus renommée est
celle dite de la Poujade ; elle est connue au-
jourd'hui dans une longueur de 16.2m., 37' , sa
largeur est de 38m., 97', et sa profondeur moyenne
de 32m-, 47"; on y trouve des stalactites calcaires
sous des formes très-variées et de différentes
grandeurs, ce qui présente par fois des perspec-
tives assez agréables : je renvoie pour la des-
cription de ces grottes à l'ouvrage de M. Mon-
tells, que .j'ai déjà cité plusieurs fois , et je me
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bornerai à remarquer avec cet auteur, que le
même terrain qui renferme tout à la fois les
grottes et les houillères , présente aussi des
couches de marne verdâtre dans lesquelles sont
répandues abondamment des cornes d'.Ammon
et des sulfures de fer, dont la forme est tantôt cu-
bique, tantôt octaèdre, tantôt enfin dodécaèdre.

Cette observation , d'après laquelle on peut
expliquer l'origine des mines de houille dans
la région calcaire, a lieu généralement dans
tout le plateau du Larzarc , qui s'étend paral-
lèlement à la rive gauche de la Dourbie et à
celle du Tarn, depuis Milhaud. , jusqu'à. peu
de distance en-deçà du confluent de. cette ri-
vière avec le Dourdou : la rive droite de la Sor-
gue , qui se mêle avec celui-ci, un peu au-dessus
de Vabres , devient encore, pour ainsi dire,

,une seconde limite du Larzac (1) , en sorte que
ce plateau est circonscrit de toute part par la
rivière du Tarn et les différens ruisseaux qui
y affluent ; il faut en excepter néanmoins la

(i) C'est dans les montagnes. isolées qui proviennent des
dégradations les plus prochaines du Larzac, que sont situées
des grottes naturelles , et entre autres celles dites les caves
de

Roquefort'
dont on a su tirer un parti avantageux pour

la confection des fromages qui portent le même nom. Sans
entrer ici dans des détails étrangers à mon objet, il .me suf-
fira d'observer que ces caves ou grottes sont-percées de sou-
piraux qui y introduisent constamment un courant d'air
j'ajouterai qu'on a soin de distribuer la matière sur des
rayons espacés convenablement , et susceptibles de ne rece-
voir qu'une quantité de fromages déterminée par l'expé-
rience ; alors la fermentation s'établit à propos , et de là
vient cette qualité toute particulière, que les propriétaires:
du pays, qui préparent eux-mêmes leurs fromages, ne sau-

0 4
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partie du Larzac, où le Département de l'Avé-y.
ron confronte avec ceux du Gard et- de l'Hé-
rault : Cette plain, 'quoique très-élevée, est
encore SUrmontée par des montagnes schisteu-
ses deviennent alors la ligne de démarca-
tion là plus exacte.

C'est encore dans ce point de transition qu'on
remarque plus particulièrement des produits
vcilbenqUes : la plupart en laves roulées ou d&
fôrines anguleuses avec pyroxène ; on y ren,
contre aussi deS débris de basalte et autres ma-
tièreS 'provenant sans doute de quelques éjec-
-Lions -volcaniques qui se sont fait jour à travers
les reches calcaires; il parait vraisemblable que
ces éjections sont dues aux volcans du:ci-de-
vant Velay, dontles ramifications, après avoir.
traversé les Départemens du Gard et de l'Hé-
rault, se sont étendus jusque dans tont le Lar-
zac ; les: collines qui forment à la sUrface de
ce plateau des aspérités plus ouemoins
tes , ne sont edes-mêmes autre chose que des,
monticules volcaniques, dont les débris cou,
vrent la surface du sol, à mesure que lé culti-
vateur défriche son terrain : c'est ainsi que j'ai
reconnu, dans la partie du Larzac qui avoi-
sine Sauclières , et sur la route qui conduit de
la Cavalerie à Milhaud, de nombreux fragmens

raient pas leur donner , malgré qu'ils emploient la bénie
substance ; il ne faut donc pas attribuer cette propriété fer-,
ntentescible seulement aux herbages du Larzac, qui ne sont
&imposés :que de thym', de serpolet , et (1,a,,tres p:aptes
odoriférantes, mais bien encore, à la 'disposition des caves
de Roquefdrt et. de plusieurs autres Semblables où l'on en

prépëxe encore,
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de laves roulées- ou de laves basaltiques bien
prononcées ; ces mêmes produits, toujours ac-
compagnés de .schorl volcanique ou de py-
roxène , se représentent encore le long du.
chemin qui -conduit de Saint-Rome-du-Cernon
à Palunerie de Lavencas ; enfin, on trouve à
peu de distance de l'embranchement de la route
de Milhaud à Rodez avec celle pratiquée vers
Saint-Beauzely,, deux monticules volcaniques
assises sur un terrain calcaire et disposées pa-
rallèlement à la rive droite du Tarn ; les co-
lonnes basaltiques qu'elles présentent dans leur
coupe varient dans leur forme et leur gran-
deur; on. rencontre aussi dans le même endroit
la. lave compacte adhérente, tantôt à la baryte
sulfatée, dont j'ai reconnu plusieurs filons ac-
compagnés de sulfure de plomb argentifère
tantôt à un calcaire grenu plus ou moins sili-
ceux, et mêlé d'oxyde de fer qui lui donne une
couleur ocracée.

Ces observations à l'égard du causse , qui
constitue en général le Larzac, s'appliquent à
tente la région calcaire qui longe la rive droite
du Tarn, depuis son entrée dans: l'Aveyron jus-
qu'à sa rencontre avec les roches schisteuses.
du Viala et du Minier : celles-ci , qui servent
de gisement aux minerais de plomb de ce can-
ton, s'élèvent ensuite graduellement jusqu'à la
crète du Leveson ; et c'est encore cette mon-
tagne granitique qui détermine un nouveau
point de transition du Larzac avec les plateaux
.calcaires ou quartzeux qui sont compris dans le
bassin du Viar ou dans celui de l'Aveyron.

C'est ainsi, par exemple, que tous les. mis,
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seaux, qui s'épanchent du Nord au Midi vers
la rive droite du Tarn, depuis Montjaux jus-
qu'au confluent de cette rivière avec le Dour-
dou, traversent, au milieu de gorges étroites et
coupées presque àpic, un terrain Composé des dé-
bris d'un gneiss traversé par des filons de quartz
plus ou moins puissans : ces mêmes roches
constituent dans la partie supérieure le plateau
tout-à-la-Ibis graniteux et tourbeux des envi-
rons de Fillefranche, de Fanal- et de Salles-
curan.

Il n'en- est pas de même des ruisseaux qui
viennent affluer à la rivé gauche et dont les
principaux sont le Dourdou (i et le Gos : ceux-
ci ne servent qu'à indiquer :les dégradations
successives qu'éprouve le plateau du Larzac
dans sa direction longitudinale du Nord-Est au.
Sud-Ouest; je veux dire, que la Sorgue, depuis
sa source au - dessus de Cornus (2) jusques à
Saint- Affiicpte , traverse des collines marneu-
ses, contre lesquelles sont adossées des mon-

(I) La rivière du Dourdou est la même que celle de la
Sorgue et de la Nuejouls , qui vont se réunir à Vabres
sous la dénomination commune du Dourdou.

(2) C'est au Sud-Ouest de Cornus qu'a existé autrefois
une forêt considérable , connue sous le nom de forêt de
Guillemard; mais elle a été incendiée il y a 3o ans environ,
et elle n'offre plus aujourd'hui qu'un terrain de broussail-
les ;- cette forêt touche au Sud-Est -à .une montagne qui
comme le dit M. Monteils , offre encore des produits vol-
caniques de toute espèce , et en particulier de la pouzzo-
lane : les environs de Latour et de Nonnenque sont aussi
bien couverts en bois de sapin et quelques autres, mais les
escarpemens , et sur-tout la rareté des chemins, en rendent
l'exploitation difficile et de peu de produit.
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ticules de grès rongier, mais dont les sommités
laissent toujours apercevoir une crète calcaire
située à une même hauteur que le plateau ,.
d'une nature semblable. C'est dans l'intervalle
du calcaire au grès que sont placés ces dépôts
considérables de pierres à plâtre dont j'ai déjà
indiqué le gisement. Je veux dire encore
qu'entre la rivière de Sorgue et celte de Nue-
jouis , sont compris les derniers attérissemens
du Larzac en sens qu'on n'y trouve plus
que des collines de grès qui reposent sur des
amas de sable , dont les altérations , plus ou
moins avancées donnent naissance au terrain.
sablonneux et sans fond qui constitue en .gé-
néral la plaine du Camarez , depuis le pont de
Camarez jusques à-Vabres. C'est principalement
dans les hauteurs qui. dominent les deux rives
de la Sorgue qu'existe le gissement des plâtriè-
res; et l'on ne rencontre de minerais de cuivre
qu'à mesure que l'on s'approche vers la Nue-
jouis , ou dans la direction des montagnes de
grès rougier que traversent le Gos et le Dourdou
jusques a leur jonction avec le Tarn, un peu
au-dessous de la commune de Brousse.

Enfin, il est un autre ruisseau, dont le cours
semble déterminer encore une autre nature de
terrain; je veux parler ici du Rance, qui prend
sa source presqu'a l'extrémité Sud-Est du dé-
partement de l'Aveyron , et qui, après avoir
marché parallèlement au Dourdou, va se jeter
ensuite dans le Tarn , un peu au-desus de 'Fre-
bac où ce confluent devient un des points les
plus saillans de la ligne de démarcation entre
les départemens du liarn et de l'Aveyron : ici-,
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ce n'est plus qu'un schiste quartzeux, mélangé;
avec une quantité plus ou moins grande d'alu-
mine ou de magnésie, et dont la décomposi-
tion produit, après un long espace de teins
des efflorescences alumineuses ou de magnésie
sulfatée : quelquefois, ce même schiste est tout-

- fait argileux et parsemé de cristaux de fer
sulfuré ; Ast alors qu'il est pénétré plus ou
moins de bitume, ce qui lui. donne une teinte
noire assez foncée : d'autro. fois enfin, les
points de contact des montagnes schisteuses
avec les collines de grès cuivreux, laissent
apercevoir un schiste quartzeux et solide, qui
sert de gisement à des feuillets de minerai cui-
vreux extrêmement riches, et qui orme de pe-
tits filons d'une médiocre épaisseur ; c'est ,
proprement parler, le cuivre schisteux qui est
lui- même enveloppé de cuivre oxydé vert ou
bleu.

Quoi qu'il en soit, ce schiste se manifeste
dans toute la hauteur des escarpemens qui bor-
dent les deux rives du Rance ; il est surmonté
à la gauche par un plateau graniteux qui se-
continue , sans interruption, depuis la source
du Rance jusqu'à son confluent avec le Tarn :
la surface de ce plateau est sillonnée par un
grand nombre d'autres petits courans ; et c'est
a l'aide de ce ravin qu'on parvient à recon-
naître , dans la partie inférieure, des schistes
-bitumineux qui annoncent la présence de la
houille , ainsi qu'on s'en est assuré plus parti-
culièrement par des fouilles établies à Belmont.
Mais, pour arriver au grès houiller, il faut,
cumine je l'ai déja dit, franchir ces mêmes:
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schistes qui la recouvrent, et dont la plupart
servent -encore desisement à :deS minerais de
plomb argentifère.

- C'est ainsi qu'on peut concilier l'existence
.
de la houille dans les collines- de schiste argi-
leux, qui surmontent le vallon de Fayet avec
leur extrême rapprochement d'une chaîne de
montagnes de schiste primitif qui s'étendent
du Nord au Midi, depuis Sénomes jusqu'à l'I-
sère, avec le district de Beziers dans le dépar-
tement de l'Hérault. Cette chaîne, dont la hau-
teur est parfaitement de niveau avec toutes
celles qui dominent les plateaux les plus élevés
du département, et en particulier avec la mon-
tagne du Levesson et celles d'Aubra.c , présente
sur chacune de ses rampes des, collines anté-
rieures d'une nature argileuse, et dont la su-
perficie sdénote l'existence de la terre-houille,
tandis .que dans la profondeur elles servent de
dépôt à une véritable houille. C'est sous ce
rapport qu'on peut mettre en comparaison les
houillères de Creusac , situées dans le dépar-
tement de l'Hérault, sur l'un des penchans de
cette chaîne-, avec celles qui s'épanchent du
côtéopposé, vers les deux rives de la Nuejouls,
en s'étendant dans la direction du Nord au Sud,
et presque parallèlement au ruisseau de Syl-
vanez et à celui du Dourdou, depuis Sylvanez
jusque au-dessous des montagnes de Brusque
et de la forêt de Saint-Thornas (1).

(1) Ce bois ; qui appartient à la commune de Brusque,
serait susceptible d'un produit assez considérable, s'il était
Qxpl. oi t é avec économie et qu'il fût mis en coupe réglée.
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J'ai remarqué que ces collines houillères servent
toujours de support à d'autres de nature calcaire,
qui offrent par fois des bancs de marne crayeuse
entremêléede silex pyromaque, sous forme glo-
buleuse. Cette observation est sur-tout frappan-
te , lorsqu'on s'élève du fond du ruisseau de
Brusque, pour arriver à la montagne schisteuse
et métallifère de Valazou bre : c'est alors que l'on
peut se convaincre plus particulièrement encore
de la disposition respective et de la nature de cha-
cun e des parties antérieures ou autres qui cons-
tituent cette chaîne depuis son pied ,jusqu'à sa
cime la plus élevée. A-Jrès avoir reconnu l'exis-
tence du calcaire au-dessus du grès rougier, et
celle du schiste quartzeux succédant au schiste
argileux et houiller, on s'élève progressivement
jusqu'au sommet d'un plateau graniteux dont
les ravins mettent à découvert des filons de
plomb'sulfiiré argentifère , tantôt dans une
roche calcaire tr,,s-dure , tantôt dans une roche
quartzeuse et accompagnée de baryte sulfatée.
C'est ainsi qu'existent les mines de plomb de
Senornes , de Laroque et du canton de Brusque,
dont l'exploitation est subordonnée à celle de
la houille qu'on devra rencontrer tôt ou tard
dans les collines inférieures, comme déjà l'on
s'en est assuré dans le voisinage de Silvanez
et à peu de distance de la commune de Brusque.

Bassin du Lot.

J'ai déjà indiqué plus haut que le causse noire
sert à lier le Larzac avec la région calcaire du
Séveragnay, ou, ce qui est la même chose, qu'il

DU /DPARTEME.KÈT DE L'AVEYROX.' 211
détermine la transition du plateau calcaire ap-
partenant 'au bassin du Tarn , avec celui qui
dépend du bassin de l'Aveyron.

Il en est de même de celui compris entre la
rive droite de l'Aveyron et la rive gauche de
la Serre jusqu'à leur confluent : c'est là qu'on
trouve un calcaire coquiller, recouvert en plu-
sieurs points de roches volcaniques, comme on
le remarque principalement dans les environs
de Buzens , le long du ruisseau de Vineminette
et de plusieurs autres : l'antimoine sulfuré,
anciennement exploité à Buzens , repose dans
une roche calcaire extrêmement fissile, sur la-
quelle s'étend -à un niveau constant , une
chaîne de collines volcaniques composée de
laves ou de basaltes, et dont la directien coïn-
cide avec celle de même nature, qui hérissent
de toute part les deux rives du Dourdou , dans
le vallon de Gabriac et celui de Cruejouls. Ce
sont ces mêmes chaînes intermédiaires, dont
les deux rampes établissent la correspondance
du causse de St.-Satufriin avec les montagnes
schisteuses , qui se continuent depuis un peu
au-delà de la rive droite de la Serre jusqu'au
Lot. -On remarque encore dans cet espace des
bancs de roche calcaire solide, qui se conver-
tissent en une marne plus ou moins argileuse
on aperçoit aussi un grès roug,ier adossé contre
le calcaire, tandis que celui-ci qui, couronne
les collines de grès , est lui- même surmonté
par un schiste ardoisier mêlé de quartz et de
mica.

Ces observations ont lieu généralement entre
la rive droite de l'Aveyron et la rive gauche
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du Lot : une même nature de terrain se cor&,
tinne entre la Serre , depuis sa dburce près
Saint-Saturnin jusqu'à Villecontat, d'un côté,
et de l'autre, entre le Lot, à partir de Saint-
Laurent, où il commence à entrer dans Le Dé-
partement de l'Aveyron, jusque à Estaing. La
Serre et le Dourdou, qui arrosent la partie in-
férieure, déterminent dans leur cours les diffé-
rentes sinuosités des collines ou des montagnes
qui surmontent ce même terrain, et dont la
sommité donne'naissance à deux plateaux qui
forment de chaque côté l'horizon le plus élevé.
Le vallon calcaire de Dourdou, qui comprend
celui de Gabriac , de Bozords , et plusieurs
autres encore , parmi lesquels on doit remar-
quer particulièrement celui de Villecontaf
présente aussi, à mesure qu'on descend cette
rivière, le passage du calcaire au schiste argil-
leux ou quartzeux, les bas-fonds restant pres-
que toujours de nature gréseuse.,

J'ai cependant observé que depuis la source-
du Dourdou jusques à Bozouls et au-delà, on
ne rencontre dans les parties inférieures que
des roches calcaires extrêmement escarpées,
sur-tout entre Gabriac et Bozouls. Ici, le grès,
qui se montre à Cruejouls, non loin du lieu où

:le Dourdou commence à naître, et qui sert de
gisement aux mines de houille qu'on y exploi-
te , est recouvert entièrement par le calcaire,
et celui-ci ne commence à reparaître' qu'au-delà
de Bozouls ; il se continue jusques à Villecontat
où l'on retrouve encore le point de contact du
calcaire avec le grès et le schiste argileux, ce
qui doit faire soupçonner encore l'existence de

la
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la ouille dans cette partie. Le calcaire de Bo-
zouls et celui qui en dérive vers Rodelle , con-
tiennent souvent des veinules d'un véritable
jayet. Cette reconnaissance a aussi lieu, en plu-
sieurs endroits, le long de la rive gauche du
Dourdou , principalement dans les attérisse-
mens marneux du plateau connu sous le nom
de Concours : la largeur de ce dernier est dé-
terminée par la distance comprise entre le
Dourdou et le ruisseau du Crenau, qui mar-
chent dans une direction parallèle, en couver-
.. ant l'un et l'autre vers le Lot.
beC'est ce même plateau calcaire qui comprend
les belles grottes et les superbes cascades de
Solsac et de Salles-la-Source (1). On y trouve
aussi, à peu de distance de Lieujass le Tindoul
de la Bessière : ce n'est autre chose qu'une scis-
sure perpendiculaire qu'on rencontre tout-à-
coup à la surface du plateau, et dans l'endroit
même où il existait anciennement des bois
considérables. On peut encore consulter les
ouvrages précités qui renferment des détails
intéressans sur cette cavité, dont la profondeur
est d'environ, soixante mètres, sur une largeur
moyenne de six mètres : un des côtés de cette
crevasse, dans le sein longitudinal, est appuyé,
à moitié de sa hauteur, sur une espèce de voûte
qui semble se continuer à une distance incon-
nue jusqu'à ce jour. Plusieurs personnes ont
pensé que cette bouche n'était autre chose que

(1) Leur description est insérée très, au long dans les
Mémoires de M. Bosc et dans l'ouvrage de M. Monteils,

Volume 20.
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l'orifice supérieur d'un vaste réservoir d'eau,'
qu'elles supposent circuler au-dessous du pla-
teau. Il n'existe encore aucune donnée certaine
à cet égard; tout ce que l'on sait, c'est qu'il a
été découvert à Yeisset , il y a deux ans environ,
une source d'eau considérable dans une pro-
fondeur de- dix-huit à vingt mètres, et l'on a
:trouvé dans le même endroit des excavations
souterraines assez spacieuses : ce qu'il y a de
particulier, c'est que, sur le lit du ruisseau lui-
même, il se trouve des stalactites rarniformes ,
encroûtées, pour ainsi dire, au milieu de galets
de différentes grosseurs. Toutes ces circons-
tances semblent an n on cerqu'il existe au-dessous
du plateau calaire de Concourez, un amas d'eau
considérable qui, sans doute, contribue , par
des dissolutions successives de la roche, à for-
mer, après un certain laps de teins, cesaffoull-
lemens naturels que les habitans désignent sous
le nom de culs-de-chaudrons. Des recherches
ultérieures seraient d'autant plus essentielles
dans tout ce plateau, qu'il présente une phy-
sionomie analogue 'à celle des différens pays
qui contiennent des sources salées. Une autre
particularité remarquable, à l'égard de cette
Vaste plaine calcaire, c'est qu'on peut suivre, à
sa surface même, et dans une distance de quatre
kilomètres environ , le lit d'un ancien ruisseau
qui couloit presque du Sud au Nord, en se di-

' rigeant vers le Dourdou : ce ruisseau apparent
s'interrompt à l'approche d'un des ravins que
l'on rencontre si abondamment le long des col-
lines qui bordent les deux rives .du Dourdou.
Une scissure semblable située à peu de dis-
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tance de la Commune de Lahnac , présente
aussi un assez large orifice qui a dû servir d'é-
coulement à un ruisseau dont on ne retrouve
plus aujourd'hui aucune trace à la surface du
sol.

C'est encore le long de ces escarpemens que
se montrent, à découvert, une ou plusieurs
couches de minerai de fer globuleux , empâté
dans la roche calcaire elle-même : ces couches,
règnent constamment sur tout le plateau cal-
caire de Concourez , où elles reposent entre
une roche solide qui lui sert de toit, et une
marne schisteuse qui forme la séparation des
deux bancs déjà connus. Cette observation est
sur-tout sensible dans le ravin de Muret elle
a aussi lieu partout où le terrain éprouve des
éboulemens ; et quelquefois même ce minerai
occupe à la superficie des monticules entières,
mais qui se dégradent par succession de tems.
On les retrouve ainsi à Dalmayrac , à la fies-
sière à la Gondalie , et dans plusieurs autres
points qui tous sont compris dans le plateau
calcaire de Concourez.

La rivière du Dourdou, malgré qu'elle soit
souvent à sec pendant l'été, sur-tout dans le
voisinage de Bozouls , reçoit cependant quel-
ques sources assez fortes, et dont on a su pro-
fiter pour faire mouvoir plusieurs mines (1).

(i) Les escarpemens du Dourdou offrent en cet endroit
Un aspect vraiment pitoresque , et auquel vient encore con-
tribuer la distribution tout-à-fait irrégulièrQ des habitations
tic cette Commune qui se succèdent en amphithéâtre, de
puis le fond de la gorge jusqu'au sommet du plateau qui
présente ce ,point de vue.

2
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On pourrait encore les appliquer utilement à

la mise en activité des fonderies qui devraient

s'alimenter à l'aide des dépôts abondons de mi-

nerais de fer en grains que l'on trouve aux pieds

du Puech volcanique d'Aljoux, et de plusieurs

autres pics semblables, qui dominent les deux

rives calcaires du Dourdou., depuis sa source
jusques à peu de distance de Villecontat.

C'est là que cette rivière commence à prendre

une direction presque à angle droit de celle

qu'elle avait d'abord, en continuant ainsi jus-

qu'àNauviale , et en déterminant à des niveaux

différens la transition du calcaire au grès rou-
gier, , de celui - ci au schiste argileux, auquel
succède le quartz micacé, surmonté lui-même

par des roches primitives.
Des observations semblables ont lieu à l'égard.

de la troisième branche du Dourdou, qui s'étend.

depuis Nauviale jusques à son confluent avec le

Lot, au-dessous de Grandvabre , dans une di-

rection presque parallèle à celle de la première.

C'est ainsi, par exemple, que les vallons de

Combret, de Nauviale et de Mouret, présentent

le passage du grès rougier au calcaire supérieur,
qui, sur la rive gauche du Dourdou, donne

naissance au plateau de 1VIondalasuc, de même

hauteur que celui de Concourez. Si, au contraire,

on s'élève progressivement le long de la rive
droite, qui est rougière , jusqu'à ce qu'on ren-

contre le ruisseau du Douzon , qui va lui-même

se jeter à Conques dans le Dourdou, on arrive

au plateau schisteux de Lunel , dans lequel est

interceptée une langue calcaire de peu d'éten-.

due, connue sous le nom de Causse de Lunel.
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La couleur jaune qui différencie cette roche,
est due au voisinage de la minière du Kaimar,
qui s'étend parallèlement au cours du Duzon ,
depuis, à très-peu près, Villecontat jusques à
la gorge de Conques. Ce plateau, compris entre
la seconde branche du Dourdou jusqu'à la ripe
gauche du Lot, entre Villecontat et Nauviale
d'une part (1), et Entraigues et Grandvabre, de
l'autre, correspond exactement à un plateau de
même nature, que l'on trouve à la rive gauche
de la troisième branche. La montagne primitive
dite le pueeh. de Woll, s'élève presqu'isolément
à la cime de ce plateau, en présentant sur la
rampe qui fait face au vallon de Firmy, une
roche serpentineuse , mélangée d'asbeste plus
ou moins mûr, et traversée par des filons de
marbre vert : on suit la crète de ce plateau de-
puis la sommité des montagnes qui dominent
le confluent du Dourdou avec le Lot, jusques
vis-à-vis Firmy.

C'est du haut de cette plaine schisteuse que
découle le ruisseau qui, après avoir arrosé les
vallons de Firmy, de Vialarel et de Nuvieu,
va se jeter ensuite dans le Lot, au-dessous de
cette Commune : ce ruisseau est d'autant plus
important à connaître, que sa rive droite semble

(1) C'est à Nauviale que le Dourdou reçoit les eaux du
Crenau et de quelques autres , dont le cours détermine la
direction des diverses montagnes de grès rougier,, qui ser-
-vent de gisement aux minerais de cuivre, qui se prolongent
depuis à peu de distance en-deçà du Pueéh de Woll , jus-
que dans les vallons rougiers de Firmy , de Saint-Cristophe,
de Marsilhac , et de plusieurs autres encore.

P3
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être la limite naturelle des heuillères du pays
d'Aubin. On pourrait en dire de même de celui
qui prend sa source dans les montagnes au,
dessus de Bournasel , et qui va se jeter dans
celui de Firmy, , au lieu dit /es Trois-Eaux, à
cause de la réunion de ces ruisseaux avec celui
qui vient d'Aubin. Cependant j'ai déjà fait voir,
en traitant des houillères en général , qu'on
retrouve des indices de houille bien au-delà
de la rive gauche du ruisseau dont je parle,
puisque l'on a mis à découvert une couche assez
épaisse, à très peu de distance de Montbazens.
Il serait donc plus naturel de prendre pour der-
nière limite de çe côté, le ruisseau de Peyrusse,
qui commence à naître au Nord de cette Com-
Mune , et va se jeter, au-dessus de Tournhac ,
Clans la Diège , qui vient elle-même affluer au
Lot, au-dessous de Capdenac.

"
Cette remarque est d'autant plus essentielle

à établir ici, que ce ruisseau sert de ligne de
démarcation avec le pays graniteux , qui s'étend
parallèlement à la direction longitudinale des
houillères. d'Aubin , depuis Vernet-le-Haut et
Asprières , jusqu'à la région calcaire que sur-
monte le plateau schisteux qu'arrose l'Alzou
je veux parler ici du causse de Roussennac et
de Montbazens , qui va se raccorder à celui dont
les décompositions successives donnent nais-
sance au vallon marneux de la Diège. Cette ri-
vière forme la séparation du pays schisteux qui
vient se terminer au confluent du Lot et de la
Diège , d'avec le pays calcaire qui recommence
à. peu de distance de Capdenac , et qui, à partir
de là, ne 0.1-rerroirtpt plus sur les deux rives
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du Lot : de là viennent le causse de Cassanus
et celui de Villeneuve; leur prolongement entre
le Lot et la rive droite de l'Aveyron, a pour li-
mite, d'un côté, l'Alzou , à partir de Ville-
franche, et de l'autre, depuis ce point jusques
à Saint - Antonin, les collines d'attérissement
qui laissent aperceVoir - sensiblement la transi-
tion du calcaire au grès et au schiste argileux
qui renferme les houillères de la Salve Lat et de
plusieurs autres dont nous avons déjà parlé.

Le causse de Cassanus et celui de Villeneuve,
qui sont l'un et l'autre assez bien boisés, offrent
une grande analogie avec celui de Co.ncourez
eu égard à la nature de la roche qui les com-
pose, et au minerai de fer qu'on rencontre à sa
surface. Les ravins des différens ruisseaux qui
arrosent tout ce pays, mettent aussi à découvert
une roche spathique ferrugineuse et semblable
à celle de Montbazen.s , ainsi qu'on le remarque
entre Villeneuve et Villefranche , principale-
ment sur la côte de St.-Remy et à Vieuzac (1).

On rencontre aussi, à mesure que l'on s'a-
vance vers le Lot dans la prolongation de ce
plateau , et en allant de Sainte-Croix à Mont-
sales , des petits ruisseaux, qui, après avoir
fait mouvoir, à peu de distance de leur source,
un ou plusieurs moulins , disparaissent tout-à-
coup, sans qu'on puisse 'reconnaître ce qu'ils
deviennent, et dans quelle rivière ou quel ruis-
seau ils s'écoulent ensuite. Il existe encore,

(i) C'est là qu'on trouve la chaux carbonatée ferrifère de
couleur lie de vin , tantôt lamellaire , tantôt en laines s=i,
-1) erpos4s, irrégulièrement les unes sur les autres.P4
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non loin de là, des bas-fonds tourbeux dont
l'exploitation peut devenir avantageuse. C'est
aussi dans les collines calcaires qui surmontent
ces terrains marécageux, qu'existe abondam-
ment du manganèse oxydé terreux, qui est ré-
pandu en masse, quelquefois considérable, à
la surface même du sol.

Il suit de ce qui précède, que le ruisseau du
Dourdon est, de tous ceux qui vont affluer au
Lot , celui qui offre le plus d'intérêt à l'étude
minéralàgique de tout le pays qui s'étend le
long de la rive gauche du Lot, depuis son en-
trée dans l'Aveyron à Saint-Laurent, jusqu'à
Estaing.

C'est ici que le calcaire disparaît entièrement,
même dans le fond des gorges, pour faire place
à un schiste quartzeux que recouvre le plateau
doPranitique de Campanac : celui-ci se continue
le long des gorges étroites du Lot, depuis Es-
taing jusqu'à Entraigues , et on le suit encore,
en largeur, à Espayrac , à Senergues et jusques
à Grandvabre ; alors il se raccorde insensible-
ment avec celui qui renferme la bande calcaire
de Lunel et de Saint-Félix : ce même plateau
graniteux est quelquefois sillonné par des
ruisseaux qui affluent directement vers le Lot;
de ce nombre sont principalement celui qui va
se jeter au Dourdou, en. arrosant le pied des
montagnes qui entourent Senergues , et celui
dit des rernhettes , qui traverse l'espace com-
pris entre Campnack et Villecontat...L.,e terrain
que parcourent ces ruisseaux, présente dans
la partie supérieure des monticules de schiste
quartzeux micacé, ou de roches feld-spathiques
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en décomposition : leur intervalle renferme des
eaux stagnantes, auxquelles on doit attribuer
la formation de quelques bas - fonds tourbeux
qu'on y rencontre.. On remarque aussi à la sur-
fa.ce de ce plateau graniteux la tête de plusieurs
filons quartzeux, d'où proviennent sans doute
les nombreux frag,mens de quartz blanc, ou de
quartz d'un rose pâle, que l'on y rencontre ad-
hérens à des cristaux de tourmaline noire aéi..«
culaire.

Les mêmes observations ont lieu -sur toute
la partie qui s'étend jusqu'à la rive gauche du
Lot, en descendant vers Entraigues. Les mon-
tagnes qui bordent cette rivière, présentent de
toute part une rampe fortement escarpée ; elles
laissent apercevoir dans toute leur hauteur,
d'environ 125 mètres, des roches feld-spathi-
ques de différente contexture, et qui offrent
encore beaucoup de variétés entre elles, eu
égard à l'espèce et à la proportion de leurs prin-
cipes. C'est entre les bancs de ces roches feieh
spathiques , dont la direction et la pente sont
subordonnées aux accidens dés ;diverses par-
ties de la chaîne qui les renferme, qu'on trouve
des amas plus ou moins. considérables de kaolin
ou de petuntzé , àdoil l'état cle'déComposition
plus ou moins avancée de là-r6OIS '(1).

Une autre remarque non Moins importante,
c'est que vis-à-vis le coude que forme le Lot

(1) On trouve encore dans les bas-fonds des cristaux énor-
mes de quartz «prismatique onde quartz 'limpide,: dont le
choix pourrait offrir des morceaux susceptibles d'Une taille
avantageuse.
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après sa jonction avec la rivière au-dessous
d'Entraigues , et sur la rive droite de cette ri-
vière, la sommité des montagnes est recouverte
par des schistes primitifs qui reposent immé-
diatement sur le granit, et qui servent de gise-
ment à plusieurs filons de mine de fer arseni-
cale , dont la recherche pourrait conduire, je
pense, à la découverte de quelques autres mé-
taux plus nobles, tels que le plomb , le co-
hait , etc. etc.

Le même plateau graniteux se continue sur la
rive droite du Lot, parallèlement à la branche
qui s'étend. depuis Saint Laurent jusques à -
Entraigues , et même tau-delà; ainsi qu'on le
remarque en suivant le cours des deux ruisseaux
de Roussy, , de Solignac, et de quelques autres
encore qui prennent leur source à la lisière de
l'Aveyron avec le Cantal (1).

La portion du bassin du Lot, qui s'étend sur
la rive droite jusqu'à la Truyère, est baignée par
une infinité de petits ruisseaux qui viennent se
confondre avec le Lot, en marchant parallèle-
ment les uns aux autres, et presque toujours
dans la direction du Nord-Est au-Sud-Ouest : ces
ruisseaux déterminent la transition du schiste
quartzeux micacé , qui se prolonge jusqu'au
Lot avec la roche granitique à laquelle sont
superposées les montagnes volcaniques, dont
le couronnement donne naissance à. un pla-
teau supérieur fort étendu, et qui est aussi de

(4) La déviation de l'aiguille aiman!ée a fait découvriF
çn cet endroit l'existence des laves qui se sont fait jour à tra-
vers ces mêmes schistes primitifs.
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nature volcanique : les intervalles qui existent
entre ces montagnes, et où les eaux sont de,
rneurées stagnantes, présentent à la surface du
sol un limon tourbeux qui s'enfonce dans une
grande étendue de terrain, à une profondeur
de 3 à 4 mètres.

En s'élevant au-dessus des vallons, plus ou
moins larges, de Saint-Geniest , de Saint-Côme,
d'Espalion et d'Estaing, on arrive à mi-côte au
schiste argileux qui recouvre souvent même
encore le calcaire et le grès houiller, auquel
succède immédiatement le schiste quartzeux
ce dernier est traversé , dans différens sens,
par d'épais filons de quartz blanc ou de baryte
sulfatée, qui servent l'un et l'autre de gangue
à un minerai dé plomb très-riche en argent.
C'est sur-tout sur le revers des montagnes, qui
s'étendent le long des ruisseaux dont j'ai déjà
parlé, qu'on retrouve ces apparences de mines,
dont quelques - unes ont déjà été exploitées
principalement sur les bords des ruisseaux de
Nierdauson et de Mouffauroux , presque jus-
qu'à leur jonction avec le Lot.

C'est encore dans le passage du calcaire au
schiste que l'on rencontre ces mines de fer si
abondantes, qui ont été autrefois mises en fu-
sion par les Moines du Couvent d'Aubrac : le
oalcaire renferme le minerai en grains., tandis
que le schiste quartzeux contient une hématite
plus ou moins mélangée de roche quartzeuse
ou de jaspe ferrugineux, dont on trouve de
nombreux fragmens à la surface 'du sol.. Ces
deux gisemens de mines de fer sont, pour ainsi
dire, contigus les nns aux autres le premle4-
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existe dans les bas-fonds, et le second sur la,
hauteur, où le minerai vient s'arrêter contre
la roche granitique , au milieu de laquelle les
ruisseaux prennent leur origine : la nature du
terrain reste constamment la même, à mesure
que l'on gravit vers la cime des montagnes qui
forme le vaste plateau graniteux compris entre
le ruisseau de ta Selve, qui va se jeter dans le
Truyère au-dessous de Banhars ; la rivière de
la Truyère elle-même, et les sommités volca-
niques des environs de Cantoin , de Lacalm ,
de Laguyole , de Saint-Chely : ce sont ces der-
nières qui déterminent dans cette ipartie la ligne
frontière de l'Aveyron, par rapport aux Dépar-
temens de la Lozère et du Cantal.

Nous parlerons bientôt de ce plateau, qu'on
appelle la Fiadène, en le considérant comme
supérieur au bassin de la Truyère. Maintenant
il nous suffira d'observer qu'il est bien inférieur
à la crète des montagnes qui dominent, à un
niveau presque constant, les différens ruis-
seaux qui, pour la plupart, viennent affluer du
pays d'Aubrac vers le Lot.

Les montagnes dont il s'agit renferment des
produits volcaniques de toute espèce : on -y re-
marque, tantôt des chaussées de géant d'une
élévation considérable , tantôt des amas un-
menses de laves cordées, tantôt des laves com-
pactes avec pyroxène, ou bien encore des laves
sous formes de boules, dont la légèreté dif-
fère très - peu de celle des pierres - Ponces. On
y rencontre aussi quelques fragmens de verre
volcanique, et une véritable pouzzolane dont
les habitans du pays ont su par fois tirer un.
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parti avantageux pour la construction des di-
gues servant à différentes sortes d'usine. On. y
remarque aussi une marne brûlée, ou une espèce
de chaux qui provient de la combustion de la
roche calcaire qu'a produit le feu des volcans qui
se sont fait jour à travers. On remarque encore
en plusieurs points des cratères assez élevés, et
dont les bords, formés par la superposition des
laves, paraissent être assis sur le calcaire lui-
même : de ce nombre sont le Pont-du-Diable,
et quelques autres qui avoisinent Verlac et St.-
Geniest , et dont les flancs laissent à découvert
la trace des laves qui ont roulé sur le plan in-
férieur.

Celui-ci est tantôt schisteux, tantôt grani-
tique , tantôt enfin tourbeux (i) ; niais , dans
chacun de ces cas, les ruisseaux qui découlent
des parties supérieures du plateau, mettent à.
nud , à des hauteurs plus ou moins grandes,
des chaussées basaltiques , qui occupent tou-
jours un niveau constant : ce sont elles, en un
mot, qui constituent l'horizon le plus élevé diT
Département de l'Aveyron, ainsi que le prou-
vent évidemment la montagne de la Rosière,
et quelques autres qui sont de même nature.

Ces observations sont générales pour tout le
pays compris entre la rive droite du Lot, de-
puis Saint-Laurent jusqu'à Entraigues , et les
montagnes du pays d'Aubrac et de St.-Chely ,

(i) Les lacs de Sullieu et de Saint-,Andeol sont de vastes
réservoirs de tourbe qui appartiennent au Département de
la Lozère.
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qui le séparent d'avec la Lozère , d'une part,
et de l'autre, entre l'extrémité Sud-Ouest de
cette même chaîne, et la rive gauche de la
Selve, depuis la Guyole jusqu'à Bahn.ars : c'est
ce ruisseau qui sert à raccorder le bassin du
Lot avec celui de la Truyère, ainsi que nous
aurons occasion de le faire voir.

(La Suite au Numéro prochain.

THÉORIE
DE la Jà4rication de l'Acide sullitrique.

Mémoire lu à la Classe des Sciences physiques et mathéma-
tiques de l'Institut national de France, le '20 janvier 1806,
par MM. DESORMES et CLÉMENT.

ON a diverses opinions sur l'utilité .du nitrate
de potasse dans la fabrication ordinaire de l'a-
cide sulfurique ; les uns croient que c'est la
haute température que sa déflagration produit
qui détermine la formation de l'acide sulfuri-
que; d'autres pensent que c'est au nitrate qu'est
due la quantité d'oxygène nécessaire au com-
plément de la Combustion , que l'air atmosphé-
l'Igue a commencée ; quelques personnes ont
encore supposé qu'il pouvait y avoir de l'eau
décomposée , etc. Nous ne nous occuperons
que de la réfutation des deux premières hy-
pothèses , qui paraissent d'abord les 'plus pro-
bables. 7

La première n'est pas soutenable.; car en
même tems que l'on ajoute du nitrate de po-
tasse au soufre, on y mêle souvent de l'argile
et de l'eau , qui toutes deux ont l'effet de di-
minuer la température ; l'une, en rendant la
combustion plus lente , l'autre , en enlevant à
chaque instant, pour devenir vapeur , une
grande quantité du calorique dégagé ; on sait
de plus que le soufre brûlé seul a une tempé-
rature très-élevée ,-par exemple, de leo° degrés

227
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du thermomètre centigrade, ne donne aucurie5
traces d'acide sulfurique.

L'autre hypothèse, qui ne semble pas aussi
éloignée de la vérité, est cependant également
erronnée. Elle admet que l'oxygène dégagé du
nitrate de potasse suffit pour la conversion de
tout le gaz acide sulfureux produit, en acide
sulfurique ; or, il est aisé de s'assurer du con-
traire. Les quantités des élémens des substances
qui- concourent à l'opération ou en résultent,
ne sont pas rigoureusement connues, cepen-
dant nous regardons celles que nous allons
adopter , comme suffisamment approchées
pour servir à la réfutation de la seconde hy-
pothèse.

Le nitrate de potasse contient 30ent à peu près 7-0

d'acide nitrique qui contient lui-même d'oxy-
100

gène (Davy) ; ainsi dans ce nitrate il yanx
100 100

d'oxygène. L'acide sulfureux est composé

d'à peu près de soufre et 41 d'oxygène, et

l'acide sulfurique de _2_5 du premier et de 48 du
100

second. Or, en employant un très-grand réci-
pient, ou un très-long séjour dans un petit où
l'air peut entrer, on convertit en acide sulfu-
rique tout le soufre qu'on brûle avec 91 de son.
poids de nitrate de potasse ; donc si on opère

et io de nitrate de potasse ,sur 90 de soufre
doit produire 9-°-?-9'-DL.' 152 d'acide sulfureux

qui donneront 173 d'acide sulfurique,

et par conséquent exigent 173-152 21 d'oxy-
gène;
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gène; cependant les io de nitrate de potasse qui
Ont servi à cette opération, n'ont pu fournir.
que 2,1 d'oxygène., c'est-à-dire , 2- de la quan-.
tité nécessaire à la saturation. Quelques
cans portent jusqu'à du soufre le nitrate de
potasse qu'ils ajoutent ; dans ce cas , lé plus
fàvorable à l'hypothèse que nous combattons ;
le nitrate West que de celui qui pourrait ri-
goureusement suffire d'après les proportions ad-
mises; donc ce n'est pas, connue on l'a imaginé,
que lé nitre qui sert à la production de 'acide
sulfurique. Si son oxygène ne suffit pas 'pour
la conversion de l'acide sulfureux en. acide sul.
l'urique à plus forte raison il ne pourrait.' sa-
turer le soufre d'oxygène sans être aidé par l'air
atmosphérique, et il est remarquable quel'a-
cide contenu dans le sulfate de potasse , résidude la combustion, contient plus d'oxygène quele nitre n'en aurait pu fournir.

Si on a encore quelques doutes sur la solidité
de ces raisonnemens à cause de l'incertitude
des proportions des substances en actions, ils
seront bientôt dissipés quand la vraie théorie
viendra contraster par sa clarté avec le vague de
ces premières .opinions.

Lorsqu'on observe attentivement brûler le
mélange 'ordinaire de soufre , de nitrate de
potasse et d'argile humectée, on remarque que
l'acide nitrique n'est pas décomposé complète-
ment, et que beaucoup de gaz acide nitreux
rutilant passe dans la chambre de plomb avec
l'acide sulfureux. Sa couleur le rend très-visi-
ble, et c'est un fait hors de cloutes.

Volume 20.
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Voilà l'observation qui donne la clef de ta

vraie théorie, et c'est en en suivant les consé-

quences qu'on trouve l'explication nette de la
production de l'acide sulfurique.

Nous sommes certains que de l'incen.die
s'exhale un mélange de gaz acide nitreux et

acide sulfureux, avec de la vapeur d'eau et
de l'azote , provenan.s de l'air atmosphérique;
nous pouvons y supposer encore inie portion
d'Oxygène échappé à l'action du soufre ; cette
supposition , qui n'a rien que de .très-vraisem-
blable , est la seule chose sur laquelle on puisse

avoir quelques doutes ; or, d'après une expé-

rience faite dans cette vue,les deux gaz acides
sulfureux et nitreux ne peuvent exister en con-

tact, sans décoMposition du second,et conver-
sion du premier en acide sulfurique; c'est donc

ce qui arrivera lors du passage du mélange ga-

zeux dans la chambre de plomb. Déjà loin du

foyer, ce mélange trouve une température plus

basse qui détermine la condensation d'une par-
tie de la vapeur ; la pluie qui se forme entraîne

avec elle l'acide sulfurique produit, et offre un
vide aux différentes substances qui restent
celles - ci s'y précipitent en tourbillonnant, et
s'offrent mille points de contact qui favorisent
le jeu de leurs affinités.

Après la première production d'acide suffit-

rique , il restait du gaz oxyde nitreux, de l'a-
cide sulfureux, et de l'air atmosphérique moins

oxygéné. L'oxyde nitreux se convertira néces-

sairement en acide qui sera de nouveau dé-

composé au profit d'une seconde portion d'a-

cide sulfureux, et ainsi de suite, jusqu'à ce
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%fine iout cet acide., ou l'oxygène atmosphéri-
que, ou tous deux.:, soient épuisés

Les premières productions d'acide sulfuri-
que, doivent être les plus abondantes et les
plus rapides , parce que la condensation de la
Vapeur d'eau opère un grand mouvement dans
le mélange des différens gaz, et que d'ailleurs
l'abondance de l'oxygène et de l'acide suifiireux.
rend le contact plus probable, tandis que quand
ils deviennent rares, l'azote, dont la quantité
est la même, en rend le rapprochement plus
difficile.

Après la conversion de tout l'acide sulfureux
en acide sulfurique , les substances restantes
sont beaucoup d'azote, le gaz oxyde ou acide
nitreux, s'il y avait d'abord plus d'oxygène que
celui exigé par l'acide sulfureux, et peut-être
de l'oxygène excédant la saturation de ces deux
acides.

La chose importante à remarquer., c'est la
base de l'acide nitrique , dont la quantité n'a
pas dû varier, et qui 'doit être après la pro-
duction de tout l'acide sulfurique, aussi grande
qu'à son dégagementdenitrate de potasse. Cette
quantité d'oxyde ou acide nitreux, est proba-
blement un peu moindre que celle que ce ni-
trate peut produire, parce que clans l'incendie
la température peut s'élever trop haut, et qu'a-
lors la décomposition d'une petite portion d'a-
cide nitrique a lieu complètement. Nous disons
une petite portion , parce que l'expérience a
appris l'avantage d'entretenir la température
fort basse par une humidité convenable.

2insi, l'acide nitrique a'est que l'instrument
de l'ox.ygénation complète du soufre, c'est

Q
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base, le gaz nitreux, qui prend l'oxygène â
l'air atmosphérique pour l'offrir à l'acide sut-
fia-eux dans un état qui lui convienne.

On voit que l'eau n'est pas immédiatement
nécessaire à la production de l'acide sulfuri-
que, seulement son mélange avec celui qui est
fait opère le dégagement du gaz nitreux qui a
de, se combiner avec lui. Ce gaz, ainsi rendu li-

bre, va de nouveau chercher l'oxygène de l'air
atmosphérique qui se tiouve dans -la capacité
du récipient, pour en combiner encore avec de

l'acide sulfureux. La vapeur d'eau a le double
avantage, d'opérer un grand mouvement dans
les gaz restans, et de produire ce dégagement de

gaz nitreux ; aussi son utilité a-t-elle été sentie,
et on en introduit avec les exhalaisons du foyer
une quantité autre que celle qui provient de
l'humidité du mélange.

Partis de l'existence du gaz acide nitreux avec
le gaz acide sulfureux, nous avons suivi les mé-
tamorphoses que ces deux corps éprouvent,
nous fondant sur des faits bien certains ; nous
n'avons fait qu'une seule supposition , celle de
l'existence d'une portion d'oxygène encore libre
après le passage de l'air sur le soufre. Si cette
supposition peut paraître douteuse, au moins
cessera-t-elle de l'être quand nous aurons fait
voir, par expérience, qu'en l'admettant tout se
passe comme nous l'avons deviné.

En mélangeant dans un 'vase transparent les
différentes substances que nous avons regardées
comme essentielles à l'opération, nous pouvons
voir si la succession-des combinaisons est telle
que nous l'avons Conçue. C'est ce qui se vérilie
en mettant dans un ballon de verre du gazacide.
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sulfureux, de l'air et du gaz oxyde nitreux en.
petite quantité , par exemple du poids dé
l'acide sulfureux. On voit l'oxyde rougir, s'é-
tendre-dans tout l'espace, puis des fumées blan-
ches comme des nuages, roulent au travers du
ballon, et se déposent sur les parois en criStaux
brillons et étoilés. La clarté succède à ces tour-
billons épais d'acide sulfurique, si à ce ino-
ment on ajoute un peu d'eau, es cristaux d'a-
cide se fondent avec chaleur, et le gaz oxyde
nitreux redevenant libre, se change de nou-
veau en acide rutilant, et les mêmes phénomè-
nes recommencent jusqu'à ce que tout l'oxy-
gène atmosphérique soit employé ou tout l'acide
sulfureux brûlé,.

Les gaz restans sont bien ceux que nous avons
cités dans nos conjectures , car la couleur de
l'acide nitreux paraît avec presque toute sa force
première après la combustion complète ;- il n'y
a plus d'odeur d'acide sulfureux mais beau-
coup d'azote, et de l'acide sulfurique onctueux
sur les parois du ballon.

Si dans cette combustion de l'acide sulfureux,
-il y avait un trop grand contact entre l'eau et les
gaz, soit par l'agitation d'une petite quantité,
,soit parla présence d'une grande quantité d'eau,
l'opération serait lente et incomplète , parce
qu'il se formerait de l'acide nitrique liquide ,
qui, conservant son état, aurait très-peu d'ac-
tion sur le gaz qu'il faut brûler (1).

(I ) fi arrive qtielquefois que la décomposition du gaz acide
nitreux est portée jusqu'à l'état de gaz oxydule d'azote ;
MM. Berthollet et Guyton ont attribué le non-succès de
l'expérience qui a lieu dans ce cas, à une trop grande ac-
tion de l'eau sur la vaeur nitreuse.

Q3
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Cette expérience, la seule de ce genre, rie
laisse pas place au doute sur la Théorie de la
fabrication de l'acide sulfurique , que:nous
avons présentée, et qui n'est que le sirfiple de,e
veloppement des fhits. Si on réfléchit à la série'
d'idées qu'il aurait fallu embrasser pour arriver
au procédé actuellement en usage, et au peu
de rapport de cette opération avec toutes celles
connues, on trouvera bien heureux que le ha-
sard ait en quelque sorte fait seul les frais de la
découverte, et qu'on se soit ainsi trouvé., sans
le savoir, en possession du seul procédé.. peut-
être capable de fournir l'acide sulfurique par
la combustion du soufre dans l'air.

Cette théorie, en nous offrant les moyens de
perfectionner nos connaissances sur la propor-
tion des élémens de l'acide sulfureux et de l'a-
cide sulfurique, nous donne l'espoir de retrou-
ver le même mode d'action dans d'autres opé-
rations chimiques, probablement mal conçues ;
elle nous permet aussi d'ajouter au procédé ac-
tuel des perfectionnemens raisonnés ; l'éten-
due , la forme des chambres de plomb la con-
duite du feu, seront nécessairement influencés
.par cette théorie , mais son premier bienfait doit

tre l'économie presque complète du nitrate de
potasse.

Nota. Dans sa séance du premier septembre
3.806 , la Classe des Sciences physiques et ma-
thématiques' de l'Institut national, a ordonné
r,iinpresSion de ce Mémoire dans le Recueil de
ceux des Sayans étrangers. .
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TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE
DE PHYSIQUE.

Par M. l'Abbé H A il y,

Chanoine Honoraire dé l'Eglise Métropoli-
taine de Paris , Membre de la Légion,
d'Honneur, de l'Institut 'des Sciences et
Arts; Professeur de Minéralogie au Mu-
séum d'Histoire naturelle ; de l'Académie
Royale des Sciences et de la Société des
Scrutateurs de la _Nature, de Berlin ; de
l' Université Impériale de Pri ; de la
Société Minéralogique d'Iena ; de la So-
ciété Italienne des Sciences ; de la Société
Batave des Sciences de Harlem, etc.

Seconde Edition, revue et considérablement augmentée (1).

Extrait par M. Tnanalty, Ingénieur des Mines.

EN annonçant la première édition de ce Traité, nous avons
fait connaître les motifs qui en avaient déterminé la publi-
cation. Nous rappellerons ici , que le Gouvernement ayant
voulu mettre entre les mains des jeunes Français, admis
dans les Lycées, un livre sur la physique, dans lequel les
principes de cette science se trouvassent développés, non
plus d'une manière vague, mais avec cette méthode , cette

(s) A Paris, chez COURCIER Imprimeur-Libraire pour les mathé-
matiques , quai des Augustins ,
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clarté, cette précision et cette justesse -d'esprit qui se forà
remarquer dans tous les ouvrages de M. Haüy, avait confié
à ce savant, que ses travaux ont rendu si justement célèbre,
le soin de composer un Traité élémentaire de physique, à
l'usage des Lycées.

Les éloges, si bien mérités , que tous les hommes instruits
ont donné à l'ouvrage que M. H.aiiy a publié à cette occa-
sion, l'empressement que les étrangers ont mis à le traduire
dans leurs langues , enfin l'accueil favorable qu'il a reen de
plusieurs universités célèbres qui l'ont placé au nombre de
leurs livres classiques , ne permettent pas de douter que
M. Ha iiy n'ait complètement rempli le but utile qu'il s'était
proposé. Mais l'auteur ayant pris l'engagement de composer
l'ouvrage dont il s'agit dans un tems très-court, s'était vu , à re-
gret, forcé de le livreràl'impression, avant d'avoir pu lui don-
mer ce degré de perfection auquel il se proposait d'atteindre.

Cependant, si l'on considère combien la première édition
du Traité de physique de M. Haiiy,, a laissé en arrière tous
les ouvrages du même genre, publiés jusqu'alors, on conce-
vra difficilement comment l'auteur a pu, dans un si petit
nombre d'années, reproduire une nouvelle édition du même.
Traité, ou plutôt un ouvrage neuf sous une infinité de rap..
ports, devant lequel disparaît, en grande partie, le résultat
de son premier travail.

Dans l'extrait que nous allons donner , nous nous atta.,
cherons moins à faire connaître l'ordre que M. Haiiy a suivi
dans la distribution, des matières , que les nombreux et im-
portons développemens qu'il a ajoutés , et dont la plupart,
qui sont le fruit de ses savantes méditations ont rapport
snX théories, les plus délicates et les plus difficiles que nous.
offre l'étude de la physique.

L'auteur commence par' faire l'exposé des propriétés les
plus v,énérales des corps. Il s'occupe ensuite particulière-
Ment 'de l'attraction. Il traite, d'abord de l'attraction. dans.
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les grandes distances , ou de la pesanteur, , puis de l'attrac-
tion dans les petites distances, ou de l'affinité , et après avoir
cité divers effets , dans lesquels se manifeste l'existence de
la force dont il s'agit , il expose la manière suivant laquelle
s'établit son équilibre entre les principes qui .forment les
combinaisons neutres , et en admettant l'hypothèse très-
viiaiseinblable que la loi qu'elle suit, à raison de la distance,
est la même pour tous les corps, il prouve que quand deux
sels neutres que l'on mêle ensemble font échanger de leurs
bases, les nouveaux sels qui en résultent doivent se trouver
encore dans l'état 'neutre , conformément à l'observation.
M. Haüy compare ensuite l'affinité avec la pesanteur , et
fait connaître comment on pourrait les ramener toutes les
deux à un même principe , en adoptant cette idée heureuse
de M. Laplace , qui consiste à supposer que les distances
entre les molécules d'un corps , soient incomparablement
plus- grandes que les diamètres de ces molécules.

Le même article est terminé par un abrégé de la théorie
qui. a pour objet la structure des cristaux. Cette théorie ,
si belle par elle-même, et ai féc.ende en applications impor-
tantes , a fourni , comme on sait, à son illustre auteur, le
moyen d'apporter dans l'étude des minéraux , cette exacti-
tude et cette précision géométrique , sans lesquelles il n'est
point de véritables sciences.

L'article suivant es entièrementconsacré au calorique.
M. Haüy établit d'abord les principes sur lesquels est fondée
la théorie qui lui est relative ; il en fait ensuite différentes
applications ; puis il s'occupe successivement du calorique
spécifique , des effets du calorique pour produire dans les,
corps un changement d'état , de ceux de la compression et
de la dilatation sur le calerique renfermé dans les corps ,
la-loi que suivent les fluides élastiques dans la variation de
leur volume et de 'leur ressort par l'action du calorique, des
dilatations et contractions de divers corps solides , par les
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variations de la. température , enfin après aVO ir traité dit -
thermomètre', des vapeurs et de leur mélange avec les ga.z
il place quelques détails sur la combustion.

. On peut juger, pO:c.e qui précède, que la théorie du calo-
rique , qui n'était en quelque sorte qu'ébauchée dans la
première édition , se trouve complètement développée dans
la seconde. La partie de cette théorie, qui concerne le ca-
lorique rayonnant , fixera sur-tout l'attention des sa.vans
ils ne manqueront pas de remarquer avec quelle sagacité
Pauteur est parvenu à ramener à un petit nombre de princi-
pes rexplieation. de divers phénomènes, parmi lesquels on
distinguera principalement ceux qui se manifestent dans les
belles expériences, dont MM. Rumford et Leslie ont en-
richi, la -physique,
La-manière du concevoir les phénomènes dont il est ques-

tion çOiste- ksti;pposer que dans un espace quelconque,
où le calorique abandonné à lui-même s'élance comme la
lumière , il. existe à toutes les températures une infinité de
rayons du mérrie ofinide , qui se meuvent dans tontes sortes
de directions d'ou il résulte que chaque point de l'espace

,:est comme un double centre., d'où parient et
vers lequel tendent , de tous les côtés, des suites non inter-
rompues de ces mêmes rayons.

Tous les corps s'envoient, comme par échange , une por-
tion de leur calorique , sous forme rayonnante. Si l'on snp'-

pose deux corps à la même température, chacun recevra de
l'autre autant de calerique qu'il lui en enverra, et cette
uniformité d'échanges persévérera tant que le système re..
tera:à la même température. Mais si la température de l'un
des deux corps) est plus élevée que celle de l'autre, alors le

corps le plus chanci , dans un tems donné , enverra plus de
calorique au corps le moins chaud qu'il n'en recevra de ce
dernier, eu-sorte queis. température de ce même corps s'é-
lévera tandis que celle de l'autre s'abaissera.
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. n est essentiel de remarquer, que nous supposons que le
corps le moins chaud , envoie du calorique rayonnant, aussi
bien que le corps le plus chaud. Il serait absurde de penser,
.qu'un corps qui rayonne actuellement en présence d'un corps
phis froid , cessât de rayonner aussitôt qu'on lui présente-
rait un corps plus chaud. Le double rayonnement, dontl'idée
est due à Prevost , est nécessaire pour accorder la théorie avec
l'observation.
, Pour mieux faire ressortir ici la nécessité de ce double
rayonnement, nous citerons l'expérience qui se fait en op-
posant l'un à l'autre deux miroirs métalliques concaves. Si
au foyer de l'un des miroirs on dispose un matras rempli d'un
mélange frigorifique , et si sur le prolongement de l'axe du
même miroir , et à une certaine distance .au-delà de son
foyer, on fixe un thermomètre très-sensible 1. le thermomè-
tre demeurera à peu près stationnaire. Si, toutes choses égales
d'ailleurs, on oppose le second miroir au premier, en ayant
soin de le placer de manière que le thermomètre se trouve à
son foyer, dans ce cas l'instrument indiquera un abaisse-
ment subit de température.

Ce phénomène, dont l'explication devient de la plus heu-
reuse simplicité , lorsqu'on admet le double rayonnement
proposé par Prevost, ne pourrait s'accorder avec l'hypothèse
d'un rayonnement unique , en vertu duquel les corps les
plus chauds, seulement, enverraient du calorique rayonnant
aux corps les moins,chands. En effet, le miroir, au foyer
duquel se trouve le thermomètre, étant plus éloigné du ma-
tras que le thermomètre lui-même celui-ci , dans un terns
donné, se refroidit plus qu'une partie du. miroir dont la
masse est égale à celle du thermomètre.- Par une suite né-
cessaire , la température de tout le miroir étant moins
abaissée que celle du thermomètre , dans la supposition
où les corps les plus chauds rayonneraient seuls en fa-
veur des corps les moins chauds , le thermomètre recevrgit
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du calorique rayonnant du miroir, sans lui en envoyer' àti-
cune portion ; en sorte que la présence du second miroir
au lieu de déterminer un abaissement subit dans la tem-
pérature du thermomètre , tendrait au contraire à l'é-
lever.

M. Haüy, dans la seconde édition de son Traité , a
placé la théoriede l'évaporation , non plus à l'article de
l'air , niais , ainsi que nous Pavons indiqué , à celui du
calorique. On sait que , d'après les nouvelles vues suggé-
rées par une étude plus approfondie de ce phénomène
cette même théorie est devenue une branche importante de
celle du calorique. L'auteur rapporte avec soin les résul-
tats des expériences qui ont été faites sur l'évaporation 5
il insiste principalement sur ceux que nous devons à des
recherches très - modernes, et après avoir fait un choix
heureux des expériences les plus décisives, et placé ces
expériences dans un ordre où elles s'éclairent mutuelle-
ment , il discute les principales théories qui ont été pro-
posées relativement à un sujet aussi délicat. Cette savante
discussion le conduit à développer la manière dont le cé-
lèbre Laplace conçoit la . production du phénomène qui
nous occupe en ce moment , en ramenant tout à l'action
<lu calorique, qui détermine les molécules de l'air et celles
de la vapeur à se repousser mutuellement.

L'auteur passe ensuite aux connaissances qui appartien-
nent à la physique particulière , et traite successivement de

, de l'air , de l'électricité , du magnétisme et de la
lumière.

En parlant de l'eau à l'état de liquidité , il établit les
principes de l'hygrométrie , d'après les neuvelles connais-
sances que nous avons acquises sur-'la formation des va-
peurs.. Ji traite ensuite des phénomènes des tubes capa-

' ,et il fait une exposition raisonnée de cette belle
iesavante théorie PaCtion capillaire dont les physiciens
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sont redevables au génie de l'illustre auteur de là ..711éca.
nique céleste.

L'air et l'électricité si nous en exceptons le galvanisme,
étant de toutes les parties de la physique , celles qui of-
fraient le moins de changen:ens à faire , il nous suffira
de dire ici,-que M. Haiiy a donné 'au développement des
théories qui concernent ces deux branches de nos con-
naissances , une étendue proportionnée à leur importance.

En exposant celle de ces théories qui est relative à l'é-
lectricité galvanique , il s'est attaché à la rendre encore
plus rigoureuse. Il a ajouté plusieurs détails intéressans qui
ont rapport à diverses expériences , parmi lesquelles nous
citerons celles que M. Ritter a faites à l'aide de la pile se-
condaire , -.et celles de M. Erman , qui démontrent la dis-
position- toute particulière de certaines substances , pour
conduire le fluide développé par la pile de Volta.

M. Haüy a entièrement remanié la théorie- du magné-
tisme. et l'a développée d'une manière qui ne laisse rien
à désirer. Il expose d'abord certains phénomènes généraux
qui dépendent de l'action magnétique qu'exerce le globe
terrestre , et dont la connaissance est nécessaire pour bien
concevoir cette théorie. il fait ensuite connaitre la loi qui
préside aux actions. magnétiques ; puis il traite des attrac-
tions et répulsions qui s'exercent entre les corps dans les-
quels on a développé la vertu aimantaire , de la commu-
nication du magnétisme , du magnétisme du globe ter-
restre , de celui des mines de fer , enfin il rapporte diffé-
rentes hypothèses des physiciens .sur la cause du magnétisme
naturel. A l'article du magnétisme du globe terrestre , il
expose les belles recherches que, MM. Humbolt et Biot ont
entreprises sur l'inclinaison de l'aiguille aimantée.

L'auteur , àlirès s'être occupé des 'phénomènes électri-
ques e,t, magnétiques ; développe la -plus belle de toutes
les théories , savoir. , celle qui concerne la lumière. Dale
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le développement de cette théorie , il a suivi le même
ordre que celui qu'il avait 'précédemment adopté , mais il

a ajouté un grand nombre de détails importans , qui l'ont

conduit à discuter les points les plus délicats de la théorie

dont il s'agit.
Voici, en peu de mots , en quoi consistentles principales

additions que M. Haily a faites à son Traité d'optique.
Traité, gui peut être considéré comme le plus savant et

le plus complet, qui ait jamais été écrit sur cette partie Si

difficile de la physique.
Après avoir traité de la puissance réfractive , et fait con-

naitre les belles conjectures de Newton, sur la nature du

diamant et sur celle de l'eau, l'auteur a exposé comment

MM. Biot et Arrago, en sondant toute la profondeur des

inductions du géomètre anglais , ont découvert le germé

d'un grand travail, à l'aide duquel on pourrait faire inter,.

venir les lois de la lumière pour pénétrer beaucoup plus

avant dans l'essence des corps naturels , et soumettre au.

calcul leur composition chimique.
En exposant celles des notions sûr le prisme , qu'il est

nécessaire d'avoir toujours présentes à l'esprit , il a dé-
montré , à l'aide du simple raisonnement. , ce lait iltii.paralt

si singulier au premier coup-d'oeil , et .gui consiste en ce
que, pendant un même mouvement du prisme , fait

deux mouvernenS successifs ée sens contraire.
Pour complétérl'explication qu'il- avait clOnnée de l'arc-

en-ciel, dans sa première édition ira éricdre démontré,
l'aide d'un raisonnement fort simple;line dans le cas dé
deux réfractions et de deux iéflexiAs'-',Lrangle fornié-pdr
un rayon incident et le rayon éniergent qui en proViéni
devait diminuer jusqu'à un certain terme ,- passé legnél

devait augmenter.
M. Haüy a considérablement étendu la .théoLfie des plié-

nomè,nes que présentent les anneaux coloré, ce qui l'a mis
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à portée d'en faire les plus belles applicaticins , et de défen-
dre , d'une manière digne de Newton lui-même ,les consé-
quences que cet illustre géomètre avait déduites des phéno-
mènes dont il s'agit, pour expliquer la coloration des corps
Opaques.

L'auteur a ajouté à son ouvrage uiii article entièreniént
nouveau , dans lequel il traite des -cotileurS accidentelles,
çt développe la théorie qui leur est relative.

Il a encore beaucoup ajouté A Pexplication des lunettes
chromatiques , et présenté avec la plus grande clarté , le

preinncs.ipe sur lequel est Condé la construction de ces instru-
mens.

, pour ne rien omettre de ce qu'il y a d'intéressant
dans un sujet si varié , il a donné eri parlant des instru-
mens d'optique, une description aussi exacte qu'élégante ,
de cette espèce de lanterne magique dont le jeu caché pour
les spectateurs produit les illusions de la fantasmagorie.

Le but de M. Haüy ayant été d'offrir un Traité de phy-
sique raisonné , il n'a cité qu'un petit nombre d'expériences
choisies parmi les plus décisives, et il s'est attaché à donner
aux conséquences qui s'en déduisent tout le développement
convenable. « Une explication, dit-ii, devient vague, lors-

qu'elle est réduite à ce qu'elle a de plus général. Les dé-
tails sont , pour ainsi dire, la pierre de touche des théo-
ries ils en garantissent la justesse , ou en décèlent la
fausseté. Ils nous mettent à portée de suivre pas à pas la
marche de la nature ; ils nous font apercevoir tous les
rapports qui établissent la dépendance mutuelle des fait',

» soit entre eux , soit avec le fait qui sert de base à la théo-
rie. Ils amènent ces idées fines qui donnent, en quelque
sorte , la dernière touche au tableau d'un phénomène.
Les développernens ont de plus cet avantage , qu'ils rein-
plissent des vides susceptibles d'être sentis par ceux qui

n

n
33'
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veulent approfondir, et vont au-devant des questions gui
n laisseraient des nuages dans l'esprit n.

Le Traité dont nous venons de donner un extrait est le
plus savant que nous possédions. Il est de beaucoup supé-
rieur à tous les ouvrages sur la physique , qui ont pain,
soit en France , soit dans les pays étrangers. Ce même
Traité a été originairement désigné par Sa Majesté l'Em-
pereur et Roi, pour servir à l'enseignement dans les Lycées.
Aucun ouvrage ne saurait être plus digne que celui de
M. Haiiy, , d'une destination aussi importante.: Les élèves
pourront y puiser les connaissances les phis exactes les

plus certaines , les plus solides , et les Professeurs y trou-
veront toujours le meilleur modèle à suivre.

( Le prix de cet ouvrage est de 12 francs , en papier ordinaire, et
de 14 francs , en papier lin. On ajoutera pour le port 3 francs 75 cen-
times ).

N. 118. OCTOBRE i806.

PREMIÈRE PARTIE.

MÉMOIRE
SUR le Traitement métallurgique du Cuivre

pyriteux , en usage aux Mines de Chessy
et Sainbel (Département du Rhône).

Par M. GUENIVEAU , Élève-Ingénieur des Mines.

CE Mémoire présente plusieurs , résultats de
l'analyse des produits métallurgiques de la fon-
derie de Chessy, , qui m'ont paru propres à ser-
vir de bases à la théorie de la fonte du cuivre
pyriteux , telle qu'on l'opère à Chessy, et prin-
cipalement à faire connaître l'effet du quartz
ajouté au minerai clans cette opération. Il sera
divisé en deux parties, l'une consacrée à dé-
crire les opérations chimiques qui ont donné.
des résultats nouveaux, l'autre à tirer de ces
résultats les conséquences les plus remarqua-
bles, et à en faire l'application.

Analyses chimiques.

Les opérations chimiques dont je vais pré-
senter les détails et les résultats, ont été faites,

volume 2o.
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e», partie ,aiï laborateire de l'École des Mines

du Mont-Blanc , sous les yeux et avec les con-

seils de M. Hassenfratz , qui m'avait chargé
d'analyser différens produits de la fonderie
de Chessy. ; une autre partie de ces travaux a
été faite au- laboratoire du Conseil des Mines,
près de M. Descostils , qui a bien voulu m'aider

de ses lumières et de son expérience.
Descrip- Les produits métallur,o-,iques que j'ai soumis-

tion ait su-
jet de l'ana- Penelysê-

sont des scories provenant de la

lyse. fondi cuivre ,:pyriteux ; on les enlève de

dessus lé bassin Cl' avant:foyer pendant l'opéra-
tion. Il 7y. en a deux espèces : l'une formée pen-

dant là fonte du minerai grillé , rautre pendant
celle des mattes grillées. La première espèce

est d'un gris métallique assez brillant ; elle pré-

sente des lames , indices de cristallisation, et
pourrait facilement être confondue avec cer-

tains minerais de fer oxydulé. Les scories de la

seconde espèce n'ont pas le brillant métallique ;

leur couleur est brune et leur cassure comme

fibreuse. Les caractères communs à ces deux
espèces sont : d'être assez compactes , sans ap-

parence vitreuse , presque sans boursoufflures

d'être attirables à l'aimant, de se fondre au
chalumeau sans addition, en donnant quelque-

fois une légère odeur de soufre , de ,préseuter

avec le borax les mêmes caractères que les mines

de fer, de donner à l'essai, par la-voie sèche,

du fer et qu.elquefois des indices de cuivre ,

enfin de faire gelée dans les acides avec la plus

grande facilité.
brJe vais décrire le procédé qne j'ai suivi pour

les analyser, d'une manière générale , et telle
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que l'on puisse appliquer ce que je dirai, aux
deux espèces de scories.

J'ai pulvérisé ces substances , et je les ai trai- Procédé
tées par l'acide muriatique concentré, mêlé d'un d'analyse.
peu d'acide nitrique : il s'est formé une gelée
assez tenace, que j'ai divisée en ajoutant de
l'eau et faisant bouillir. J'ai séparé la partie
insoluble devenue très-blanche ; je l'ai séchée
et pesée, puis ensuite chauffée au ronge afin
de séparer le soufre. Ce résidu avait tous les
caractères de la silice. La dissolution muriati-
que ne contenait pas d'acide sulfurique ; on ya versé de l'ammoniaque, dont un excès a fait
apercevoir des indices de cuivre et dissous le
zinc. Le précipité d'oxyde de fer, encore hu-mide, a été traité par la potasse caustique li-
quide , pour séparer l'alumine. J'ai versé dans
la liqueur ammoniacale de l'oxalate d'ammo-
niaque qui a séparé la chaux, puis j'ai ajouté
de l'acide sulfurique en excès, afin de précipi-
ter ensuite le cuivre par une lame de fer. J'ai
séparé le zinc du fer introduit, par une grande
quantité d'ammoniaque , et j'ai déterminé la-
proportion de ce métal en le convertissant en
'prussiate.

Le premier précipité d'oxyde de fer a été
examiné de nouveau, dans l'espoir d'y retrou-
ver les portions de cuivre et de chaux qui pou-
vaient avoir échappé aux premières opérations.
J'ai recherché d'une manière particulière et
par des expériences séparées, le soufre, le cui-
vre et le zinc, et je n'en ai trouvé que les quan-
tités consignées dans le tableau suivant.

R
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'1°. Première espèce de scorie provenant de la
fonte du minerai grillé.

75
Silice
Oxyde rouge de fer. . .

Zinc métallique
Des indices de cuivre. .
Des indices de soufre. .

Un atême de chaux . .

Point d'alumine
Point d'acide sulfurique.

9.. Seconde espèce de scorie provenant de la
JOnte des mattes

Silice. .
Oxyde rouge de fer. . . .

Chaux. . .. .... .

Soufre
Une trace de cuivre. . .

Une trace de zinc
Point d'alumine

118

L'essai par la voie sèche, avec le flux de
G-uiton , a donné 5o pour ioo de fer.

Le fer est très-peu oxydé dans ces scories,
puisque le poids de tous les produits de l'ana-

lyse excède celui de la substance employée, et

que l'ammoniaque précipite en vert les disso-

lutions muriatiques (1). On doit encore observer

22

9°
3
3

(1) L'état du fer dans cette combinaison nie paraît asse»

incertain : car si on le regarde comme oxydé en noir, c'est-

à-dire , à 2.7 d'oxygène sur Loo , il est difficile. d'expliquer
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que la seconde espèce de scorie contient beau-
coup plus de fer que la première.

Quelque tems après avoir obtenu ces résul-
tats, j'ai entrepris de nouvelles recherches sur
un échantillon de la première espèce de sco-
rie , provenant également de la fonte du mi-
nerai, et qui fait partie de la Collection du
Conseil des Mines (n". 45o, 32). Mon objet
principal était de reconnaître si elle contenait
du manganèse, et si le résidu insoluble était
mélangé de sulfate de baryte ; mais les prin-
cipes constituans de cet échantillon différant
un peu de ceux des premiers , je vais rendre
compte de tout mon travail.

J'ai traité cinq grammes de cette scorie bien
pulvérisée avec dix grammes de potasse caus-
tique , au creuset d'argent : la fusion a été
parfaite ; ayant laissé refroidir et ajouté beau-
coup d'eau, il ne s'est pas manifesté de couleur
verte, ce qui m'a convaincu de l'absence du
manganèse.

Une autre portion du même échantillon a
été traitée par l'acide muriatique concentré,
mêlé d'un peu d'acide nitrique, pour recher-

l'effervescence que cette scorie pulvérisée fait avec l'acide
sulfurique peu concentré, et l'acide muriatique étendu
effervescence due à la décomposition de l'eau , puisque le
gaz a l'odeur de l'hydrogène dégagé par le fer. Le même
phénomène a été observé sur. des scories provenant de la
-fonte des minerais de fer apathique , qui n'étaient pas atti-
rables à l'aimant , et contenaient beaucoup de manganèse et
peu de fer.

R 3

necher-
ches sur un
autre échan-
tillon.
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cher les alcalis. J'ai d'abord séparé le résidu
-insoluble , et ensuite traité la dissolution par
l'ammoniaque qui a séparé une partie des terres
et des métaux. L'hydrogène sulfuré a précipité
le cuivre et le zinc dissous ; l'excès de ce gaz
a été chassé. par l'ébullition l'oxalate d'am-
moniaque -séparé la chaux, et la liqueur a
été évaporée jusqu'à siccité : j'ai ensuite vapo-
risé les sels 'ammoniacaux:, -en chauffant ce ré-
sidu jusqu'au rouge, dans le creuset de platine.,
etiLest resté'une quantité assez considérable de
sels .fixes clans lesquels ïai cherché les alcalis
ayant dissout ces sels dans une très-petite quan-
tité d'eau, j'y ai versé une dissolution de ,'mu-
riate de .platine, qui n'a occasionné aucun:pré-
cipité ; j'ai essayé en vain d'obtenir des cristaux
par une évaporation ,ménagée et par refroidis-
sement ;e qui m'a prouvé qu'il n'y avait ni
potasse,, 'ni soude.

Je me -suis assuré , par divers eSsais , que
résidu fixe était composé de muriate de baryte
et 'tlie muriate de magnésie.

Le 'plomb a été aussi -l'Objet de recherches
partiddlières. J'aileConnu qu'il n'y enavait pas
un atome.

C'est d'après ces nouvelles données que j'ai
entrepris une analyse complète de la scorie de
Chessy ( n". 450, 32 de la collection du Conseil
des Mines) , dont voici le détail.

Les Caractères extérieurs sont-les mêmes que
ceux de la scorie , no. i ; sa pesanteur spécifi-
que est de 3,61 : elle a donné à l'essai, par le
borax, 23 pour zoo de fer sans indices de cuivre
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J'ai traité cinq grammes de scorie bien pul-
vérisée par l'acide m.uriatique concentré, mêlé
d'un peu ,d'acide nitrique, le _tou:t s'est pris et'
gelée : j'ai ajouté de Peau , fait bouillir,, puis
décanté et ajouté de nouveau de l'acide; je suis
ainsi parvenu a obtenir un résidu très-blanc.
J'ai réuni tout le liquide décanté,
évaporer jusqu'à siccité , afin de séparer coin-
plètemen.t la silice de l'acide rnuriatique: ayant
ajouté de l'eau et filtré, j'ai recueilli un résidu
qui ne contenait pas de soufre ; il pesait 1g,75
après avoir été rougi au feu. Je l'ai fondu avec
de la potasse caustique bien pure , et l'acide
muriatique ayant dissout toute cette combinai-
son, j'en ai conclu que le résidu était de la
silice très-pure, sans mélange de baryte sul-
fatée.

La.dissolution muriatique a donné , _par l'a-
cide sulfurique, un précipité de 0gme,90 de sul-
fàte de :baryte ,, .que je me smis assuré ne pas
être mêlé ,de sulfate de chaux :.onil'a fait rou-
gir avant..de le peser. La ,même liqueur a été
traitée par l'hydrosulfure d'ammoniaque qui a
précipité les métaux et l'alumine , laissant en
dissolution la chaux et la magnésie. J'ai fait
griller les sulfures , et ensuite dissous par l'a-
cide nitro - muriatique

'
- enfin, j'ai séparé le

soufre et l'hydrogène sulfuré de la liqueur pré-
cédente. J'avais alors deux dissolutions , l'une
(A) contenant la chaux et la magnésie, l'au-
tre (:13) , contenant les métaux et l'alumine.

La dissolution (A) a donné un précipité
d'oxalate de chaux par l'oxalate d'ammonia-

R 4

Procédé
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que ; ce sel fortement calciné, a donné ogme,i
de chaux caustique. La potasse a servi à pré-
cipiter la magnésie restante ; on a fait bouillir
et séparé le précipité, qui pesait 051'0,1 après
avoir été calciné.

La dissolution (B) a été traitée par l'am-
moniaque , dont un excès a dissous le zinc
et le cuivre l'oxyde de fer et l'alumine pré-
cipités ensemble , ont été séparés par la po-
tasse caustique liquide aidée de la chaleur.
L'oxyde rouge de fer calciné, pesait 2gme,30
et l'alumine, après avoir été rougie, o10,21. La
dissolution ammoniacale de cuivre et zinc,
n'ayant qu'Une très -légère couleur bleue , je
n'ai pas cru devoir séparer des atomes> de cui-
vre ; je les ai précipités ensemble par le car-
bonate de potasse , aidé de l'ébullition : j'ai
obtenu, en calcinant le carbonate , ogmc,17

d'oxyde de zinc mélangé d'une très-- petite
quantité de cuivre. J'ai déterminé la propor-
tion de cuivre et de zinc en les séparant du
fer par l'hydrogène sulfuré, et elle ne diffé-
rait pas sensiblement de celle que j'ai donnée.

Cette scorie contient beaucoup moins de fer
que celle n.. i , qui a été formée dans les mê-
mes circonstances : mais cette différence ne
surprendra point ceux qui savent combien les
proportions de gangue et de substance ajoutée
au minerai, peu \ ent varier d'une fonte à l'autre.

Les conséquences les plus remarquables et
les plus importantes qui découlent des résultats,
nos. 1 ,2 et 3, sont les suivantes

10. Les scories de la fonte du cuivre pyriteux Conséquen.
de Chessy,, ont pour parties dominantes et prin- ces'
cipales dans leur composition, l'oxyde de fér
et la silice, les autres élémens étant variables
et en petite proportion.

Pour 5gr...es.
grammes.

Pr. leo.

Silice . 1,75. 35
Baryte (non sulfatée ) 0,6o.
Alumine. 0,21. 4
Chaux 0,18. 3
Magnésie. o, 1 o. 2.

Oxyde rouge de fer 2,3o. 46
Oxyde de zinc. 0,17. 3
Des traces de cuivre. ».
Des traces de soufre. 1) . YS

Point de pbtasse... .. . ».
Point de soude n. . . . »
Point (l'acide sulfurique. . . »
Point de sulfate de baryte m.

Point de manganèse m

Point de plomb

5,31. . . . io5
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30. Scorie de Chessy, échantillon provenant de Résultat:

la collection du Conseil des Mines.
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2.. La combinaison de silice et °xi/de de fer,
s'opère dans les fourneaux où l'on fond le rui-
nerai de cuivre pyriteux.

36. La présence de la baryte non sulfatée,
dans les scories, annonce que le sulfate de
baryte qui fait partie de la gangue , a été dé-
composé ; il a sans doute passé à l'état de sul-
fure auquel le soufre aura été enlevé .par le fer
ou le cuivre, et la baryte libre sera restée dans
les scories.

40. Les scories résultantes de la fonte du cuivre
pyriteux et des mattes, peuvent être considé-
rées comme des espèces de mines de fer , puis-
qu'elles en donnent une assez grande quantité
à l'essai.

La seconde partie de ce Mémoire va offrir le
développement et l'application de ces consé-
quences.

SECONDE PARTIE.

Métallurgie .

Tous 'les métallurgistes regardent l'applica-
tion de la chimie àturt de traiter les minerais
métalliques, comme un des plus sûrs moyens
d'en éclairer les opérations ,- et ,par suite d'en
perfectionner-les procédés : on a si peu travaillé
SOUS ce point de vue , qu'il peut -être .utile de
faire -connaître des essais, dont (le trésultat -le
plus important, serait d'appeler l'attention des
chimistes sur un objet aussi digne de les exercer.

Je vais rappeler en peude mots les principales
parties du traitement métallurgique du cuivre
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pyriteux de Chessy , d'après le Mémoire de
MM. Lemaire et Bouësnel , afin de rendre plus
faciles à saisir, les rapprochemens que je me
propose de faire entre les résultats de la chimie
et ceux de la métallurgie.

La plus grande partie du minerai qui ali-
mente la fonderie de Chessy , est extrêmement
pauvre en cuivre ; c'est.un =mélange de fer sul-
furé, zinc sulA ré, de cuivre pyriteux, et d'une
petite quantité de substances terreuses, telles
que le quartz et la baryte suif tée. On grille
le minerai concassé, par un procédé très-éco-
nomique, qui permet de retirer la plus grande
partie du soufre quzil contient : on le fend en-
suite en y ajoutant des scories provenant des
fontes précédentes et du quartz concassa, dont
la proportion -varie de sept à dix centièmes du
poids du minerai grillé.

Cette fonte donne deux espèces de produits :
les scories ce sont celles dont on a donné
l'analyse les, r et 3) et des mattes ou sulfizre
deier et de cuivre. Ces maties sont grillées plu-
sieurs fois, et refondues avec des scories et du
quartz en moindre proportion que dans la pre-
mière fonte : on obtient de cette opération-du
cuivre noir, des maties riches en cuivre, et des
scories dont on a vu l'analyse n..2. Il-n'y a pas
d'oxyde de fer de réduit dans toutes ces fon-
tes (1).

C'est sur le mélange du -quartz avec le mi- Nécessité
d'ajouter
du quartz.

(i) La plupart des minerais' et produits delonte , ont été
soumis à l'analyse et essayés par la voie 'Sèche. Quoique
l'ensemble de ce travail ne soit pas asgez cornple pour
mériter d'être publié en entier , .je vais én présenter

Composi-
don des mi-
nerais et
traitement
métallurgi-
que.
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nerai que je désire appeler l'attention, parce
que l'objet de ce Mémoire est de faire connaître
toute l'importance du rôle que joue ce minéral
dans la fonte du cuivre pyriteux. On a fait beau-
coup d'essais pour le remplacer par d'autres
substances terreuses , mais ils ont été sans suc-
cès; et sans la découverte d'un filon de quartz
auprès de l'établissement de Chessy, , on aurait
sans doute été forcé de cesser de fondre le mi-
nerai pauvre.

quelques résultats , qui serviront à confirmer ce que j'ai
avancé.

Le minerai pauvre , dont j'ai parlé , est appelé à Chessy
mine maigre, parce qu'on en a séparé la mine jaune, beau-
coup plus riche, qui est grillée et fondue à part : il ne sera
question que de la mine maigre. Le minerai cru que l'on
grille soi-même ou celui grillé en grand , ne donnent , le
plus souvent, point de cuivre à l'essai : avec quatre parties
de flux noir , j'ai obtenu, une seule fois , i+ pour lao de
cuivre assez pur, en opérant sur le minerai grillé en grand.
L'analyse chimique du même minerai ne m'a pas donné plus
de 4 à 5 centièmes de cuivre ; mais il contient de 36 à 55 de
fer métallique , suivant qu'il est mélangé de gangue, plus
ou moins humide, et plus ou moins bien grillé. La moyenne
du fer peut être portée à 4o centièmes.

Les mattes obtenues de la fonte en mine, équivalent à
7 centièmes du poids du minerai employé : elles contiennent
environ 25 de soufre, 4e de fel m'étallique , et de 25 à 27
de cuivre. Il est important de remarquer que sur 45 parties
de fer métallique introduit dans le fourneau, il n'en reste
plus dans les mattes, après la première fonte, que trois ou
quatre parties , ou environ 4o du total; le zinc est volati-
lisé en entier dans cette opération.

Ces mattes sont grillées et refondues ; on obtient : du
.
cuivre noir, qui contient de 1. à 2 centièmes de fer métalli-
que et des Mattes riches , contenant environ 21 de soufre
66 de cuivre et 8 de fer métallique ; je nie suis assuré , par
divers calculs , qu'il na reste pas clans ces .deux produits,.
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'Des composans du minerais, le soufre est

séparé, en grande partie, par le grillage, et le
zinc se vaporise pendant la première fonte ;
mais le fer, dont la proportion. à l'état métal-

lique, s'élève au moins à 4e centièmes de la
masse à fondre, est sans contredit le plus em-
barrassant par sa quantité, et parce qu'en se
réduisant il engorge le fourneau et arrête l'opé-
ration. L'addition du quartz a pour objet d'en-
traîner le fer hors du fourneau : en effet, les
analyses présentées cidessus, font voir qu'il se
forme une combinaison entre la silice et l'oxyde
de fer; que cette combinaison homogène de-
vient assez liquide ,à la température des four-
neaux, pour laisser séparer le cuivre et les mat-
tes, par la seule différence des pesanteurs spé-
cifiques ; et l'on sait qu'elle est elle - même
enlevée de dessus le bassin d'avantfoyer pen-
dant la fonte.

Je ferai observer combien cette combinaison La silice
doit être forte pour empêcher la réduction dee.ycl.'e la
l'oxyde der, et pour qu'il cède le soufre au icice l'ocxtymde

cuivre , ce qui n'arrive point lorsqu'il n'y a d.uesfir,-. et
aucune circonstance particulière- , telle .qu' jest certain un,in
ici la présence de la silice : c'est un fait cons- rtiirterec
tant en métallurgie, que le fer enlève le soufre le soufre.

un centième du fer contenu dans le minerai grillé, tandis
renferme près de la moitié du cuivre qui y était en

si petite proportion.
Le fer a donc été séparé et entralné dans les scories puis-

qu'aucun autre produit n'en retient une quantité un peu
considérable.

Le sublimé ou cacInzie des fourneaux n'est que de l'oxyde
de zinc, dans lequel il y a seulement des traces de 'cuivre
et point de fer.

Effet du
quartz.
paratiuu du
fer.



258 SUR LE TRAITEMENT MÉTALLURGIQUE

au cuivre ; cependant dans laJbute en mattes
lefér laissant au contraire le cuivre se combiner
au soufre, se joint à une combinaison déjà très-
chargée pour former les scories (1) , et ne pa-
raît dans les mattes riches, que pour compléter,.
pour ainsi dire, la saturation du soufre.

Le procédé usité à Chessy est aussi remar-
quable par la manière dont il remplit son objet,
que par la simplicité des agens qu'il emploie :
on retire plus de la moitié du cuivre contenu
dans une masse ferrugineuse où il n'entre que
pour les quatre ou cinq centièmes; résultat que
la théorie n'aurait osé indiquer , puisqu'elle
peut à peine le faire concevoir.

Recher- Les arts chimiques offrent plusieurs exemples
ccohernsbr,7ail.a de la combinaison de l'oxyde de fer ayee
son de la si- silice ; mais je rue contenterai de citer ce qui

"xyadveedce est pratiqué à Rives ( Département de l'Isère ).
-fer. Lorsque le laitier, qui surnage le bain defonte

ou d'acier, est trop pâteux, on jette dans le
foyer du quartz en assez gros fragmens , et la
fluidité est rétablie presque sur - le - champ.
(Journal des Mines, tome premier, no. 4,
Mémoire de M. Baillet ).

Les expériences rapportées par Lampadius
dans son Traité de Métallurgie , et consignées
dans le Journal des Mines, n°. 1 o5, prouvent
que l'on peut opérer immédiatement la combi-

(1) Outre le quartz et les scories que Pon présume retenir
du

cuivre'
on ajoute aux maltes grillées des scories pro-

venant de la fonte en minerais , qui ne contiennent qu'en-
viron o,66 d'oxyde de fer ( Analyse n.. i ) , et celles qui
sortent du fourneau pendant cette opération en contien-
nent les -4. de leur poids ( Analyse n°. 2).
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naison de la silice avec l'oxyde de fer : j'ai
voulu ajouter à ces recherches et obtenir un

- composé qui eût le même aspect que les scories
de Chessy. Les premiers essais ne m'ont donné
que des verres plus ou moins opaques et colo-
rés; mais enfin je suis parvenu à former un
composé compacte d'un aspect métallique , pré-
sentant dés lames , indices de cristallisation, et
en un mot parfaitement semblables aux scories
provenant de la fbnte en mine. J'ai employé
dans cette expérience du quartz pulvérisé et
de l'oxyde rouge de fer bien mélangés ensem-
ble : je les ai mis dans un creuset, dont
térieur était brusqué d'une légère couche de
quartz porphyrisé , et soumis à un feu de forge,
égal à celui qui fond les mines de fer : la brus-
que a été attaquée,,, mais le creuset n'a point
été fondu.

Je crois pouvoir conclure de mes expérien-
ces , que lorsque la silice égale ou surpasse en
poids l'oxyde rouge de fer, la combinaison est
vitreuse et plus ou moins opaque, tandis qu'elle
est compacte et métalloïde , lorsqu'elle n'y
entre que pour ,

J'ai cherché à produire dans un creuset les
effets que l'on voit s'opérer dans les fourneaux
de Chessy,, c'est-à-dire, que j'ai essayé de ré-
duire un minerai de cuivre pyriteux grillé, en
n'employant pas d' autreflux que la silice; j'ai
mélangé avec beaucoup de soin, du cuivre .py-
riteztx riche ( mine jaune de Chessy ) aussi bien
grillé qu'il m'a été possible, avec 14 centièmes
de son poids de silice pure : j'ai fait une pâte
avec de l'huile d'olive, et mis le tout dans un
creuset non- brasqué ; chauffe, comme pour

Combinai-
son de ta si-
lice avec
l'oxyde de
fei en di-
verses pro.
Portions.

Essai (l'une
mine de cui-
vre avec de.
la silice..
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un essai ordinaire , et j'ai obtenu un culot de
cuivre rouge et des grenailles; on distinguait des
maties, mais la Plus grande partie de ce qui
couvrait le cuivre avait absolument le même
aspect que les scories de Chessy. Ces expé-
riences me semblent suffisantes pour dissiper
tous les doutes , et faire regarder le quartz ou
la silice comme un agent métallurgique, pro-
pre à séparer le fer de certaines de ses combi-
naisons.

lIfférence On demandera peut-être pourquoi, dans les
des effets
produ:ts fburneaux.à fer qui reçoivent souvent un mi-

da" l" nerai mélangé de quartz il ne se forme pas de
fourneaux à
fer et dans combinaison entre la silice et l'oxyde de fer,
ceux OÙ l'on comme dans les fourneaux de Chessy ? On peut
fond le cul-
vre. assigner à ce phénomène plusieurs causes qui

acrissent ensemble ou isolément : au premier -
Influence b

de la pré- rang, on doit mettre sans doute, la haute tem-
sence des pérature de ces, fourneaux, et le long séjour du
toex,yredessetiné_ minerai dans leur intérieur (1); mats il ne faut
tilia"rom_ pas oublier non plus, la présence des terres et
binaisonde des oxydes métalliques , dont l'action sur la
silice et silice peut balancer celle de l'oxyde de fer.
oxyde de ièr. Pour asseoir mon opinion à cet égard , j'ai ré-

pété , sur une combinaison artificielle de silice
et oxyde de fer, une expérience de M. Descos-
tils , sur un composé analogue aux scories de
Chessy : j'ai fondu cette combinaison avec 1 de

son poids de carbonate de chaux (marbre aine
très-pur) , le tout pétri avec de l'huile d'olive et
mis dans un creuset brasqué. J'ai obtenu un
culot de fonte et quelques grenailles. La scorie
était un verre opaque, couleur vert clair, qui ne

(i) M. Hassenfratz a émis cette opinion depuis long-tems.
retenait

bu CUIVRE PYRITEUX etc; 26n;à-etenait plus qu'un cinquième de la totalité dufer. L'anal-yse des scories de haut fourneau afait voir. que la séparation du fer est beaucoupplus complète, lorsque la chaux, l'alumine, etoxyde de ezanganèse, se trouvent en propor-tion convenable avec la silice.La présence des terres, autres que la silice,'favorable dans les fourneaux àfer, parce qu'ellesfacilitent la réduction de ce métal, est par celamé'me très-nuisible dans les fourneaux où l'oflfond le 'cuivre pl/piteux : c'est aussi ce qui pa-raît résulter de l'opinion où sont les fondeursChessy , y a une certaine espèce dequartz quine peut servir delondant à leur mi-lierai; n'ayant pas vu ce minéral, je ne puisprononcer sur sa nature, mais je soupçonneou que ce n'est pas du quartz, , ou qu'il est nié-,langé avec quelqu'autre substance terreuse.Tout ce qui vient d'être dit, en dernier lieu,Lait voir que l'on cherche à produire des effetsentièrement Opposés, dans les fourneaux àleret dans ceux à cuivre, relativement au jér :dans les prem&rs on veut réduire l'oxyde de cemétal , dans les autres on cherche à empéCliel'Cette réduction , en favorisant
néanmoins cellede l'oxyde de cuire; les moyens que la métal--lurgie emploie pour résoudre économiquementces deux problèmes

importans, et le succès aveclequel elle les résout , méritent bien d'attirerl'attention des savans.
Les scories qui proviennent des fonderies de Les sem,:cuivrepyriteux, ressemblent à des minerais defer, non-seulement par leur aspect et leurs pro- connue desprié tés magnétiques , mais encore par la facilité e"a"'avec laquelle ils donnent à l'essai une quantité. Volume 20,

S
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de fer très-considérable. On peut croire que le

produit moyen, à l'essai, serait de 4o pour ioo
au moins ; quantité supérieure à celle que don-
nent beaucoup de minerais de fer limoneux fon-

dus avec bénéfice.
Pour connaître jusqu'à quel point les scories

de Chessy seraient susceptibles d'être traitées
dans les hauts ,fourneaux à fer, j'en ai fondu
avec 25 centièmes de carbonate de , et
j'ai obtenu un culot bien réuni , équivalent
aux =, du fer contenu.

Je pense donc qu'on pourrait les fondre com-
me les usines de .ftr limoneuses, avec de la
cztstine ou de la chaux carbonatée .argileuse ,
et en retirer de la 'bute , qui ne pouvant peut-
être donner du fer de bonne qualité, serait ein
ployée à d'autres usages. Cet objet paraîtra
d'une grande importance à ceux qui ont vu les

tas immenses de scories qui avoisinent les fon-

deries , et qui peuvent juger qu'il n'y aurait
'd'autres frais que ceux de fonte et de moulage.

Lalonte rn ême ne serait pas très;dispendie use,
,si l'on pouvait, comme à Ch.essy , employer la

houille carbonisée, ainsi qu'on le fait déjà pour
le usinerai de cuivre. Cet établissement, déjà si

digne de servir de modèle, par l'intelligence et
l'économie avec lesquelles toutes les opérations

sont conduites, pourrait encore offrir cet exem-

ple , -presqu'unique , d'un minéral , en quelque

sorte analysé complètement , par les procédés
métallurgiques , et dont tous les élémens ,
quelque valeur, seraient livrés au commerce.

La théorie a donné, sur la possibilité, de trai-

ter les Scories decztivre comme des minerais de

fer, tous les renseignemens que l'on pouvait en

iDtT CUT,rRE PYRITEUX etc..
etendre; ce n'est plus maintenant que pardesexpériences -bn grand, que l'on peut confirmerses aperçus, et prédire quels seraient les avan-taoes d'une pareille entreprise

L'objet principal de ce Mémoire est de faire cônclusion.considérer la silice OU le quartz corriniéagent métallurique -propre opérer, dans lesfourneaux, et à l'aide d'une haute température,la séparation du Jre à l'état de combinaisondu cuivre qui coule seill ou uni au soufr.e.Les observations et les expériences que j'airapportées, ne me paraissentpas devoir laisserde doute sur cette proposition ; mais elles peu-vent , en outre , servir à expliquer plusieurà
passages des Traités de métallurgie ; ces ou-. vrages ne contenant rien de précis sur la ma-nière dont les substances mélangées on con-ibi-bées -dans les minerais, agissent les iules suriesautres, et laissent enfin séparer le métal qu'ils'agit d'obtenir. Les mêmes faits font concevoirpourquoi diverses espèces de scories sont me1-7lées aux minerais ou aux maltes dans diverses

circonstances : les unes sont employées commefondans des gangues, d'autres seulement pourdonner de la fluidité à toutes les substances ,en opérer une. espèce de dissolution qui faciliteleur action réciproque; enfin il en est qu'on en-ploie comme agent de séparation à l'égard du-
Jr, lorsqu'elles n'en sont pas déjà saturées; àChessy les scories du minerai remplisent cetobjet dans la fonte des inattes , comme on l'adéjà dit. 11 faut donc aussi modifier, dans beau-coup de cas, l'opinion des métallurgistes , quiont regardé l'addition des substances terreusesaux minerais, comme servant sen]emen t à former

s2
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avec leurs gangues des composés fusibles, sans
avoir égard à l'action qu'elles exercent sur les

'oxydes métalliques.
J'ai senti combien les travaux contentis dans

-ce Mémoire sont incomplets, mais j'ai pensé
.qu'on pourrait voir avec quelqu'intéret -, des

essais qui montrent, je le répète, une carrière
neuve à parcourir et féconde en découvertes

-utiles.
Tous les faits relatifs au traitement du cuivre

pyriteux à Chessy, , ont été pris dans un Mé-

moire très-complet et très-intéressant, fait par

MM. les Ingénieurs Lemaire et Boiiesnel , sur
les mines du Département du Rhône.

EXAMEN CHIMIQUE
nu SCHISTE QUI ACCOMPAGNE LE M.ÙLINITE,

Par M. KL APROT H (I).

SPke E de schiste dans lequel on trouvele mélinite, à Ménil - Montant près Parisforme une couche que l'on regardait autre-'fois comme une variété du Poliersekiefe( schiste à polir. Voyez /4 Min. de M. Bro-chant, tome I, page 376) ; elle est présente-ment portée, dans le système de minéralogiede Werner, comme une espèce particulière'sous le nom plus convenable de Klebschiefer
( schiste qui s'attache, comme la poix s'attacheaux doigts ).

On trouve un premier essai sur la compo-sition de ce schiste , encore unique dans sonespace, dans le second volume de mes Opus-cze/es e cependant je ne l'ai publié que commele résultat d'un travail préliminaire, et parconséquent susceptible de rectification ulté-rieure.- Je dénne maintenant une analyse plusexacte de cette substance ; j'y suis en partieporté par la publication d'une analyse de

(1) Ce 1Vrémoire est extrait du tome VI du Journalgénéral de Chimie, publié en allemand à Berlin.

$ 3
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avec leurs gangues des composés fusibles, sans

avoir égard à l'action, qu'elles exercent sur les

oxydes métalliques.
J'ai senti combien les travaux contentis dans

-ce Mémoire sont incomplets, mais j'ai pensé

.qu'on pourrait voir avec quelqu'intéris.:t des

essais qui montrent , je le répète , une carrière

neuve à. parcourir et féconde en. découvertes

-utiles.
Toits les fàits relatifs au traitement du cuivre

pyriteux à Chessy, , ont été pris dans un Mé-

moire très-complet et très-intéressant , fait par

MM. les Ingénieurs Lemaire et Boiiesnel , sur

les mines du Département du. Rhône.

265

EXAMEN CHIMIQUE
nU" SCHISTE QUI ACCOMPAGNE LE MELINITE,

Par M. KLAPHOT H (1).

L'E spic E de schiste dans lequel on trouvele méii; à Ménij - Montant près Paris
forme une couche que l'on regardait autre-
fois comme une variété du Poliersciziefer
( schiste à polir. Voyez le Min. de M. Bro-citant , tome I, page 376) ; elle est présente-
ment portée, dans le système de minéralogiede Werner, comme une espèce particulière,
sous le nom plus convenable de Klehschiefer( schiste qui s'attache, comme la poix s'attache
aux doigts).

On trouve un premier essai Sur la compo-sition de ce schiste , encore unique dans son
espèce, dans le second volume de mes Opus-czdes cependant je ne l'ai publié que comme
Te résultat d'un travail préliminaire , et par
conséquent susceptible de rectification ulté-
rieure.- Je donne maintenant une analyse plus
exacte de cette substance ; j'y suis en partie
porté par la publication d'une analyse de

(i) Ce Mémoire est extrait du tome VI du Journal'
général de Chimie, publié en allemand à Berlin.
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M. le Professeur Lampadius (i) , dont la tra-
duction a été insérée dans le N". 1°6 du Journat
des Mines, et dont les résultats ne sont pas.

compatibles avec ceux que j'ai obtenue.

A.

Deux cents grains de minéral ( qui , étant
réduits eu 'poussière fine, occupaient

le même

volume que goo grains d'eau) ont été mis dans

une fiole contenant quatre onces d'acide mu,
riatique , et que l'on a posé et mis en équili-

bre sur une balance ; il n'y a eu aucun déga-

gement de gaz; le minéral pulvérisé s'est tran,
b

quillement uni à l'acide, et au bout 'de quelques

jours il était parfaitement dissous.
Le poids est.

toujours resté le même, et n'a pas indiqué 1a,

moindre perte , tandis que M. le Professeur'
Lampadius en assigne une de 27 pour '100 due

au dégagement de l'acide carbonique.

B.

g. Peux cénts grains de minéral grossière,

nient pulvérisé ont été .mis dans une cornue

rouge de brique paie: elle fut délayée dansPeau le, résidu ferrugineux fut séparé paret
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à laquelle on a adapté l'appareil pn-eumato-chimique. Après que l'air atmosphérique fut
sorti, il passa huit pouces cubes de gaz, dont
l'acide carbonique ne formait que la plus petite
partie, le reste était du gaz hydrogène car-buré. Il s'était rassemblé, dans le ballon inter-médiaire, 42, grains d'eau incolore et limpide ;elle avait une légère odeur bitumineuse , etelle donna des indices d'une trace d'ammo-
niaque.

Le résidu d'un gris noirâtre pesait 156
grains. iii fut réduit en poudre fine, et légère-
ment grillé dans un têt à rôtir; la couleur
devint d'un blanc grisâtre. La perte en poidsfut de i1. grain ; elle provenait du carbonebrûlé.

Les 154 grains restans furent mis dansune capsule de porcelaine, avec le double du
poids d'acide sulfurique, et le tout placé surun bain de sable et évaporé. La masse futbroyée une seconde fois , étendue d'eau et-on évapora. On redélaya la matière restante

.), _-

dans une grande quantité d'eau : il se déposa
de la silice, qui, lavée et rougie, pesa, pendant
qu'elle était encore chaude, 122 -; grains.

La dissolution sulfurique, qui était inco-lore , fut évaporée jusqu'à siccité ; la massesaline fut mise dans un creuset de platine,
et fortement grillée elle prit une couleur

le filtre. La dissolution donna, par la centra,
s 4

(1) Larnpadius avait trouvé

Ma.....
Aciuo carbonique.
Silice. . .. ..
Oxyde de fer .
Chaux. .

Eau. . .
Perte.

28-
27
30,8

0,8
0,3
1,9
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tion , du sulfate de magnésie. En .le redissol,
vaut , il se trouva i grain de sulfate de chaux ;
ce qui indique grain de chaux. Après qu'on.
eut Séparé ce sulfate , la dissolution fut mise
sur le feu, et décomposée par le carbonate de
soude. Le précipité lavé et fortement rougi,
pesa 16 grains : c'était de la magnésie, qui
contenait une légère trace de manganèse.

e, Le résidu rouge pâle (d) a été dissous dans
l'acide muriatique à l'aide de ; il est
resté de la silice, qui ,étant rougie, a pesé 2=i gr. ;

dissolution a été saturée parla potasse causti-
que, et il S'en est précipité de l'oxyde de fer

qui,
étant rougi, a -pesé 8 grainsLa liqueur

alcaline sursaturée d'acide Muriatique , et pré-
cipitée par le carbonate de sonde, a donné 1 gr,
d'alumine. Dissoute dans l'acide 'sulfurique,,
auquel on ajouta de l'acétate de pétasse, elle
cristallisa en alun.

D'après cela, cent parties du minéral coikz.
.tiennent

/81:2,551 62,50
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Une seconde analyse qui fut faite dans l'in-

tention d'extraire la potasse ou la soude, en
indiqua bien la présence , mais en quantité
impondérable.

De même , la petite quantité de gaz acide
carbonique retirée par la distillation, ne doit
pas être regardée comme une partie consti-
tuante du minéral ; elle est, ainsi que le gaz
hydrogène carburé obtenu, un produit de la dé-
composition de la petite quantité de carbone
du minéral , et qui en fait partie constituante.
D'après cela , en comptant avec exactitude,
la quantité de carbone contenue dans le mi-
néral, serait un peu plus grande que les 0,75
portés dans l'analyse.

N. B.. La première analyse du Klebsdiefer faite par
M. Klaproth, avait donné.:

100

D'après ces deux analyses , d'un des plus habiles chi-
mistes , il parait que le klebschiefer est une de ces ar-
giles , ou plutôt un de ces mélanges terreux , dans les-
quels la silice domine considérablement. Le tripoli est dans
le même cas : il n'est presqu'entièrement composé que de
silice ; c'est vraisemblablement l'abondance de cette terre
qui lui donne l'aridité et la rudesse au toucher qui

Silice 66,5o
Alumine 7
Oxyde de fer 2,53
Magnésie. . . 1,50
Chaux. 1,25
Eau. 19

Perte 2,25
Magnésie 8

Oxyde de fer 4
Carbone. 0,75

Alumine. 0,75

Chaux. 0,25
Eau et gaz échappés. 22

Perte. '175
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l'ont fait quelquefois prendre, ainsi que le polierschiefer,
pour une substance fortement chauffée par les feux souter-
rains. Peut-être pourrait-on regarder ces trois minéraux , le
tripoli, le polierschiefer et le klebschiefer,, comme trois va-
riétés d'une même espèce : leur composition paraît être à
peu près la même , et l'agrégation de leurs molécules ne,
présente pas de bien grandes différences. Jr. F. D.

SUITE
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DÉPARTEMENT DE L'AVEYRON.

- 'Par M. BLAVIER, Ingénieur des Mines.

- SUITE DE LA CINQUIÈME PARTIE,

5°. Bassin de la Truyère.

JE comprends ici sous la, dénomination de
Bassin de la Truyère, toute la partie qu'ar-
rosent, dans le Département de l'Aveyron,
cette rivière et les différens ruisseaux qui
viennent y affluer, Elle s'étend, en largeur,
depuis la rive droite de la Selve jusqu'à la rive

,gauche du ruisseau dit Legout : sa longueur
est déterminée par la distance du point où la
Senig prend sa source, dans la forêt du même
nom, jusqu'au confluent de la Selve avec le

La rivière dite Legout sert de limite natu-
relle à_l'Aveyron et au Cantal ; elle confronte
ces .deUX Départemens dans la direction du
Nord au Sud, depuis sa naissance un, peu au-
dessus de Terondele , jusqu'à St.-Hypolite où
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Legont entre dans l'Aveyron , pour se jeter
bientôt après dans la Truyère, presque vis-à-vis
le village de Campouriez.

Il en est de même de la Selve, qui sépare de
l'Est à l'Ouest le bassin du Lot d'avec celui de
la Truyère ; c'est ce ruisseau auquel viennent
se réunir tous ceux qui découlent des monta-
gnes volcaniques de la Guyole ;c'est aussi lui
qui fixe, par rapport à la Truyère , la plus
(Fraude largeur du plateau oraintenx que
déjà désigné sous le nom de la riadene , et
qui s'étend parallèlement à cette rivière, depuis
Cantoin jusques à son confluent avec la Selve,
et même au-delà jusques à Entraigues ; sa lar-
geur est égale à la distance de la rive droite
de la Selve à la rive gauche de la Truyère.

Ce plateau est séparé do la Lozère dans sa
longueur par les montagnes volcaniques de

Cantoin'
Lacalm et la Gu-yole : il est traversé

par une foule de petits ruisseaux qui vont se
jeter directement dans la Truyère , ou bien
encore dans la Solvet ou la Selve, qui déri-
vent de la même région ; ils coulent au milieu.
de roches schisteuses extrêmement escarpées,
et dont la hauteur excède quelquefois celle de
150 mètres ; leur -sommité est presque toujours
recouverte par des laves qui se sont fait jour à
travers, et qui proviemtmt encore du détritus
des montagnes volcaniques : celles-ci forment
cl'horizon le plus élevé du plateau graniteux
dont les bas-fonds contiennent aussi du kaolin
ou du petuntzé , et qui coïncide parfaitement
avec celui de même nature, compris dans le bas-
sin d u Lot , et dont n'est séparé que par la Selve.

C'est ainsi qu'on traverse , depuis Cantoin
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jusqu'à Sain t-Amand , en s'avançant vers la rive
gauche de la Truyère, un pays extrêmement
coupé, et d'une physionomie sauvage qui at-
teste l'ancienneté de son Origine. Rien n'est
plus commun que d'y rencontrer des précipices
d'autant plus. effrayans , que la roche
semble s'entr'ouvrir presqu'à pic sous vos
pieds, Vous donne la facilité.d'en mesurer tout
le contour, du haut en bas, Une étendue
en. longueur très-considérable , tandis que les
cieux rives sont très - rapprochées l'une de
l'autre.

C'est dans l'un de ces abîmes , situés sur la.
Truyère elle - même, que l'on prétend avoir
rencontré le petit aigle. Il paraît que la chaleur
-y est si grande, que l'on en profite pour mettre.
à l'abri des rigueurs de l'hiver le menu bétail
du pays : on les y descend successivement avec
une corde, aussi-bien que leur conducteur, et
.on ne les remonte au jour qu'a l'époque dela
belle saison où ils retrouvent à la surface du
sol des plantes qui avaient servi à les entretenir
pendant tout l'hiver dans les bas-fonds.

Il est aisé de concevoir, d'après cette descrip-
tion , que les deux rives de la Truyère offrent
de grands cscarpemens ; et c'est là qu'on est à
même de reconnaître la nature des roches qui
composent cette masse de terrain dans toute sa
profondeur. Il paraît que le schiste quartzeux
forme constamment le lit de la rivière, et qu'il
se continue presque jusqu'à la sommité du.
plateau, où il est recouvert par des monticules
granitiques, dont la plupart, en se d.écompo-
sant , donne naissance à une argile blanchâtre,
et de la plus grande pureté. Ces mêmes schistes
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présentent encore dans leur coupe des blocS
de quartz, qui accompagnent des filons métal-
lifres, ainsi qu'on le reconnaît en plusieurs
endroits, à la surface du plateau, et princi-
palement entre Saint - Arnaud et Entraigues.
Les roches feld - spathiques qui occupent
partie supérieure , s'éloignent à mesure (pie'
l'on se rapproche de la rive gauche de la Truyè-
re, et l'on ne trouve plus qu'un gneis en dé
composition , dont les bancs sont traversés
tantôt par de petits filons d'amphibole, tantôt
par le feld-spath en cristaux isolés, tantôt enfin
par du mica noir ou verdâtre, qui forme aussi
des veinules séparées les unes des autres.

On trouve encore, L'ails quelques points de
la rive gauche de la Truyère , et principale
ment vers Cantoin , des traces non équivoques

de produits volcaniques, qui sont toujours
perposés à la roche schisteuse. Il y a tout lieu
de soupçonner que la Truyère elle-même n'a
pu servir de barrière aux volcans, qui se mani-
lestent sur toute la rive droite, et qui s'étendent
même sr:rla rive gauche du Lot, ainsi que nous
l'avons remarque sur la hauteur de Roussy et
de Solignac.

Cette région volcanique se continue, en lar-

geur, entre Legout et. la Truyère, et en lon-
gueur, depuis le Lot jusqu'à la frontière nord
du Département, et même ,en venant

se réunir immédiatement au pic du Cantal, qui
domine toute la partie volcanisée de la

ci-devevantAuvergne. C'est ainsi qu'en marchant
parallèlement à la rive droite de la Truyère,
depuis Saint - Hypolite jusqu'à la forêt de la
Senig , qui forme , à très - peu près , la limite
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septentrionale de S deux DéparteMens du Cantal.
'et de l'Aveyron, on reconnaît l'existence d'un

ays volcanisé : il suffit pour cela de s'élever
progressivement au-dessus des montagnes schis-
teuses qui bordent la rive droite de la Truyère,
depuis son lit le plus profond jusqu'au sommet
d'un plateau graniteux qui se développe prin-
cipalement à Pons et 'à Saint-Hyppolite.

- Le confluent du. rilisseau ditia Senig avec la
Truyère, détermine la transition exacte de ce
plateau granitetix 'avec la région volcanique ;-
proprement dite, qi4, à partir de la croix jus-
qu'au pic du Cantal-, s'étend entre la Senig et
la rivière du GOut cette direction est déter-
minée par le cours des principaux ruisseaux,
tels que la Senig; la Bromme , et leurs diverses
ramifications qui- sillonnent tout ce pays, du
Nord au Midi, jusqu'à leur jonction avec .la
Truyère. Ces mêmes ruisseaux laissent encore
apercevoir du schiste quartzeux, sur lequel la.
plupart roulent leurs eaux, sur-tout dans les
parties les plus voisines de leur confluent avec
le granit qui les surmonte.

C'est encore à travers cette roche que se sont
fait j ournombre d'éj ec dons volcaniques, dont les
attérissemens donnent naissance à un vaste pla-
teau hérissé de chaussées de Géant, ou dont le
pavé est, pour ainsi dire, formé avec un pavé
balsatique , recouvert en partie avec un limon
tourbeux, susceptible d'une exploitation très-
avantageuse, sur-tout dans un pays aussi dé-
nué de bois et de toute-espèce de combusti-
ble. On retrouve encore de la tourbe dans les
terrains marécageux qu'arrosent les differens
ruisseaux dont je viens de parler, et dans toutes
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l'a partir du mur de Barrez, Département du
Cantal, jusqu'à la Capelle ; et c'est encore sur
cette même rive que l'on remarque une espèce
de marne connue dans le pays sous le nom deLimagne, et qui, en s'épanchant jusque dans
les bas-fonds, contribue àla fertilité des terrains
-dans lesquels le cultivateur la mélange avec le
soc de la charrue, ou à bras d'homme : on pour-
rait l'appeler aussi marne volcanique, puis-
qu'elle n'est autre chose qu'un limon noir, ré-
sidu de la décomposition des roches basaltiques
qui surmontent la rive droite de la Bromme à
un niveau toujours constant : on trouve par fois
dans ces bas-fonds des fragtnens de bois pétri-
fiés d'un assez grand volume.

Ces montagnes volcaniques sont assises surun banc de marne crayeuse qui, depuis le mur
de Barrez, où elle est connue sous le nom de
Côte blanche, s'étend vers Aurillac, dans une
largeur comprise entre la Bromme et la chaîne
des montagnes schisteuses et métallifères (i) qui
bordent la rive droite du Gout, ainsi qu'on le
remarque plus particulièrement à Taussac. Un
petit hameau dépendant de cette même Coin-
- urane, présente un des points de contact de
cette chaîne, avec la bande calcaire Surmontéede pics basaltiques sous forme de chaussée de
géant, et c'est précisément là qu'on retrouve

pourrait utiliser encore le silex pyromaque dans la Marne
verdâtre, aussi bien que des bancs d'une roche calcaire pro-pre à la bâtisse , et qui reposent au-dessous de la marne.

(1) Les mines de plomb argentifères anciennement ex-
ploitées dans le bois de Taussac , ont pour gisement cette
même chaîne de montagnes.
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lés parties où le débordement de leurs eaux de-;
vient presque toujours nuisible aux récoltes du
cultivateur. C'est sous ce rapport qu'il serait
bien important de redresser le cours de ces ruis-
seaux, et cette opération se ferait avec d'autant
moins de frais, poUrrait être confiée
des entrepreneurs intelligens qui exploiteraient,
au bénéfice de tout le pays, les terrains tour-
beux qui Occupent tous ces bas-fonds , on s'as-
sureraitencore , par ce moyen, d'une irrigation
plus régulière, et avec laquelle les habitons se
familiariseraient de plus en plias; enfin on pro-
fiterait des limons tourbeux pour établir le long
des fossés ou canaux des plantations de saules,
et autres arbres semblables, qui peupleraient
bientôt toute la partie comprise entre la Bromme
et la Senig.

C'est encore sur les bords de ces ruisseaux
ou à mi-côte, que l'on rencontre une terre ar-
gileuse plus ou moins mélangée de silice et de
chaux, mais qui, en général, serait très-propre
à la confection de toute espèce de poteries, ainsi
que je l'ai déjà fait voir précédemment, si Pont
avait la précaution de la bien trier et de lui faire
subir la manipulation nécessaire en pareil cas.

Cette terre argileuse est souvent superposée
à des bancs de'sable considérables, au milieu.
desquels on remarque dés marnes de différentes
couleurs, et qui sont toutes plus ou moins cal-
caires (1). Cette observation devient sur- tout
sensible le long de la rive droite de la Bromme,

(s) J'ai fait voir dans une Instruction sur la Marne pu-
bliée en l'an XI, combien un semblable rapprochernent pa-
rait devenir précieux à des cultivateurs intelligens. On

à
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lès traces d'une mine de fer limoneuse qui pa-,'

rait très-abondante, et qui est intercalée, pour
ainsi dire, entre la roche calcaire et la région

volcanique.
Telles sont les principales observations géo-

logiques qu'il m'a été permis de faire, en par-,
courant souvent, et avec la plus scrupuleuse
attention, les différentes dépendances du bassin
de la Truyère : leur complément doit être le
fruit d'une étude approfondie de tous les ter-
rains qui entourent ce bassin, soit qu'on le re-
garde comme limitrophe avec le Département
du Cantal, soit encore qu'on veuille déterminer

la transition des parties volcanisées du Cantal
avec celles qui se prolongent non- seulement
dans le bassin du Lot, mais encore jusque dans

la Losère.
Quoi qu'il en soit, on peut attester, avec fon-

dement, que la minéralogie du Département
de l'Aveyron offre des ressources inapprécia-
bles , sous le rapport de la nature et de la ri-
chesse des substances minérales qu'il renferme,
et dont la mise en activité est digne de l'atten-
tion spéciale du Gouvernement.

Pour s'en convaincre plus particulièment , il
suffira de jeter un coup-d'oeil sur le résumé qui
va suivre, et qui doit terminer le travail général
de la Statistique minéralogique dont je me suis
occupé jusqu'à présent : on y reconnaîtra les
différentes qualités de terrains que comprend
l'Aveyron, l'étendue superficielle de chacun
-en particulier, leurs principaux accidens , et

les matières minérales, métalliques, ou autres,
auxquelles ils servent de gisement.
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ésuezé général du Tableau minéralogique

du Départemetzt de /'Aveyron.
Les principaux terrains qui constituent latnasse du département de l'Aveyron, depuis laplus grande profondeur des ravins qui le sil-lonnent dans tous les sens, .jusqu'à la cime desplateaux qui le dominent à différentes hauteurs,'sont au n'ombre de trois, savoir, le terrain cal-caire, le schiste quartzeux, plus ou moins argi-leux on magnésien , que ..recouvre souvent le

granit, et enfin le terrain volcanique.
Le terrain calcaire occupe une large zone quis'étend tantôt de l'Est à l'Ouest, tantôt du Nordau Sud, enfin du Nord-Est au Sud-Ouest :on'Sent la considérer comme divisée en deux ré-gions distinctes par la montagne du. Clevezon.La première, qui a pour plus grande largeurla distance comprise entre le Lot et la rive gau-che de l'Aveyron, depuis Estaing jusqu'à lamontagne de Rodez, comprend la partie quis'étend de l'Est à-l'Ouest, depuis la source del'Aveyron jusqu'à la rencontre des montagnesde grès rongier qui dominent le vallon du Lau-tern , au-dessous de Rodez : c'est là que se ter-mine le causse dit Concourez, qui, en se réu-nissant avec celui de Clervaux , de Rigna.c,de Montbazens et de Peyrusse, établit le pointde contact de cette première partie avec cellequi s'étend du Nord an Sud. parallèlement à laDiège et à la rive droite de l'Aveyron, depuisle confluent de la Diège avec le Lot, près Cap-denac , jusqu'à celui de Viaur avec la.. rivièrede l'Aveyron, à Saint- Martin-la Gnepie. Lalargeur de cette deuxième région outrepasse

T
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les limites établies entre ce Département et ce-
lui du Lot ; et c'est ainsi qu'il forme dans ce
dernier la majeure partie des districts de Figeac p

de Cahors et de Montauban.
La deuxième région calcaire comprend le Lar-,

sac et tout le pays élevé qu'arrosent la rivière du
Tarn et celle de la Sorgue, entre Milhaud et St.-
Félix. On doit encore y réunir le causse noir
renfermé entre le Tarn et la Dourbie ; c'est lui
qui sert à lier cette deuxième région avec la
première , à partir du pays calcaire de Séverac.,
Alors il est vrai de dire que son étendue en lon-

gueur est déterminée par le cours du Tarn
celui de Cernon , et des petits ruisseaux de
TOLIMelldre et de Verso! jusqu'à la Sorgne
tandis que la plus grande largeur est depuis

Mon tjaux , l'un des points de la montagne gra-
nitique. du Lev ezon , qui, en général, lui sert
de limite dans la direction du Nord - Est au.
Sud-Est jusqu'aux montagnes schisteuses qui
bordent le vallon de Saint-Jean - Denant , en
s'étendant vers la frontière du Département du

Gard avec celui de l'Aveyron.
On peut donc assurer que le pays calcaire

enveloppe de toute part le Département de
l'Aveyron, tandis que le terrain schisteux ou
granuleux le traverse dans la seule direction
du Nord au Sud, sauf néanmoins la partie cal-
caire qui forme, pour ainsi dire, un barrement
marqué dans toute sa largeur, en allant de l'Est
à l'Ouest. On ne peut évaluer rigoureusement
la surface qu'occupe le terrain calcaire du Dé-
partement de l'Aveyron, puisque souvent il
n'est que masqué par les montagnes supérieu-
res , et qu'il reparaît encore dans les bas-fonds ,
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.et même sur les hauteurs , ainsi qu'il arrive
lorsqu'on s'élève au-delà de la rive droite du Lot
vers le pays schisteux et granitique qui sert
d'appui aux sommités volcaniques , connues
sous le nom des montagnes de Saint- Chely,

- d'Aubrac , la Guyola , la Cairn, Cantoin , Te-
rondels etc., efc. ; mais si l'on a égard à cette
considération, et si l'on veut comprendre dans
le calcul de l'évaluation la bande crétacée des
environs du mur de Barres, on est porté à croire
que le calcaire forme, pour ainsi dire, la base
du sol qui constitue la masse entière du Dépar-
tement, et sur laquelle ne sont que superposés
tous les autres terrains, de quelque nature qu'ils
soient.

C'est dans la première région calcaire que se
trouvent des dépôts considérables de minerais
de fer, soit en grains répandus à la superficie,
soit en couches épaisses et en montagnes con-
tenant tantôt un minerai spathique, tantôt un
minerai globuleux empâte dans la roche cal-
caire elle-même.

Il en existe aussi dans la deuxième, mais en
moindre abondance, tandis qu'elle ',sert de gi-
sement à des mines de houille sèche qui s'éten-
dent sur une surface considérable, et qui
toujours accompagnées d'un minerai alumineux.

C'est encore la même zone, dont les premiers
attérissemens renferment des dépôts humenses
de marne calcaire de toute couleur, qui repose
sur un banc de sable quartzeux très-pur, et
qui sert de transition au schiste arg,ilo-calcaire
avec le grès rougier : celui-ci , qui forme le
dernier attérissement de la zone dont je parle,
en ce sens qu'elle est la Partie la plus reculée

13.
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de son centre, constitue le fond des vallons qui
deviennent plus ou moins productifs, en raison
de la quantité d'argile ou de marne calcaire_
mélangée avec- le détritus des montagnes de
grès antérieures. Ces montagnes gréseuses
adossées au calcaire qui les surmonte presque
toujours, servent de réservoii aux filons cui-
vreux plus au. moins puissans qui composent.
des districts entiers dans le grès rougier, , par-
tout où il existe dans les divers arrondissernens
du Département de l'Aveyron.

C'est encore aux points de jonction du cal-
caire au grès qu'on retrouve des mines de plâtre
très-abondantes, dont les dépôts s'étendent à
un même niveau et à une profondeur qui paraît
être la même partout où on la rencontre.

Ces observations sont communes à chacune
des régions calcaires, quelles que soient d'ail-
leurs les nuances qui différencient chaque es-
pèce de roche qui leur appartient. Parmi les
terrains calcaires de l'Aveyron, on doit en
distinguer de trois sortes :10. ceux qui ne pré-
sentent ,à la surface du sol que des fragmens
épars çà et là, et qui offrent l'image d'osseniens
hideux et tout-à-fait décharnés ; 2°. ceux dont
la base est une roche compacte, tantôt en cou-
ches réglées , tantôt en masses continues , et
dont les scissures, plus ou moins escarpées et
profondes, attestent le travail des eaux; 30. en-
nu une masse crayeuse entremêlée de silex et
de marne plus ou moins argileuse, au-dessous
de laquelle sont situés des bancs considérables
d'une roche calcaire grise et poreuse. Telle est
la nature de la côte blanche du mur de Barrez,
qui diffère des deux espèces précédentes,
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,ce qu'elle est toujours recouverte d'une couche.
assez épaisse de terre végétale, ce qui contribue
à augmenter sa fertilité.

, .Tous ces divers terrains calcaires sont connus
sous le nom de causse, sans doute à cause de
la bonne chaux qui résulte de la cuisson de la
plupart des roches qui le composent (1). On leur
désigne aussi la dénomination de fromental,
pour exprimer qu'ils sont affectés plus particu-
lièrement à la culture du froment, par opposi-
tion aux terrains dont le fond est un schiste
quartzeux ou argileux, ou bien encore un gra-
nit d'une décomposition plus ou moins avancée,
et qui reposent en général sur un banc argileux.
On leur donne à tous le nom de segala , à
"Cause du seigle et du blé, dont la culture dans
ce pays est d'un grand rapport à l'agriculture.
-C'est encore dans cette espèce de sol que croît
plus volontiers le châtaignier, aussi bien que
dans les terrains gréseux entremêlés de couches
d'argile, qui retient l'eau nécessaire à la plante.
En général, le segala est plus couvert que le
causse, et la végétation y est beaucoup plus
active ; la fougère et le genêt y croissent à une
'hauteur considérable, et leurs cendres servent
d'engrais pour les terrains les plus ingrats. On
applique aux mêmes usages la cendre du buis,
qui paraît sur les terrains calcaires du Tarn et
de la Dourbie exclusivement à tous autres ; en
sorte qu'ici la Botanique peut servir, jusqu'à
un certain point, d'indice à la minéralogie

(i) Parmi toutes ces chaux, la meilleure, sans contre-
dit, est celle de Montbazens, où on la prépare par la cuisson
d'une roche calcaire ferrifère.

T4
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pour apprendre à distinguer les variétés qui ca-
ractérisent chaque nature de sol.

A l'égard des terrains composés d'un schiste
quartzeux micacé, plus ou moins mélangé
d'argile ou de magnésie , on peut dire qu'ils
constituent toute la partie du Département de
l'Aveyron étrangèreà la zone calcaire : on peut
aussi la diviser en deux régions qui s'étendent
presque parallèlement l'une à l'autre dans la
direction -du Nord-Est au Sud-Ouest. C'est en-
core la zone calcaire qui les sépare, en déter-
-minant en même - teins leur plus grand degré
d'élévation.

La première comprend tout le pays qu'ar-
rosent la Rance et les divers ruisseaux qui vont
se jeter au Tarn sur chacune de ses rives au-
dessus de Broquiez. Il en est de même de la
vallée du Viaur et de tout le terrain renfermé
entre la montagne du Levezon jusqu'à la rive
gauche de l'Aveyron, en allant de Montjaux à
Puechmignon, d'une part, et de l'autre, entre
cette même rive et le Tarn, depuis la montagne
de Rodez jusqu'au confluent de cette rivière
avec le Dourdou.

Le schiste quartzeux micacé, et quelquefois
ferrugineux, qui constitue cette première ré-
- gion, repose sur un banc argileux qui s'enfonce
à une très-petite profondeur au-dessous du sol,
et dans une épaisseur assez considérable pour
fournir matière à un grand nombre de manu-
factures. Son mélange avec une quantité no-
table de silice, la rend propre à la confection
des briques réfractaires, des poteries de toute.
espèce, et même d'une bonne qualité de filen-,
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Ce : on l'emploie plus fréquemment dans le
pays pour le foulage des étoffes.

Ce même schiste en recouvre souvent un au-
tre de nature argileuse, et dans lequel abonde
plus ou moins le bitume ; c'est alors qu'il pro-
nostique l'existence des houillères, dont la re-
cherche et l'exploitation deviendraient d'autant
plus importantes que ce combustible servirait
à la préparation d e l'alun qu'on pourrait extraire
des Minerais alumineux que -fournit le schiste
quartzeux lui-même, sur-tout lorsqu'il est de-
meuré pendant long-tems exposé au contact
de l'air, ou qu'on lui a fait subir un grillage
Convenable.

C'est encore dans les filons de quartz ou de
baryte sulfatée qui traversent en différens sens
ce plateau granitetix,que l'on a découvert des mi-
nepaig deplomb argentifère onde plomb sulfuré,
dont se servent les potiers, en guise d'alkifoux.

Enfin, ce gneiss, qui occupe la partie supé-
rieure de ce vaste pays sablonneux, tandis que le
schiste argileux et le grès houiller forment les
collines antérieures et les plus voisines des bas-
fonds, est quelquefois surmonté par des mon-
tagnes de roches feld- spathiques , dont les
rampes viennent, par une pente presqu'insen-
sible, se réunir au premier plateau supérieur.
Il résulte de cette disposition des eaux stagnan-
tes à la surface du sol, ce qui donne naissance
à des dépôts tourbeux qui s'enfoncent souvent
à des profondeurs considérables , et qui ,
qu'a présent, n'offrent que des abîmes affreux
aux voyageurs égarés sur ces plages désertes,
tandis que l'exploitation de la tourbe qu'ils
renferment pourrait procurer une ressource
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importante à un pays entièrement dénué de boie
et de toute espèce de combustible.

Ce qui vient d'être dit à l'égard de la première,
région, peut encore s'appliquer à la seconde :
celle-ci s'étend depuis la frontière Nord du Dé-
partement, et celle qui le sépare à l'Est de la
Losère jusqu'au Lot, vers Entraigues , en se
prolongeant sur tout le cours de cette rivière,.
depuis ce point jusqu'à son confluent avec la
Diège , qui forme, comme nouS l'avons déjà.
vu, la barrière naturelle du calcaire avec le
schiste quartzeux. La plus grande longueur de
cette région sablonneuse peut donc être mena-
cée par le cours de la Truyère et du Lot, depuis
Cantoin jusqu'à Entraigues , d'une part, et de
l'autre, depuis ce point jusqu'à Saint - Julien
dans le premier cas, sa largeur est depuis l'en-
trée du, Goie dans ,PAveyron , entre Pons , et
Saint-Hyppolite, et Saint-Laurent, où le Lot
devient un des points limitrophes du Départe-
ment avec celui de- la Lozère ; mais dans le se-
cond cas, la bande graveleuse se retrécit sin-
gulièrement, étant reserrée entre le Lot et les
collines houillères du canton d'Aubin, dans une
largeur qui n'excède pas la distance comprise
entre le Puesch de Woll , au-dessus du vallon
de Firtny .et le port d'A-yres , sur la rive droite
du lot.

Dans tout cet intervalle, le schiste quartzeux
s'é;ève constamment au-dessus de la région cal-
caire qui, par fis, se prolonge encore à une
assez grande hauteur au-dessus de la rive droite
du Lot. On y retrouve aussi clans plusieurs cir-
constances un schiste argileux pénétré de bi-
tume, et toujours adossé au gneis, jusqu'à ce
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qu'enfin l'on arrive à la sommité du plateau,
composé des débris de roches feld-spathiques.
Cette même roche sert de lit à la plupart des
ruisseaux qui arrosent cette plage, et découlent
des montagnes volcaniques qui forment, à me-
sure qu'on s'avance vers le nord, l'horizon le
-plus élevé.
, Ce schiste quartzeux sert aussi de gisement
,auxi.ininerais de plomb sulfuré argentifère de
tout le canton d'Asprières, sur la rive droitedu
Lot:,.iet de ceux de Piades et du ruisseau de
Meidanson. C'est encore au milieu de ces roches
-IÔÏL trouve le manganèse oxyde terreux de
da Niiejouls ou une terre argileuse applicable
à des ,inanufactures de diverses genres, tandis
- que la décomposition, plus ou moins avancée,
des roches granitiques qui les recouvrent, dorme

,IYaiSsanceau kaoliirrou au petuntzé , dont rem-
:1)1'9:i'. liourrait .devenir extrêmement précieux
:éntreles mains d'habiles artistes.

- La troisième espèce de terrain, qui appar
tient:à l'étude minéralogique du Département
de PA,veyron , est le terrain volcanique. On doit
en distinguer de deux sortes ; savoir, celui qui
a franchi de grandes distances pour se trans-
planter, pour ainsi dire, au milieu d un sol
qui lui est étranger; et celui, au contraire, qui
existe en masse plus ou moins prolongée, et
qui est contigu à une région volcanique propre-
Men t dite.

Dans la première classe, on doit comprendre
toutes les éjections volcaniques qui se sont fait
jour, tantôt à travers le plateau calcaire du
Larsac , et dans une direction parallèle à cha-
cune des rives du Tarn et de la Dourbie ; tantôt
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au milieu des- roches calcaires qui bordent la
Serre , le Lot et le Dourdon, depuis Saint-
Laurent jusqu'à Entraigues; tantôt enfin à. tra-
vers les schistes quartzeux qui constituent les
bords de la Truyère, depuis Cantoin jusqu'à
Erttraigues. Nous avons vu précédemment que
ces roches volcaniques étaient souvent super-
posées à des collines houillères ou métallifères,
au-dessus desquelles elles forment une chaîne
plus ou moins continue, mais toujours dans
une direction parallèle à la région des volcans
principaux de la Lozère ou du Cantal. Quant à
la largeur de la zône qu'occupent ces différentes

..éjections, elle paraît être, dans certains...cas ,
-déterminée par la rencontre des plateaux cal-
caires avec le terrain gréseux ou schisteux, ainsi
qu'il arrive à l'égard des sommités volcaniques
de Calmont-d'Olt, de Roquelaure , de la Soulte
de la Draille, de Saint -Côme , et de quelques
autres qui bordent les rives du Dourdou. La
même remarque a lieu près de Saint-Beauzely,
et dans quelques points du Larsac oi le schiste
argileux succède immédiatement au calcaire.
A l'égard 'des éjections volcaniques qui sur-
montent le schiste quartzeux ou le terrain, gra-
nitique, elles s'étendent, dans leur largeur,
jusqu'à la plage volcanique proprement dite,
et ce sont elles (lui, par leur affaissement plus,.
ou moins subit ,. établissent un accord parfait
entre la partie d'alluvion et celle qui appar-
tient essentiellement aux foyers principaux
tels que ceux du Cantal et du ci-devant Vi-
varais.

,C'est ainsi qu'après avoir traversé , entre le,
Lot et la Truyère, une .plage hérissée-de mon,-
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tagnes volcaniques et sillonnée par ,un grand,
nombre de ruisseaux qui Vent s'y jeter, en
mettant à nu le sol., schisteux ou granitique
qui leur sert de lit, on arrive enfin à l'horizon
le plus élevé du Département, et qui n'est do-
miné que par le Cantal, au pied duquel il vient
se heurter de toute part : c'est alors qu'on se
retrouve dans la véritable région volcanique, et
qui n'est plus in terrompue jusqu'au foyer prin-
cipal dont elle est elle-même une des ramifica-
tions les plus essentielles, ainsi qu'on peut en
juger par l'immensité des laves de toute espèce
et des basaltes qui forment ,sur une grande par-
tie de cette surface, une sorte de pavé impéné-
trable à l'eau. C'est sans cloute à cette circonstan-
ce particulière qu'il fautattribuer l'existence de
ces immenses dépôts tourbeux qui recouvrent,
cette plage jusqu'à une profondeur de trois à
quatre mètres, et souvent même au-,delà :elle
devient par sa disposition le réservoir naturel
de toutes les eaux des montagnes supérieures
qui la dominent, en présentant .autant de di-
gues ou de chaussées dont les anciens ont su
profiter pour la mise en activité de plusieurs
forges et-mines, ainsi que je l'ai déjà indiqué.
Il est facile de calculer combien de ressources
entièrement perdues jusqu'ici on pourrait en-
core utiliser, en exploitant les tourbières qui
occupent tout ce pays, depuis Aubrac jusqu'à
Terondels , dans une étendue, ,en longueur,
de six lieues métriques sur deux lieues et demie
de largeur moyenne.

Cette récapitulation suffira, sans doute, pour
donner une idée générale de la nature .et . de
l'étendue de chacune des différentes espèces de
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de terrains qui constituent la masse entière dit.
Département de l'Aveyron. On pourra aussi
d'après ces divers détails, se convaincre com-:
bien il offre de richesses minérales, dont la
plupart sont restées jusqu'à présent enfouies
pour le pays et pour le commerce, malgré que
les besoins des fabriques réclament impérieu-
sement leur extraction.

Je suis néanmoins bien éloigné de croire que e
malgré tous les détails dans lesquels cette des-
cription géologique a dt m'entraîner, j'aie pu
remplir, avec toute l'exactitude nécessaire,
tache que je m'étais imposée, et dont l'entier
achevement , je le répète, est subordonné à
la confection d'une carte hydrographique qui
embrasse jusqu'aux plus petits cours d'eau qui
arrosent ce Département.

Il fau,t s'en rapporter, pour l'exécution de ce
travail, au zèle infatigable et aux vues pleines
de sagesse et de bienfaisance qui dirigent l'Ad-
ministrateur , aux soins duquel est confié ce
pays. Il suffira d'observer que l'Aveyron peut
fournir, par l'exploitation de ses mines, le plus
grand nombre des métaux les plus utiles au
commerce, et qu'il renferme abondamment
des combustibles mineraux , tels que la houille
et la tourbe : enfin, j'ose attester que ce Dépar-
tement, peu connu jusqu'ici n'est pas moins
digne de l'attention spéciale du Gouvernement
que plusieurs autres, eu égard à ses ressources
territoriales et principalement à celles qui
doivent résulter de la mise en activité des inities
de toute espèce qne la nature lui a prodigué
avec tant de profusion.

ANALYSE
DE la Magnésie de Baudissero en Canavais,

Département de la Doire.

Par M. GIOBER T.

I- A terre de Baudissero , connue sous le nom de
terre à porcelaine ( terra da porcellana) , a été
regardée jusqu'à ce jour comme une terre argi-
leuse des plus pures que l'on connaisse (lai, s
l'histoire des fossiles. On la plaçait, dans nos
cabinets de minéralogie, comme de l'alumine
native.

Dans une manufacture de poterie de grès,
que l'on avait établie à Vineuf, on a long-teins.
fait usage de cette terre, en n'y voyant qu'une
argile d'une pureté peu ordinaire. Le célèbi e
Maquer, et avec lui M. Baumé, auxquels, lors
de l'établissement de cette manufacture, on en-
voya des échantillons de cette terre, pronon-
cèrent positivement que c'était une argile meil-
leure que celle dont on fait usage dans la ma-
nufacture de porcelaine à Sèvre.

Le Docteur Gioanetti continua à l'empleyer
avec succès dans la manufacture de sa belle por-
celaine dans le même local de Vineuf , et il
entreprit sur cette terre, sinon une analyse.,
au moins quelques expériences, pour mieux
connaître les proportions entre la silice et la
terre qu'il croyait être de l'alumine pure. Ces
.çxpériences ont persuadé au Docteur Gioanetti,

291.
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de terrains qui constituent la masse entière da
Département de l'Aveyron. On pourra aussi e
d'après ces divers détails, se convaincre corn-.
bien il offre de richesses minérales, dont la
plupart sont restées jusqu'à présent enfouies
pour le pays et pour le commerce, malgré que
les besoins des fabriques réclament impérieu-
sement leur extraction.

Je suis néanmoins bien éloigné de croire que e
malgré tous les détails dans lesquels cette des-
cription géologique a dû m'entraîner, , j'aie pu
remplir, avec toute l'exactitude nécessaire, la
C.che que je m'étais imposée, et dont l'entier
achevement , je le répète, est subordonné à
la confection d'une carte hydrographique qui
embrasse jusqu'aux plus petits cours d'eau qui
arrosent ce Département.

Il faut s'en rapporter, pour l'exécution de ce
travail, au zèle infatigable et aux vues pleines
de sagesse et de bienfaisance qui dirigent l'Ad-
ministrateur , aux soins duquel est confié ce
pays. Il suffira d'observer que l'Aveyron peut
fournir, par l'exploitation de ses mines, le plus
grand nombre des métaux les plus utiles au
commerce, et qu'il renferme abondamment
des combustibles mineraux , tels que la bouille
et la tourbe : enfin, j'ose attester que ce Dépar-
tement , peu connu jusqu'ici, n'est pas moins
digne de l'attention spéciale du Gouvernement
que plusieurs autres, eu égard à ses ressources
territoriales, et principalement à celles qui
doivent résulter de la mise en activité des mines
de toute espèce que la nature lui a prodigué
avec tant de profusion.

Par M. GIOBER T.
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14.

ANALYSE
D E la Magnésie de Baudissero en Canavais,

Departement de la Doire.

LA terre de Baudissero , connue sous le nom de
terre à porcelaine ( terra da porceliana), a été
regardée jusqu'à ce jour comme une terre argi-
leuse des plus pures que l'on connaisse clans
l'histoire des fossiles. On la plaçait, dans nos
cabinets de minéralogie, comme de l'alumine
native.

Dans une manufacture de poterie de grès,
que l'on avait établie à Vineuf, on a long-tems
fait usage de cette terre, en n'y voyant qu'une
argile d'une pureté peu ordinaire. Le célèbre
Maquer, et avec lui M. Baumé, auxquels, lors
de l'établissement de cette manufacture, on en-
voya des échantillons de cette terre, pronon-
cèrent positivement que c'était une argile meil-
leure que celle dont on fait usage dans la ma-
nufacture de porcelaine à Sèvre.

Le Docteur Gioanetti continua à l'employer
avec succès dans la manufacture de sa belle por-
celaine dans le même local de Vineuf,, et il
entreprit sur cette terre, sinon une analyse,
au moins quelques expériences, pour mieux
connaître les proportions entre la silice et la
terre qu'il croyait être de l'alumine pure. Ces
expériences on t persuadé au Docteur G-ioanetti,
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que si l'on excepte un peu d'acide carboniqtie
qu'il avait trouvé, la terre de Baudissero
tait que dé l'alumine presque pure , ou du
moins aussi pure qu'il n'en connaissait pas
d'exemple ailleurs. Ce chimiste , auquel j'ai
demandé des renseignemens sur cette terre,
m'assura que les morceaux choisis lui don-
nèrent quelquefois jusqu'à 0,90 d'alumine , y
compris un peu d'acide carbonique, et qu'en
masse elle en donnait constamment au - delà
de 80.

En lisant la description :aininéralogique des
montagnes du Canavais , par le Chevalier Na-
pion, on trouve que ce minéralogiste estimable
n'hésite pas d'assurer que la terre de Baudissero
est l'argile la plus pure que l'on ait trouvée jus-
qu'ici en Piémont.

Le même savant a dans la suite, et dans ses
Élémens de minéralogie, regardé la terre de
Baudissero comme de l'alumine native.

Des faits si positivement assurés par des sa-
-vans aussi estimables que Maquer, Baumé, et
nos collègues Gioanetti et Napion , ne permet-
taient guère de douter de la nature de cette
terre ; on peut ajouter encore à ces autorités'
le succès avec lequel Gioanetti l'employa cons-
tainment dans la fabrication de sa porcelaine.

Dans une suite de recherches que j'avais en-
treprises sur la fabrication artificielle de l'alun,
j ou m'occuper de cette terre, et à mon grand1.A

étonnement j'ai trouvé que non - seulement la
terre de Baudissero n'est pas de l'alumine pres-
que pure, mais qu'elle n'en contient pas même
un atome. Le
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La ville de Baudissero est placée à moins de

trois lieues d'Ivrée et de Brozo. Ce dernier vil-
lage, célèbre autant par ses mines de fer que
par la manière dont on les travaille, renferme
entre autres mines dans une montagne:, une
mine en amas et inépuisable de fer sulfuré d'une
pureté très-remarquable , où l'on a établi, de-
puis plusieurs années, la fabrication du sulfate
de fer par la combustion du sulfure.

En inspectant l'année passé-e cette manufac-
ture , j'ai été frappé de l'action singulièrement
énergique que l'acide sulfureux, qui se forme
par la combustion du sulfure, et dont mie par-
tie se répand dans les environs, exerce sur de
gros blocs de pierres.

Ces pierres sont une sorte de schiste grani-
teux ; l'acide sulfureux les attaque si fortement
qu'il les fait d:feuilleter,, et les réduit, en der-7
nier résultat, en un\ e espèce d'efflorescence ou
poussière blanche éyidemment saline , dont la
saveur astringente y annonce du sulfate d'alu-
mine.
- Cette circonstrnce nie fit crôire que ,
eût exposé à l'action de cet acide une bonne
argile , on aurait pu Palmier ; et celle de l'exis-
tence de la terre de Baudissero , c ue je croyais
de l'alumine presque pure, à une c.' istancé assez
peu considérable, me fit concevoir Pespéran.ce
de pouvoir établir avec économie en Piémont,
la fabrication artificielle de l'alun.

L'ike de cet établissement me paraissait d'au-
tant plus heureuse, qu'aux pieds même e la
montagne où est la pyrite', je venais de décOrtvrir

Volume 20. V
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une grande tourbière qui se prolonge- jusque

près de la Chiusella , c'est-à-dire , jusque près

de Baudissero , et qui presque sans frais aurait

pu fournir le combustible. Il inc paraissait que

la nature , en plaça,nt ,d'un côté une mine

inépuisable de soufre qui fournirait l'acide sul-

furique , de l'autre, des carrières inépuisables

d'une terre destinée à en fournir la base , dans

un état de pureté -très- rare , et au milieu de

l'une et de l'autre un combustible abondant,

et le meilleur pour ce genre de travaux -; .s'é-

tait , pour ainsi dire, épuisée en faveur pour
l'établissement que je projetais, et je m'étonnais

que personne n'y eût songé avant moi.

Il ne s'agissait que d'entreprendre des essais,

dans le but d'établir les procédés les plus éco-

nomiques que l'on suivrait ensuite ; et d'exa-

miner, , aVant tout, si le fer qui est uni au soufre

dans le fer sulfuré, n'exercerait pas sur l'alun

qu'on obtiendrait, une influence dangereuse.

Dans ce but j'ai commencé par chercher l'ac-

tion de la terre de Baudissero sur le sulfate de

fer, et la quantité de terre nécessaire à la dé-

compositiou d'un, poids donné de sulfate.

Dans ces différens essais, le sulfate de fer dis-

geous dans l'eau, et bouilli avec cette -terre en

différentes proportions , se décomposa évidem-

ment dans moins -d'Un quart-d'heure d'ébulli-

tion. Le fet se précipitait en gris noir; lorsque

la dissolution était bien sans couleur, quand

l'ammOniaq-ue
instillée dans la dissolution , n'y

formait qu'un précipité bien blanc, (fui n'an-

nonça plus de fer, je-filtrai la liquee., dont
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une partie fut mêlée avec un peu de potasse. Je
l'abandonnai ensuite à la cristallisation. Pourm'assurer s'il y aurait de la potassedans la terrede Baudissero , j'en fis cristalliser une partie sansaddition d'alcali.

D'abord, après le refroidissement j'observai
que les liqueurs avaient cristallisé ; mais .au lieu
d'octaèdres, j'ai trouvé les plus beaux, les plusélégans et les plus purs cristaux de sulfite de
magnésie.

La liqueur qui resta, donna par une nouvelleévaporation, les mêmes cristaux de sulfate demagnésie très-purs ; et il en fut de même parles évaporations et cristallisations successivesjusqu'aux dernières gouttes de liqueur. C'estainsi que l'alumine native se transforma touteentièren en magnésie, et que la Magnésie de-
vint tout-à-coup une excellente terre à porce-laine.

Si des exemples de ce genre viennent à semultiplier, on se convaincra de plus en plusde la nécessité de l'analyse chimique pour laconnaissance des fossiles', et on apprendra , jepense, à ne pas trop se fier aux caractères ex-térieurs et physiques, dont il me paraît qu'onabuse trop.
Quoi qu'il en soit, ces résultats inattendus

m'engagèrent à faire de la terre de Baudissero
un examen plus soigné; c'est oe qui fait l'objetde ce Mérnoire.

Lorsque i'airtrouvé que la prétendue alumine
de Baudissero en Canavais n'était qu'une terre
margnésienne, je ne çonnaissais d'autre exemple -

V a
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d'Une terre Vraiment magnésienne , que celui -

que présente la terre de Salinetie, ou de Som-

rnières , que M. Berard a fait connaître, (An-
jiates dé Chimie, teme 39 page 65).

Dans cette terre .la magnésie , quoique en.

proportion médiocre n'est associée à aucune

'autre terre que la silice, ce dont on a bien petit

,

Mais en. recevant le deuxième volume de la

Illinértzlogie de Brochant j'ai trouvé que l'on

'y annonce la découverte de la magnésie native.

-C'eSt du carbonate natif de magnésie que le

Docteur Mitehel a trouvé à B_oubschitz en.

Moravie. D'après l'analyse qu'il en a faite , et

qui est indiquée par Brochant , on assure que

le carbonate de MagnéSie , natif de Moravie,
est composé uniquement de Magnésie et d'acide

carbonique, à -peu près en parties égales ; mais

la couleur grise jaunâtre tachetée de noir, que

le Docteur Mitchel donne à .cette terre , parait

indiquer assez l'existence de quelques autres

parties constituantes. En comparant les carac-

tères et la nature de la magnésie de Baudis-

sero , il sera aisé d'établir leS-différénces qui

la distinguent des terres magnésiennes précé-

dentes.
La magnésie de Baudissero Selfrouve dispo-

sée en filon dans une pierre stéâtiteuse , dont

est formée la Mdritagne qui la renferme. Elle

est accompagnée de pierre cornée , tantôt cou-

leur de paille transparente , tantôt commen-

çant se décomposer, 'blanche, 'presqu'opaque.
Dans -cet état ; cette pierre cornée me paraît la
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pierre dont le Docteur Bonvoisin a donné la
description et l'analyse, sous le nom d' hydro-
phane du Piémont.

Notre magnésie se présente en masses sou-
vent mamelonnées et souvent en. fragmens ,
plus ou moins gros ; les mamelons ou frag-
mens sont quelquefois , mais - rarement tuber-
culeux.

Cette terre est du plus beau blanc ; en quoi
elle diffère de celle de Moravie, dont la couleur
est grise jaunâtre tachetée de noir ; elle diffère
de celle de Salinelle , ou de Sommières, dont la
couleur est celle du chocolat.

La dureté de cette terre est variable, quel-
quefois elle est tendre; dans cet état je la nom-
merai dans la suite terreuse; quelques morceaux .

ont une dureté considérable ; comme dans toutes
les expériences je les ai essayés Comparative-
ment, je nommerai cette dernière variétépier-
reuse, pour distinguer l'état de celle-ci de celui
de la précédente.

Les morceaux ou la variété pierreuse est rayée
par l'acier; mais aussi elle raye l'acier..

On peut assez aisément la réduire en poudre;
mais avec beaucoup de difficultés en poudre
très-fine ; et on n'y parvient que par une tritu-
ration long-tems continuée dans un mortier de
porphyre. Sa dureté ni s'augmente, ni se dimi-
nue par l'action de l'air. En cela elle diffère de
la magnésie de Moravie, qui est et très-ten-
dre , et de celle de Salinelle qui est molle dans
son lit ,`et ne durcit que par son exsiccation
Pair,

3
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Sa cassure est dans cette variété conchoïde

inégale.
Sa surface est matte ; on y voit cependant

quelquefois mais très - rarement, des taches
luisantes. Elle est constamment et parfaitement
opaque , et médiocrement pesante ; sa pesan-
teur spécifique est variable.

Elle est onctueuse au tact ; mais très-peu dans
les morceaux pierreux; un peu plus dans les
Morceaux plus tendres, ou terreux.

Elle happe sensiblement à la langue ; mais
très-peu,; elle acquiert cette propriété dans un
degré considérable, lorsqu'elle est médiocre-
ment chauffée au feu.

Plongés dans l'eau , les morceaux pierreux
n'en absorbent pas ; les morceaux tendres l'ab-
sorbent avidement, et avec sifflement ; le mé-
lange ne s'échauffe point.

Les morceaux tendres se délayent considéra,
blement comme les argiles ; les molécules de
cette terre , comme celles des argiles , se tien-
nent long-teins suspendues dans l'eau, à la dif-
férence de celles des argiles, elles ne se lient
pas. Au chalumeau, sur un cristal de cianite ,
elle est infusible.

Traité en masse, au feu dans un creuset,
lors sur-tout qu'on l'y expose dans un creuset
rougi, auparavant elle décrépite et se divise en
pièces écailleuses grosses , qui s'élancent hors,
du creuset ; Ceci n'arrive pas si on la chauffe
doucement et lentement.

Si on la réduit finement en poudre, et' si on la
traite ensuite au feu, dès que le fond du creuset
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commence à rougir, cette terre bouillonne un.
instant, ses molécules paraissent se lier, comme
si elles étaient légèrement humectées.

Cent parties de cette terre traitées de cette
manière , jusqu'à ce que tout bouillonnement
cessa, et après une heure d'incandescence, se
réduisirent à 85 et 4o. Cette terre ainsi calci-
née, jette cette lumière bleuâtre qu'on remarque
dans la magnésie ordinaire.

La calcination étant faite dans une cornue de
grès, à laquelle on adapta un siphon, plongeant
dans un flacon rempli d'eau de chaux, il passa
du gaz à la première impression d'une forte
chaleur, et il se forma dans le flacon du carbo-
nate de chaux ; ainsi la diminution dans le poids
est due en partie au dégagement de l'acide car-
bonique.

Mille gr. de cette terre en poudre très-fine
ont été bouillis dans six livres d'eau distillée.
La liqueur filtrée , essayée par différens réac-
tifs , a présenté les résultats suivans.

Avec la solution de l'acétate , nitrate et mu-
riate barytiques, le mélange se troubla sensi-
blement presque à l'instant, et il se forma un
sédiment de sulfate de baryte , mais en très-
petite quantité.

L'oxalate d'ammoniaque y forma de l'oxa-
late de chaux ; mais aussi très-peu.

Ces expériences répétées différentes fois sur
de la terre provenant, soit de morceaux pier-
reux , soit de morceaux terreux, ont constam-
ment donné le même résultat.

La chaux et l'acide sulfurique, on le sulfate
V 4
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de chaux et donc, quoiqu'en petite quantité,
au nombre des parties constituantes de la terre
ae Baudissero , soit qu'elle se trouve à l'état
pierreux, soit lorsque elle se trouve à. l'état plus
tendre de terre.

Dans les deux cas le nitrate d'argent a formé
4alernent un precipité.-Mais on a: remarqué
avec cette solution, des; différences remarqua-
bles sur la lessive des morceaux pierreux. Sur
celle des morceaux terreux, le nitrate d'argent
ne forme qu'un précipité qui se rainasse en
poudre dans le verre ; au lieu que dans la les-
sive des morceaux pierreux, indépendamment
de ce précipité on observa constamment des

filamens qui indiquaient la présence de l'acide
muriatique. Plusieurs fois on commenca par
enlever l'acide sulfurique par Pacétite Cie ba-
ryte, on filtra la liqueur, et on la traita par le
nitrate d'argent qui y forma encore mi précipité
de muriate d'argent.

La lessive des morceaux pierreux présenta
encore des différences avec l'ammoniaque. Ce
réactif ne trouble jamais la lessive de la terre
provenant des morceaux terreux troublait
cependant, quoique très-légèrement, la lessive
des morceaux pierreux.

Il résulte de ces observations, qu'indépen-
damment du sulfaté de chaux que les deux va-
riétés pierreuse et terreuse de la terre magné-
sienne de Bandissero contiennent, la dernière,
c'est,à-dire , la variété pierreuse, contient de
plus de l'acide muriatique , peut-être combiné

- en partie à dç la chaux, 4 laquelle l'acide sul-
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furique ne peut suffire ; et très -sûrement en
partie à une terre qui n'est pas de la chaux
puisque la dissolution se laisse décomposer par
l'ammoniaque. On verra dans la suite, que cette
terre n'est que de la ma.gn.isie.

Les acides sulfurique, nitrique et muriatique
attaquent cette terre , lorsqu'elle est bien divi-
sée ou en poudre très-fine.

Leur action cependant est peu sensible; mais
à la moindre impression de chaleur elle de-
vient très-marquée. Des bulles très-petites de
gaz, qui s'élèvent du fond de la liqueur , une
petite écume blanche qui se forme à sa surflice ,
et un léger sifflement, annoncent assez qu'il y
a dégagement d'un fluide aériforme ou de l'ef-
ferv-escence.

Lorsque la terre a été auparavant calcinée au
feu , leur action est bien différente. Il n'y a
'comme il est naturel de le prévoir, aucune
effervescence. Mais ce mélange s'échauffe très-
considérablement et au point qu'il s'ensuit une
vraie ébullition ; dans quelques minutes le mé-
lange se trouve changé en corps solide formé
par une espèce de gelée qui en résulte.

Celui des acides qui exerce une action plus
marquée, est l'acide muriatique , ensuite le
nitrique, et après ceux-ci le sulfurique. Ce
-dernier cependant ne dissout que trop diffici-
kment en entier la partie soluble, même après
nue ébullition/long-teins continuée.

La dissolution faite dans des vaisseaux fermés
ct disposés de manière à en pouvoir recevoir
le gaz, forme avec l'eau de chaux du carbo-
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nate calcaire ; ce qui confirme le dégagement
d'un peu d'acide carbonique déjà indiqué par
la calcination de cette terre lau feu.

Les dissolutions de cette terre dans les acides
sont parfaitement sans couleur.

Le prussiate de chaux , l'oxalate d'ammo-
niaque ne les troublent pas du tout.

'L'ammoniaque y forme un précipité très-
adondant.

'Le carbonate de potasse ordinaire non saturé
-y forme- encore un précipité.

Dès 'que ce carbonate ne trouble plus la
queur , on la laisse en repos , et ensuite on la,

filtre , cette liqueur claire étant soumise à l'é-
bullition, se trouble de nouveau et donne un
deuxième précipité terreux.

Enfin, si au lieu de carbonate de potasse or-
dinaire non. saturé d'acide carbonique , on fait

usage du carbonate de potasse bien saturé, il
ne se forme pas le moindre précipité..

.
Les expériences dont je viens de rendre

cornu-te , annoncent donc non-seulement que
la portion de terre dissoute par les acides,
est de la magnésie , mais qu'il n'existe avec
elle aucune trace de chaux que l'oxalate d'am-

moniaque aurait indiquée ; qu'il n'existe avec
elle pas même un atome d'alumine, que le car-
bonate de potasse saturé d'acide carbonique
--précipite et ne peut redissoudre ; ne

contient pas du tout d'oxyde de fer, que le

prussiate de chaux aurait fait connaître ; enfin

-que c'est de la magnésie toute pure. Ce résultat

est confirmé encore par le sulfate de magnésie

DE BATJDISSERO , etc. 3o3
que donne exclusivement la cristallisation de
là dissolution de cette terre dans l'acide salin.-
rique.

Les acides, en dissolvant cette terre, laissent
un résidu. La quantité de ce résidu ne nous a
pas paru bien constante. Celui que laisse l'acide
sulfurique, est constamment plus fort que celui
que laissent les acides muria tique et nitrique.

Cent vingt grains de cette terre auparavant
bien lessivée par de l'eau pure , ont laissé un
résidu dont le poids, dans les différentes expé-
riences qu'on a faites , n'excéda jamais 17
grains , et jamais ne fut moindre de 14. L'es-
pèce pierreuse est celle qui en général donne
Je plus de ce résidu insoluble. Ausieurs expé-
riences qu'il est inutile ici de rapporter, nous
ont convaincu que ce résidu n'est que de la terre
Siliceuse très-pure.

La terre de Baudissero, d'après les expérien-
ces précédentes, n'est donc que de la magnésie
avec un peu d'acide carbonique, un peu de
silice et très-peu de sulfate de chaux, avec des
traces de muriate de magnésie dans la variété.
pierreuse.

Pour en évaluer les rapports,:nous en avons
lessivé un poids donné -, et on en précipita l'a-
cide sulfurique d'une part par l'acétite de ba-
ryte, et de l'autre la chaux par l'oxalate d'am-
moniaque. Le poids de l'oxalate de chaux, et
celui du sulfate de baryte qu'on en a obtenu,
nous ont fait voir que cent parties en contien-
nent 1,60 de sulfate de chaux. Les expériences
rapportées indiquent la portion de la silice.
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Pour établir celle de l'acide carbonique ,

nous avons tantôt calciné des poids donnés
dans des cornues , dont un siphon adapté à
leur bec plongeait dans des flacons renfermant
de l'eau cie chaux au-delà de ce que le gaz
acide carbonique, fourni par la quantité de

terre employée , aurait pu précipiter ; tantôt
en en dissolvant dés quantités considérables
dans des acides, aidés de l'action de la cha-
leur , on en reçut le gaz développé dans des
flacons remplis de même d'eau de chaux. Le
premier procédé est celui qui nous en a fourni
constamment le plus. Le carbonate de chaux
formé dans ces différentes expériences, nous

apprit que cent parties en contiennent de 8 à

12 d'acide carbon. igue., et un, peu moins quel-
quefois dans l'espèce pierreuse. Maintenant ,
si l'on déduit ce poids de l'acide carbonique
de la perte en poids que cette terre souffre

par la calcination au feu, que nous avons ci-
dessus énoncé, nous avons encore la quantité
d'eau que cette terre contient, et il résulte en
rapprochant nos différentes expériences., que
la terre de Baudissero est composée de

C'est d'après ce résultat que je lui ai donné

le nôm de magnésie native. Elle se trouve à la
vérité mêlée d'un- peu de silice ; mais si l'on a
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pu donner le titre d'alumine native à l'alumine
de Hall en Saxe, dont cent parties en contien,
nent 24 de sulfate de chaux ; si l'on a pu donner
le nom de magnésie native à celle de Moravie
.annoncée par M. Mitchel , dont, gent parties
en contiennent 5o d'acide carbonique, ilme
parait que celle que je viens de faire connaître,
y a de .plus grands titres.

La terre de Baudissero présente un sujet d'ob-
servations intéressantes dans la recherche de
son origine. Plusieurs faits me portent à croire
que cette terre n'est que la pierre cornéenne
ou cacholong , décrite et analysée par mon col-
lègue Bonvoisin. Il me paraît que le cacholong
à un point, donn.é de sa décomposition , forme
ce que Bonvoisin a désigné sous le nom d'hy-
drophane da Piémont , et que par sa décOm':,
position complète il forme la terre magnésienne
dont. je viens de donner l'analyse. Bonvoisin
énoncé une opinion precisément opposée ; car
il a supposé que cette terre, loin d'être le pro--
duit de la décomposition du cacholon,9-, , c'est
l'élément de sa formation. Notre collègue
Gioanetti porte la Même opinion. Dans ces
deux hypothèses on aurait toujours le chan-
0-ement d'une terre dans une autre, c'est-1-
dire , le changement de la silice et de Palu,
mine en magnésie , dans ma manière de voir
car c'est principalement de ces deux terres
que, d'après l'analyse de Bonvoisin , est com-
posé le cacholong- et l'hydrophane;-et le chan-
gement de la magnésie en alumine et silice dans
l'hypothèse. de Bonvoisin et Gidanetti.

Ce sujet me paraissant assez piq1,jeme

Magnésie 68

Acide carbon.ique. 12.

Silice ...... , . 15,6o
Sulfate de chaux. . . . . - 1,6o

Eau
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propose d'analyser comparativement ces pierreS

à différens degrés de décomposition ou d'aga-
tisation , ce qui fera le sujet d'un Mémoire par-
ticulier

Il me reste maintenant à examiner les usages
économiques auxquels cette terre pourrait être
employée.

L'expérience dont j'ai rendu compte au corri-.

mencement de ce Mémoire, de la décomposi-
tion du sulfate de fer par cette terre, décom-
position dont un excellent sulfate de magnésie
en est le résultat, indique déjà un des moyens
par lesquels on en peut faire une application

Les 25 livres de sulfate de fer ne coûtant
chez nous que 3 francs, tandis que le prix di
même poids en sulfate de magnésie est de 8 -

francs, on pourrait déjà suivre ce procédé avec
avantage. On peut y ajouter encore que le
sulfate de magnésie du commerce , mêlé de
sulfate de soude, ne saurait être comparé à

celui que l'on obtient par le procédé indiqué,
qui égale au moins le meilleur sel de Canal ;
ainsi , dans cette comparaison, on pourrait
évaluer à dix francs au moins le sulfate de Ma-
gnésie pur qu'on en obtient, et le bénéfice en
est réellement plus grand.

Ce n'est cependant pas le meilleur procédé à
suivre là où l'on est dans le cas d'en pratiquer
d'autres, dont je vais rendre compte.

Les expériences suivantes font connaître deux
proceelés infiniment plus économiques.

Dans un premier essai j'ai.pris deux livres de
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terre de Baudissero réduite en poudre grossière,
avec autant de fer sulfiiré de Brozo , également
réduit en poudre. On les mêla exactement., et
on en traita la moitié dans un. creuset ; l'autre
moitié on la traita dans une capsule au feu.

Dans l'une et l'autre le mélange échauffé au
rouge jetait des étincelles, sur-tout en le re-
muant. Il parut se réduire en poudre plus fine;
une espèce de bouillonnement eut lieu , pro-
duit sans doute par le dégagement de l'acide
carboniq ; et on observait ;a et là de la flamme
de soufre qui se brûlait sans donner aucun in-
dice de formation de sulfure. L'odeur sulfh-
reuse n'était cependant pas bien incommode
d'où l'on en concluait que la magnésie absor-
bait assez bien les acides sulfurique et sulfu-
reux en proportion qu'ils se formaient par la
combustion. Le mélange devenait d'un gris.-
noir, ou à mieux dire , noir, mais qui parais-
sait gris par des 'molécules blanches qui le di-
visaient encore.

Après trois heures on le laissa refroidir,
l'humecta avec de l'eau, et on l'abandonna
-jusqu'au lendemain. On en lessiva alors une
partie ; la dissolution était très-claire, et-trai-
tée par l'ammoniaque , donnait un précipité
très-blanc et abondant. Cette circonstance in-
diquant que beaucoup de magnésie eétait sul-
fatée dans l'opération , on lessiva toute la
matière. La lessive très-claire , évaporée icon-
venablement , donna de la prerniè.re cristalli-
sation une _livre de sulfate _de:magnésie en cris-
taux élégans. La,liqueur qui resta, donna- en-
core, par des évaporations successives;,nue livre

111
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et demie du même sel en beaux cristaux très

secs et très-blancs. Jusqu'à la dernière goutte_
la liqueur fournissait des cristaux , et l'eau'.
mère ne devient jamais grasse.

Le mélange qui resta après la lixiviatiOn,
-fut grillé ùne deuxième fois , et il nous donna
encore du sulfate de magnésie. On le rejeta
alors , quoique très-apparemment il vett don-

ner, par une nouvelle torréfaction , du nou-
veau sulfate de magnésie.

Dans une deuxième expérience on a essayé

le soufre pur au lieu de la pyrite 5 il était facile

de prévoir que le résultat en serait le même

on a cependant voulu s'en assurer, et le résul-

tat en fut parfaitement satisfaisant.
Le parti que l'on peut tirer de cette terre,

consiste donc à la sulfater et à la réduire en

sel d'Epsom ou sulfate de magnésie.
Le procédé par lequel on y parviendra, ne

saurait être plus simple. Il suffit de réduire en
poudre la terre et le soufre, ou le sulfure de

fer là où l'on Peut s'en procurer, comme on
pourrait le -faire à Baudissero. On mêle ces
substances à peu près en parties égales; car il

estiutile de procéder avec excès de terre, d'au-
tant plus qu'elle ne coûte presque rien. On
torréfie le mélange dans un four chauffé au

point que le soufre puisse se brûler. Dès que
l'on ne voit plus de jets de lumière sulfu-
reuse, on laisse refroidir le four. La matière
extraite est mouillée avec de l'eau dans des

cuves, et abandonnée peridaalt quelques jours

en la remuant.
La
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La partie de soufre qui en se brûlant n'estpassée qu'à l'état d'acide sulfureux, ou le sel

qui n'est- qu'à l'état de sulfite, s'oxygène len-tement, et se change en sulfate. On lessive alors
la matière de la même manière qu'on le prati-que avec les terres nitreuses , on évapore suf-
fisamment la liqueur, et on fait cristalliser par
refroidissement.

On peut encore pratiquer une autre méthodelà où l'on procéderait avec des sulfures ,-oulà où, comme à Brozzo , on a une manufàc-
ture de sulfate de fer. Le four où l'on brûlela pyrite , peut être couvert par des tas de
magnésie. L'acide sulfureux qui se dégage
serait absorbé par la magnésie, et a l'avantage
de mettre un ternie aux réclamations des pro-priétaires des biens près de la manufacture ,on aurait celui de sulfater de la magnésie ,dont on tirerait ensuite le sel par la lessive.Ce dernier procédé , s'il était introduit dansla manufacture de Brozzo , pourrait verser dusulfate de magnésie clans le commerce à 'un
P" ix extrêmement modique.

La magnésie de Ban dissero , formant une
très-bonne porcelaine avec la silice , présentaencore un sujet de recherches intéressantesdans l'art de la poterie. J'ai formé avec cetteterre , et une quantité de terre argileuse de
Castellamonte , suffisante pour la lier en pâte
quelques creusets et capsules. Ces creusets ontété exposés au four de la verrerie de Pô pen-dant 48 heures. Les terres ne paraissaient pasavoir contracté suffisamment de l'union ; ce-'pendant la dureté de ces creusets est telle

2 .Folume D.
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qu'ils ne sont pas attaqués par la lime. Le

Docteur Gioanetti , qui s'occupe dans ce mo-
ment d'une manufacture de poterie en grès,
répandra des lumières sur ce sujet.

Je terminerai en observant que les essais

qu'on a faits de cette terre dans la médecine
vétérinaire, employée comme absorbant, ont
réussi complètement.

'L' RAT PAR A. B.
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PROJET
,;D'u NE nouvelle Machine hydraulique, pourremplacer l'ancienne Machine de 21Iàrly ,suivi de l'aperçu d'un autre Moyen defournir des eaux à la ville et aux jardinsde Versailles, sans employer la force mo-.trice'cle la rivière.

Par JOSEPH j3AADER, Conseiller dé là Direction Provincialede Bavière , Membre du Bureau intime des Mines etSalines , Ingénieur en chef des constructions hydrauli-ques des Mines et Salines de S. M. le Roi de Ba-vière.. etc. A Paris, chez
ArKTOINE-AUGUSTIN. RE-NouARD. 806.

Po un suivre dans cet extrait là. Même marcheque M. Baader a suivi dans son ouvrage nouscommencerons par faire connaître lés obser-vations préliminaires' de Cet auteur. Nous don-nerons ensuite une idée générale des moyensmécaniques- prit propose, enfin nous parle-rons des parties les ptuà essentielles de sa ma-chine et de leurs proportions. Nous ne nouspermettrons que très-peu de réflexions. Notrebut n'est pas d'apprécier le Mérite de l'inven-tion de M. Baader, relativement aux diffé-rons projets , qui ont été présentés, à diverse3époques, pour la reconstruction de la inachiït7



31.a.
WOUVELLE NIAciinTË

de Marly. Une Commission est chargée par le

Gouvernement de l'examen de ces projets

et adhitc sub judice lis est.
M. Baader expose d'abord. que la machine

de Marly est dans un état si délabré , qu'il

devient absolument nécessaire de la remplacer

par un mécanisme plus simple et plus parfait.

eCette fameuse machine , dit-il , qui, dans
son tems , fut admirée comme un chef-

', d'oeuvre de mécanique, est aujoUrd'hui
connue pour avoir des défauts très-essentiels

qui ne permettent guère aucune améliora-

tion. Ce monument jadis digne de la magni-

licence d'un illustre Roi , ne peut plus tenir

sa place sous le règne de Napoléon-le-Grand.
Une vieille machine mal combinée, vicieuse

dans son principe et dans sa construction ,

qui ne produit qu'environ la vingtième par-

tie de l'effet dont l'énergie du moteur bien
employée serait capable, et qui jusqu'ici n'a

, imposé qu'aux ignorans par .ses défauts mê-

mes les plus graves, sa coinplication , la masse

énorme de ses parties, l'étendue du terrain
qu'elle occupe , et le bruit désagréable par

lequel elle ne cesse de tourinener tout le

voisinage, est indigne d'exister plus long-

', teins si près de lapremière capitale du mOnde

et au milieu de tant de chef-d'oeuvres que les

» arts perfectionnés et le génie y ont établis de-

» puis le siècle de Louis XIV »,
Il observe ensuite qu'il connaît les meilleurs

projets qui ont été proposés au Gouvernement,

et il pense que l'idée tout-à-f'ait neuve qu'il a

conne pour la reconstruction de cette ma-
Chine- doit leur être préférée.
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Il rejette tout moyen de faire monter l'eau

d'un seul jet de la rivière à la tour de l'aque-
duc; car ii. regarde comme impossible en pra-
tique, d'opposer des moyens suffisans de soli-
dité et de durée, à la pression d'une colonne
d'eau de 162 mètres ( 5oo pieds ) de hauteur
verticale, dont la résistance iserait encore aug-
mentée considérablement par l'inertie et par
le frottement , ou l'adhésion de la masse d'eau
Contenue dans un tuyau de 13oo mètres (ipoo
pieds ) de longueur.

Il conserve en conséquence le principe de la
division des colonnes, adopté par Rannequin ,
premier inventeur de la machine, et il se pro-
pose seulement, de trouver un mécanisme plus
simple et plus avantageux pour la communica-
tion du mouvement.

Voici, en peu de mots , l'idée générale des
moyens qu'il a imaginés pour remplir ce but.

On percera dans la montagne de Marly, une
galerie souterraine dont l'entrée sera élevée
de o,33 mètres (i pied) au-dessus des plus hau-
tes eaux de la rivière. Cette galerie, longue de
65o mètres ( 2000 pieds), aboutireau fond d'un
puits vertical profond de io6 mèt. 325 pieds ) ,
dont l'ouverture sera entre-la rivière et l'aque-
duc , au-dessous du deuxième puisard (1).

(1) M. Baader dit, dans une note , que d'après un profil
de la montagne, qui lui a été donné par M. Capron, con-
trôleur de la machine , il pense que la galerie souterraine
ne devra avoir' que 35o mètres .et le puits 70 mètres. Il
ajoute ailleurs que le puits aura 16 décim. sur 23, la gale-
rie 20 décim. sur 13 , et que leur percement, selon les ren-
seignemens qu'il s'est procurés , n'excédera pas 5o fr. par-
1.nètre courant.

X 3
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On placera dans un coursier, sur la rivière

:une roue hydraulique à aubes, qui fera
mouvoirdes pompes. Celles-ci puiseront l'eau dans

la rivière même , et la refouleront dans une
conduite de tuyaux de fonte, jusqu'à un réser-
voir établi à la hauteur de 48,7 nièt. (15o pieds)
dans le puits dont nous venons de parler.

L'eau de ce réservoir sera élevée au haut du
puits à la hauteur de 57,8 mètres ( 178 pieds )
par des pompes aspirantes, semblables à celles
qu'on nomme pompes hautes dans les mines.

Enfin des pompes foulantes, placées au haut
du puits, feront monter, dans une conduite
établie sur la pente de la montagne, jusqu'à la
tour de l'aqueduc (à 48,7 met. 15o pieds, au-
dessus de l'embouchure du puits), toute l'eau
qui aura été élevée par les pompes précé-

dentes.
M. Baader divise, comme on le voit, la co,

lonne d'eau eu plusieurs parties , il fait mou-
-

voir immédiatement , par les manivelles d'une
roue à aubes, les pompes placées dans la ri,
Yière. Quant à celles qu'il établit vers le milieu.
çt au haut du puits , il se sert, pour leur com-
muniquer le mouvement, du moyen nouveau
qu'il a imaginé , et qui distingue sa machine
do toutes celles qui ont été proposées jusqu'à ce
jour.

Ce moyen consiste à employer l'eau comme
conducteur de force motrice (1). Des pompes
foulantes, placées à cet effet, dans la rivière,
près de l'entrée de la galerie , sont mues par

(i) M. Baader réclame, à ce sujet, la priorité d'invention

sur M. Brareiqh de Londrès , qui, dans sa sPécification d'une
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deux roues à aubes. Leurs pistons foulent l'eau
dans un tuyau prolongé, clans toute la longueur
de la galerie, et qui communique avec des cy-
lindres établis au bas du puits. Les pistons de
ces cylindres obéissent à la pression exercée
par ceux du corps de pompes ; et ils offrent
ainsi une machine à colonne d'eau d'une es-
pèce nouvelle, dans laquelle la hauteur de la
colonne est remplacée par l'action d'un piston
de pompe foulante.

Cette machine, que l'auteur nomme machine
intermédiaire, fera agir les pompes placées dans.
l'intérieur et au haut du puits, à l'aide de tiges
et de balanciers convenablement disposés.

Tels sont en abrégé les moyens mécaniques
proposés par M. Baader, moyens qui pourraient
encore être simplifiés, comme il l'observe, si
on trouvait, en perçant le puits, des sources
d'eaux pures et abondantes, et si on les recueil-
lait à une hauteur assez élevée , pour qu'on
pût se passer de là première roue, de ses pom-
pes , et de leur conduite.

. Nous remarquerons à cette occasion, que
dans le cas même où il s'agirait, comme au-
jourd'hui , d'élever les eaux de la Seine, il se-
rait fàcile à l'auteur de supprimer l'une des
deux longues conduites qu'il établit sur le sol._
de la galerie, en plaçant au bas du puits des
pompes qui seraient mues, comme les pompes
supérieures, par la machine intermédiaire, et

patente pour ses presses hydrauliques , parle d'un moyen
de communiquer le mouvement et la force d'une machine
à une autre , quelle, qu'en soit la distance , par des tubes
remplis d'eau.

4
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qui élevràieht , dans le réservoir, à 43,7 mèt..
(15o pieds ) de hauteur, une partie de l'eau
qui aurait servi au jeu de cette machine : les
trois roues à aubes pourraient alors concourir
à fouler l'eau nécessaire dans le tuyau qui comt
munique avec les cylindres.

Nous n'entrerons pas avec M. Baader dans
tous les. détails qu'il donne des différentes par-
ties de sa machine, ni dans les calculs de leurs
prbportions , il nous suffira de dire qu'après.
avoir fixé ; par hypothèse , à 857 litres (65 pou-
cesde fontamier) la quantité d'eau à élever par
ininute_àda tour de l'aqueduc, et à 48,7 mèt-
de hauteur d'eau la pression que devront
exercer les pistons des pompes qui fouleront
l'eau, dans les cylindres de la machine inter-
médiaire ; il détermine ainsi les dimensions
et les vitesses des pompes et des roues.

Les trois roues, sur la rivière auront 6,5 mèt.
( 2 pieds ) de diamètre et feront six tours
par minute. .

Les aubes de la première auront 325 mmt.
(1 pied ) de hauteur sur 1,949 mèt. ( 6 pieds)
dé longueur, et les aubes des deux autres 2,274
mètres (7 .pieds ) de longueur, sur 378 mmt.
(14 pouee's).de hauteur (1). -

Les quatre pompes foulantes mues par la
première roue, auront 244 mmt. ( 9 pouces)
de diamètre, et 810 mmt. ( 3o pouces) de le-
vée. Les huit pompes foulantes mues par les
deux autres roues, auront 255 mmt. (9,4 pou-

(i) La ante d'eau de ,ta rivière est, comte on le sait,
de 13 déciniètres ( 4 pieds ) environ.
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ces ) de diamètre, et une' levée de 974 nunt:
( 36 pouces ). Elles fouleront 2295, litres ( 67
pieds cubes ) d'eau par minute dans les cylin-,
dres de la machine intermédiaire.

Toutes ces pompes donneront chacune six
coups .parminute.

La. conduite de tuyaux de fonte .qui porte
l'eau au premier réservoir , aura 217 malt.
( 8 pouces) de diamètre : celle qui coinmuni
que avec la machine intermédiaire , aura 325
Inuit. (1 2 pouces).

Les deux cylindres de cette machine auront
16 pouces de diamètre ; leurs pistons auront
une levée de 1,624 mèt. (5 pieds) , et ils don-
neront chacun cinq coups par minute.

Les deux pompes aspirantes seront placées
l'une au-dessus de :l'autre dans l'intérieur du
puits. Leur diamètre sera de 3zi8 mmt. ( 12,9
pouces). La levée de leurs pistons sera de 1,786
mèt. (5 pieds).

Les deux pompes foulantes du haut du puits
auront 334 mmt. ( 12,35 ponces ) de diamètre ,
et une levée de 974 mmt.. ( 3 pieds). Ces qua-
tre;-pompes donneront cinq coups par minute
comme la machine intermédiaire qui les fera
agir. -

Nous ajouterons que ces deux cylindres
qui comme on le pense bien , devront être
alésés avec soin , seront fermés à leurs extré-
mités, et que les tiges des pistons traverseront
letirsbàseS supérieures dans des boîtes rem-
bourrées.

Ces tiges prolongéesjusqu'au-deSsus du puits,
seront attachées à des balanciers, de manière
4 se faire mutuellement équilibre. Elles agiront
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alternativement , et transmettront le mouve-
ment aux pompes aspirantes et foulantes, dont

les tiges seront aussi fixées à différens points
des mêmes balanciers.

Le mouvement de levée et de descente des
pistons des cylindres s'opérera , comme clans

les machines d'espèce analogue, à l'aide d'une
soupape qui sera mise en jeu par un régula-
teur, et qui tantôt fera passer l'eau sous les
pistons pour les laisser monter; et tantôt les
fera écouler au dehors pour qu'ils puissent des-

cendre.
Enfin des récipiens d'air seront placés aux

extrémités des longues conduites dans la ga-
lerie et près des pompes foulantes au haut du

puits, pour égaliser l'écoulement de l'eau et
diminuer les pertes de force.

Le Mémoire dont nous venons de donner
l'extrait, est suivi de l'aperçu d'un autre pro-
jet de fournir de l'eau à Marly et Versailles

en employant le vent pour force motrice.
La situation libre et exposée de la hauteur

de Marly, paraît à l'auteur très-avantageuse
pour des moulins à vent ; ceux qu'il propose
seraient construits sur le modèle des moulins

de la province de Lincolnshire , qui se tour-
nent toujours au vent, par un mécanisme in-
génieux , et qui portent sur un essieu de fonte
horizontal, six ou huit ailes verticales de 12 à

13 mètres de longueur.
Ce moyen d'élever l'eau de la Seine pour

les besoins journaliers de Marly et de -Ver-

Sailles , exigera des bassins et des réservoirs
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et il nécessitera le percement d'un puits de
162 met. ( 5oo pieds ) de profondeur, et d'une
galerie de 13oo mèt. (4000 pieds ) de longueur.

Les dépenses de ces constructions souterrai-
nes n'arrêteront pas .sans doute ceux qui sont
accoutumés aux travaux des mines, et qui sa-
vent qu'un puits ou une galerie creusés dans leroc ou la pierre , ou ( ce qui vaut quelquefois
mieux ) murailles et voûtés avec soin , n'en-
traînent aucuns frais d'entretien et de répa.
rations , et ont , pour ainsi dire , une durée
éternelle.

Déjà, avant M. Baader, on avait proposé de
pareils percemens à Marly, et même l'emploi
du vent.

M. Ferrier a donné le projet d'établir une
machine à vapeur au haut d'un puits vertical,
communiquant avec une galerie percée au ni-
veau de la rivière.

M.
Castiau'

ancien Directeur de mines de
houille considérables dans le- pays de Mous, a
eu la même idée , et pour diminuer la trop
grande dépense d'une consommation conti-
nuelle de combustible, et éviter les emmaga-
sinemens d'eaux, il propose le double moyen
d'un moulin à vent pour les teins où le vent
soufflerait, et d'une machine à vapeur pour
les teins de calme (1).

Les moyens mécaniques proposés par M. Baa-
der, ont été l'objet d'un rapport,fait à la Classe
des Sien ces physiques et mate ématiques de-

(i ) M. Castiau a imaginé le cris;elage et le pirotage hexa-
gonal des puits , et il les a exécutés avec succès dans les
mines de Bellevue-sur-Élouche.



320 NOUVELLE MACHINE, etc.
l'Institut, par une Commission composée de
MM. Monge, Coulomb et Prony. Ces com-
missaires les ont jugés dignes de fa réputation
que leur auteur s'est acquis g par ses ouvrages
et par plusieurs monumens hydrauliques , et
ils ont été d'avis qu'ils devront être pris en con-
sidération,. concurremment avec les meilleurs
projets qui ont été ou pourront être proposés,
si l'élévation de l'eau à Marly, par des condui-
tes sans. reprise , est reconnue impraticable.
cc Nous pensons, disent les rapporteurs, dans
D) leur conclusion, que le travail de M. Baader
D) mérite les éloges de la Classe, et qu'il est à
D, désirer que cet ingénieur publie son Mémoire

et ses dessins ».

CC

NOTE
SUR les moyens d'empêcher le feu de se pro-

pager dans l'intérieur des mines (1).,

. V s le ne, ois de brumaire an i3,
en visitant ( c'est M. N.L.thiert qui parle ) les
mines de houille des environs du Saint-Es-
prit, exploitées alors arbitrairement et sans
méthode, par quelques propriétaires de la su-
perficie, ou leurs fermiers, je reconnus que
celles situées à Saint-Julien-de -Peyrolas , età Saint -Paulet , an quartier de Gavanon
étaient en feu surdifferens points. Ayant re-
cherché la cause de cet événement, je m'as-
surai qu'elle devait être attribuée à la négli-
gence de ces extracteurs qui laissaient amasser
la houille en débris dans l'intérieur des tran-
chées ( pour épargner les frais qu'aurait occa-
sionné sa sortie) où elle se décomposait et s'en-
flammait d'elle-même. La fumée résultant de
cette combustion, se répandant dans l'intérieur
de la mine , les travaux devenaient inaccessi-
bles., et tous les soins alors , pour arrêter les
progrès de l'incendie, devenaient inutiles ; en-
fin, ce n'était qu'en sacrifiant aux flammes une
partie de ce combustible, qu'on pouvait pré-
serverl'autre de leur invasion. 11 arrivait quel-
quefois que les eaux, pendant les pluies d'an-

(i) Cette Note est extraite de la Correspondance deM. Mathieu , Ingénieur en chef des Mines , au Conseil
des Mines.
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tomne et d'hiver, parvenaient à éteindre ou à
diminuer les progrès de l'incendie ; mais le plus
souvent on était obligé d'abandonner aux flarrk-

mes ces richesses publiques, qui se consumaient
avec d'autant plus d'activité que les cavités
térieures. avaient plus d'étendue. Si par fois le
feu s'éteignait, ce n'était qu'après avoir réduit
en chaux la pierre calcaire qui sert de toit à ce
combustible minéral, et forme des cavités telles
que la montagne, n'ayant plus d'appui, elle
s'affaissait d'elle-même, et interceptait par ses
immenses &bris les courans d'air qui auraient
pu entretenir l'embrasement.

cc Les entrepreneurs dont je visitais les tra-
vaux, paraissaient très- familiarisés avec ces évé-
miner s, et loin d'apporter aucun remède, ils se
contentaient d'abandonner leurs. travaux, et
d'en ouvrir d'autres à quelque distance , lais-
sant au tems le soin d'ensevelir leurs bévues'.

cc Cependant après avoir examiné lesdites mi-
nes, et reconnu les progrès du feu à l'extérieur,,
vu l'impossibilité de pénétrer dans l'intérieur
des travaux, j'engageai ces extracteurs à bou-
cher toutes les issues par lesquelles l'air pour-
rait s'introduire dans ces ouvrages souterrains,
et à tenter par ce moyen d'étouffer le feu. Je
leur fis entendre encore que s'ils ne prenaient
cette préca.ution , et sur-tout s'ils laissaient la
houille en débris s'amasser dans les nouvelles
exploitations qu'ils venaient d'ouvrir rionsert-
lement il était à craindre que les flammes ne le
gagnassent, mais encore qu'elles ne se mani-
festassent de nouveau dans leur exploitation

Les extracteurs dont il s'agit, ayant négligé de
se conformer aux instructions qu'ils avaient re-
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çues de l'Ingénieur Mathieu, et ayant continué
leurs travaux de manière à propager l'incendie
dans toutes les mines, le Préfet, pour mettre un
terme à des abus si contraires aux lois et au bien
p ublic, chargea l'Ingénieur des mines Mathieu et
le Sous-Préfet d'Uzès, de se transporter sur les
lieux, afin de faire boucher toutes les .mines
dont l'extraction n'avait pas été autorisée par
le Gouvernement, et d'aviser aux moyens d'ar-
rêter les progrès de J'incendie qui les ciulsurnait.

-cc D'après cette disposition, je Me transpor-tai, dit l'Ingénieur Mathieu, à Uzès , et suc-
cessivement sur lesdites mines de Gavanon., ac-
compagné de M. le Sous-Préfet, où je procédaià leur fermeture, en présence du Maire de Saint-
Paulet , avec tout le soin possible , afin d'étouf-
fer le( feu , ou du moins d'arrêter ses. progrès.
De là nous passâmes à celles de Sain t-Jalien-
de-Peyrolas , exploitées par les 11,131. Conzb
et Mandin, où je fis combler tous les puits que
ces particuliers avaient fait ouvrir, et 'remplir'
avec dé la terre grasse les fentes qui paraissaientà la superficie. C'est sur-tout dans cette partie
que le feu était plus actif, la fumée sortait par
les fentes du rocher, et par deux des puits,comme
d'un four à chaux. Un mois après la clôture de
ces travaux, l'un des extracteurs ayant cherché

-à pénétrer dans un des puits clôturés, fut sur-pris et étouffé par la fumée qui s'échappa tout-à-coup de l'intérieur de cette mine. M. le Sans-
Préfet ,d'Uzès , instruit de cet événement , fitde nouveau procéder à la clôture de ce puits,.et remplir les crevasses par lesquelles l'air s'in-
troduisait dans ces mines et servait d'aliment
aux flammes) ».

Ji
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M. Aubert ayant , depuis ces événemenà
obtenu la concession des mines de houille du
Saint-Esprit, il forma un établissement à Gava-
non, et pour mettre son exploitation k l'abri
de tous événemens , et empêcher que le feu ne

puisse communiquer des anciens travaux dans

ceux qu'il avait intention d'ouvrir , il se con-
forma aux instructions de M. Mathieu, par
lesquelles cet Ingénieur lui faisait connaître,
cc Qu'il était nécessaire qu'il établisse une sépa-

ration entre eux, et qu'à cet effet, il convenait
qu'il fit ouvrir une tranchée de trois mètres
dans l'épaisseur de la couche de houille, qu'il
continuerait jusqu'à 200 mètres environ de lon-

gueur, et qu'aussitôt que l'on s'apercevrait que

la température de la mine changeait, et que le

feu existait encore dans les anciens travaux,
' l'on boucherait de suite cette tranchée avec du

sable et de la terre grasse, de manière a em-
pêcher qu'il ne puisse se propager dans la nou-
velle exploitation )D.

c, Ces dispositions , ajoute l'Ingénieur Ma-

thieu , m'ont paru les plus propres à arrêter les
progrès de l'incendie qui s'est manifesté dans

ces mines ,et j'ai vu aVec satisfaction que M. Au-

bert avait exécuté tout ce que je lui avais pres-

crit à cet effet

DÉCISION
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DÉCISION
DE son Excellence le Ministre des Finances,

relative à la Correspondance des Ingénieurs
des Mines.

UN E décision de son Excellence le Ministre
des Finances, rend applicables aux ingénieurs
en chef et ordinaires des Mines et Usines,
dispositions du Décret impérial du 3o ventôse
an 13 (i) , concernant la correspondance des
Inspecteurs divisionnaires et des Ingénieurs en
chef et ordinaires des Ponts et Chaussées.

En conséquence, les Ingénieurs en chef des
.Mines et Usines, sont autorisés à correspondreen franchise, sous bandes, i. avec les Préfets
des Départemens faisant partie de leurs arron-
dissemens , 2°. avec les Ingénieurs ordinairesdes Mines et Usines, en se servant du couvert
et du contre-seing des Préfets et Sous-Préfets.

Ces Ingénieurs en chef et ordinaires des Mi-
nes , doivent en outre être placés dans l'état (2)
annexé à l'arrêté du 27 prairial an 8.

(i) Voyez l'Extrait des minutes de la Secrétairerieel'Etat , rage 326.
(2) Cet état est celui des Fonctionnaires à l'égard des-

quels le contre-seing opérera la franchise.

Folurne Y
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EXTRAIT DES MINUTES
DE LA SECRÉTAIRERIE D'ÉTAT.

Au Palais des Tuileries, le 3o ventdse air 13.

I I I.

sur leNAPOLÉON, EMPEREUR_ DES FRANÇAIS

rapport du Ministre des Finances, DÉCRÈTE:

ART.

Les Inspecteurs divisionnaires des Ponts. et Chaussées-,

créés par le Décret du 7 fructidor an in, sont compris an

nombre des Fonctionnaires publics à l'égard desquels le

contre-seing opérera la franchise.

I L
Le contre-seing des Inspecteurs divisionnaires opérera la

franchise, mais sous bandes seulement, à l'égard des Pré-

fets des Départemens faisant partie de leur inspection , et

réciproquement.
Le contre-seing de ces Fonctionnaires sera la désignation

de leur qualité le numéro de leur inspection et leur propre

signature.

Les Inspecteurs divisionnaires des Ponts et Chaussées,
pourront correspondre en franchise avec les ingénieurs en.

chef et ordinaires de leur inspection , et réciproquement ,

en se servant du couvert et du contre-seing des Préfets.

Iv.
Les Ingénieurs en chef des Ponts et Chaussées d'un Dé-

partement, pourront correspondre en franchise avec les In-

génieurs ordinaires du même Département, et réciproque-
ment , en se servant du couvert et du contre-seing des Pré-

fets et des Sous7Préfets.
V.

Le Ministre des Finances est chargé de l'exécution du

présent Décret.

,i.emmzamp_tezieur.g.ez,zelssear
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OBSERVATIONS
SUR le changement de quelques-uns des prin-cipes prochains des végétaux en bitume; et

expériences analytiques sur une substance
particulière qui se trouve dans la houille de
Bovey (Bove.y-coal).

Par CH. HATCHETT Esq (1).

7

S. L

L'ÉTUDE des changemens spontanés par les-quels des substances qui ont appartenu ancien-nement au règne organique, ont pris rang desfossiles après avoir perdu leur principe vital,est l'une des branches les plus importantes etles plus instructives de la géologie.
Dans certains cas, la métamorphose est sicomplète, qu'il ne reste plus aucune trace d'uneorganisation précédente. Dans d'autres, le tissu

(s) Traduit de Panglais Tiens. PU, z
Yolume2o..
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primitif a été plus ou moins conservé, quoique'

la substance qui présente l'apparence d'un corps

organisé n'en soit pas moins décidément miné-

rale. Mais, quelques-uns de ces fossiles étran-

gers, ( comme on les appelle ) conservent réel-

lement une partie de leur substance premià'e

tandis que d'autres n'en offrent que le moule

ou l'empreinte.
On peut prendre pour exemple, dans le règne

animai, l'ivoire fossile, qui a conservé son car-

tilage , partie qu'onretrouve aussi dans les dents

fossiles du Mammouth d'Amérique ; les os de

la montagne de Gibraltar , qui ne contiennent

plus guère que la partie terreuse, ou le phos-

phate de chaux ; les coquilles qui forment les

marbres lumachelles de Ble-yberg , qui conser-

vent encore le brillant et le jeu de couleurs de

la nature ; et les coquillages qu'on trouve à

Hordwell dans le Hampshire , et en Picardie,

qui sont principalement des porcelaines plus ou

moins calcinées; enfin, les échinites et d'autres

pétrifications qu'oui trouve si communément

dans la pierre à chaux, la craie , et les grès cal-

caires d'Ang,leterre , coquillages qui ont bien

conservé leur figure première , mais qui sont

formés en entier au moins. à l'extérieur, de

spath calcaire , qui encroûte lin rioïau de silex,

ou de calcédoine. Et si, pour ajouter à 'ces faits,

on nous permet de considérer les couches plus

récentes de pierre à chaùx 'et 'dé, craie comme

formées, en grande partie ,'de- dépouilles ani-

males , nous aurons une suite complète et gra-

duée, qui commencera par les substances ani-

males, dont les propriétés sont analogues à
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celles des mêmes substances récemment ani-mées, et se terminera par des matières décidé-ment minérales, et dans lesquelles les vestigesde l'organisation sont entièrement effacés.

Le règne végétal offre plusieurs exemples quine sont pas moins dignes de remarque. Et onpeut observer, que les pétrifications animalessont communément de nature calcaire, tandis,
qu'au Contraire, les végétales sont pour l'ordi-naire siliceuses (1).

Mais, sans entrer dans des détails sur la for-mation de ces fossiles étrangers, l'auteur an-nonce qu'il considérera sur-tout les autres chan-gemens, plus importans peut-être, que les corpsOrganisés, et principalement les végétaux, pa-raissent avoir éprouvé après leur mort, parl'effet de leur séjour long-tems prolongé dansdes couches terreuses, où ils ont été exposés àtoute l'influence des agens minéraux.

5. II.
L'auteur se propose sur-tout, d'ajouter auxpreuves qu'on a déjà , que les substances bitu-

mineuses en général , proviennent des deuX

(1) L'auteur remarque que l'on trouve quelquefois lespyrites , le fer ocliracé , et le Talhertz , inifmlés en façon 'cle
végétaux. Nous avons trouvé nous-mêmes sur une pierrecoquillère de nature calcaire, une branche de corail pisséà l'état siliceux et faisant grand feu au biiquf.t. C',,tait versle sommet de la montagne calcaire de Salève fr.i- de Ge-nève, à. la hauteur .d'envirôn

65o toises au:dessue de lamer.

z.2
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règnes organiques , et particulièrement du ie.,

gne végétal; car quoiqu'on ait quelques raisons

de présumer , que les matières animales sont

entrées pour quelque chose dans la formation

des bitumes, il s'en faut bien que cette origine

soit appuyée sur des faits aussi nombreux et

aussi certains qu'il y en a pour prouver que les

végétaux ont été la grande source des matières

bitumineuses. Mais cette opinion , quoique

assez généralement reçue, trouve encore des

contradicteurs : il faut donc montrer, d'une

manière encore plus évidente, et par quelques

faits qu'on n'a point encore mis en avant, que

les bitumes ont été, et sont actuellement le pro-

duit immédiat des substances résineuses , et

peut-être de quelques-uns des autres sucs vé-

bétaux.Les caractères chimiques des bitumes purs

ou sans mélange , tels que le naphte , le pé-

trole , le goudron minéral, et l'asphaltes sont

à certains égards si différens de ceux des ré-

sines et des autres sucs végétaux épaissis , que

,si l'on n'eût jamais rencontré les substances

bitumineuses que séparées et pures dans leur

espèce, leurs propriétés n'auraient fourni au-

cune induction pour leur attribuer une origine

végétale. Mais heureusement, on les a souvent

rencontrées dans des circonstances qui indi-

quaient très-précisément la source d'où elles

proviennent ; l'examen des variétés de tourbe,

de bois bituminisé , de houille, et des couches

environnantes ; les débris de végétaux et d'ani-

maux qui accompagnent ces amas de combus-

tibles fossiles, met sur la voie de leur formation
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et jette beaucoup de jour sur cette partie inté-
ressante de la géologie.

On a dit tout-à-l'heure , que les substances
animales fossiles formaient une série, à la têtede laquelle on trouve les échantillons dans l'état
de conservation le plus parfait, et qui se ter-
mine par des produits dans lesquels on ne peut
reconnaître aucune trace d'organisation. On
observe la même gradation dans les matières
d'origine végétale. L'auteur, sans sortir du solde l'Angleterre, en cite trois exemples. 10. La
forêt sous - marine de Sutton , sur la côte du
Lincolnshire, dont le bois n'a éprouvé aucun
changement dans ses caractères végétaux. 2.. Les
couches de bois bitumineux qu'on trouve à Bo-
vey dans le Devonshire. Ce bois présente toutesles nuances possibles, depuis la texture ligneuse
parfaite, jusques à une substance qui ressemble
tout-à-fait à la houille, et qu'on désigne dans
l'endroit par le nom de charbon de pierre.
3°. Les variétés de houille proprement dite,
combustible si abondant en Angleterre, et danslequel on ne retrouve plus d'indices d'une ori-
gine végétale.

Ces trois exemples paraissent, dit l'auteur,
former comme les extrémités et le milieu dela série. Mais, comme d'après les circonstances
locales, le procédé de carbonisation et la for-mation du bitume n'a point eu lieu dans lepremier cas , et comme il a , au contraire,atteint son maximum dans le dernier ; c'estplutôt dans la substance intermédiaire, dans leBovey-coal , qu'il faut étudier l'effet des opé-
rations naturelles par lesquelles le bitum@ et

Z 3
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la houille ont été partiellement et imparfai-
tement formés , sans que les caractères dis-
tinctifs du végétal Rissent entièrement effacés.
On. trouve d'ailleurs dans plusieurs autres lieux

dri globe des couches de ce bois bitumineux
ainsi l'exemple que je choisis n.',cst ;n.,i.rare , ni

trop local (1).
Il est possible que les diverses espèces de bois-.

bitumineux présentent des différences, plus ou
n'oins .éesentielles ; mais l'auteur n'a examiné
plus.particulièrement que le seul Bovercoal
et sur-tout une certaine matière bitumineuse
qui l'accompagne: Avant d'entrer dans les dé-

tails il s'occupe d'un schiste fort remarquable ,
,que Sir Joseph Banks lui a fait connaître depuis
quelques mois.

s. I I I.

Sir Joseph avait trouvé ce schiste, dans sa
tournée d'Islande, près de B_eykum, l'une des

principales sources qui jaillissent bouillantes
dans cette île, à la distance d'environ vingt-
quatre milles anglais de Hafnifiord. Les cir-
constances ne lui permirent point de, détermi-
ner l'étendue de la ,couche.

.. Ce qui ca,ractérisecettesubstance , c'est quelle
est composée en grande partie de feuilles, qui

sont é,viiylemment celles de l'aune , et qui sont in-

(i) On trouve des couches de bois bitumineux dans di-

verses parties de la France, près de Cologne, dans la Hesse,

en Bohême , en Saxe, en Italie, et sur-tout en Islande, où

il est connu sous le nom de Surturbrand.
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terposées entre ses laines. Ce ne sont pas de sim-
ples impressions, comme on en voit dans beau-
coup d'ardoises; mais c'est la substance même ,
à demi-charbonnée en apparence, et dans la-
quelle on distingue encore fort bien la firme
des feuilles et l'arrangement de leurs fibres.

Ce schiste est léger, fragile s'exfoliantaisé-
men t. Sa fracture transversale est terreuse , et
d'un brun pâle : mais quand on le divise en
long, la surface entière présente souj ours une
suite des feuilles dont on a parlé, distribuées
uniformément, de couleur gris clair à la sur-
face supérieure, et brun foncé en dessous. Les
fibres elles-mêmes, du côté gris clair, sont bru-
nes tirant sur le noir, couleur du schiste lui-
même lorsqu'on l'a réduit en poudré.

Les feuilles paraissent être à l'état de char-
bon, par leur fragilité extrême, par leur cou-
leur. par leur propriété de détoner avec le
nitre, par leur manière de brûler, enfin, parce
qu'elles forment dans leur combustion, de l'a-
cide carbonique. Cependant l'auteur ne tarda
pas à se conVaincre (pie la substance de ces
feuilles n'était pas du charbon complet, mais
plutôt à moitié formé et conservant encore
quelque-uns des principes prochains du végé-tal, ne doit phis retrouver.,aprés là vraie

-carbonisation.
Il le reconnut en partie par l'odeur qu'exhale

ce combustible quand on le brûle, odeur qui
ressemble plus à celle du bois qu'à celle du
charbon ; en partie" aussi par l'extrait'brun que
donne la décoction de ce schiste pulvérisé. Les

Z4
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réactifs ont prouvé que cet extrait n'avait rien
de minéral. Voici les essais de l'auteur à cet
égard.

Il fit digérer 250 grains de ce schiste pulvérisé,
dans six onces d'eàu distillée (1).

La liqueur prit une couleur brun foncé.
Elle avait une saveur à peine sensible Le
prussiate de potasse le inuriate de- baryte, et
la solution de colle de poisson n'y produisirent
aucun précipité. Le nitrate d'argent y fit pa-
raître un faible nuage. Le sulfate de fer pro-
duisit lentement un précipité bien foncé; et le
muriate d'étain un précipité blanc.

Une longue exposition à l'air décomposa en
Partie la solution. Le précipité brun qui se
forma ne put être redissous dans l'eau.

On évapora à siccité une portion de l'extrait,,
on en obtint un sédiment brun, redissoluble
en partie. Le résidu, dans les deux cas ci-dessus,
parut insoluble à l'alcohol et à l'éther.

Lorsqu'on essaya de le brûler, il donna de
la fumée, et l'odeur du végétal très caracté-
risée.

25o grains de schiste ne donnèrent que trois
grains,d'extrait : et, si l'on considère l'ensemble
des propriétés de la solution aqueuse , sa dé-
composition partielle et son dépôt par l'évapo-

(1) L'auteur ne parle que de digestion; nous soupçonnons
qu'il fit bouillir le mélange , et obtint par conséquent une
-décoction,
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ration, lente ou rapide; l'insolubilité du résidudans l'eau , l'alcohol ou l'éther ; la fumée etl'odeur particulière manifestées clans l'acte dela combustion ; les précipités formés par lesréactifs salin o-métalliques , on ne peut guère
douter qu'on n'eût obtenu de ce schiste traitéà l'eau , un véritable extrait végétal, modifié
peut-être jusques à un certain degré , mais qui
conservait encore toutes les propriétés carac-:
téristiques de cette substance.

On fit digérer ensuite pendant deux jours
dans l'alcohol la poudre du schiste traitée 'àl'eau dans l'expérience précédente : on obtintainsi une teinture jaune pâle, qui par l'éva-poration donna environ un grain d'une subs-tance jaune, transparente, et ayant les proprié-tés d'une résine.

Il paraît donc que les feuillets de ce schiste
ramarquable, contiennentune matière très-ana-logue à l'extrait végétal, et une petite portionde résine.

La solution de colle animale n'ayant 'produitaucun effet dans la décoction , il y a lieu decroire que celle-ci ne contenait point de tannin.,Mais comme ce principe pourrait s'être trouvécombiné avec l'alumine du schiste , l'auteurtraita une portion de celui-ci clans l'acide mu-riatique ; et après avoir filtré et évaporé presqueà siccité, mais avec un léger excès d'acide, ildélaya le résidu dans l'eau ; le prussiate de po-tasse y donna alors un précipité bleu, l'ammo-niaque, un précipité jaunâtre ; la solution de,muriate d'étain, un précipité blanc ; mais la

41
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solution de colle ne troubla pas la liqueur. Il
paraît donc que le tannin qu'avait pu contenir
le végétal récent, a été dissipé ou décomposé,
ainsi que la plus grande partie des autres prin-
cipes du végétal, qui n'a conservé que sa fibre
ligneuse , réduite à l'état de charbon imparfait.,
et une petite portion de matière extractive et
de résine.

Avant d'avoir fait cette analyse , l'auteur
avait soupçonné que ce schiste pourrait bien
être une incrustation lamelleuse formée par le

dépôt des sources chaudes ; mais , d'après l'a-
nalyse de Klaproth le tuf de ces sources est
composé de 0,98 de silice ,1,5o d'alumine, et
o,5o de fer. Il est donc très-différent du schiste
dont M. Hatchett établit la composition , par
l'analyse suivante.

Analyse du Schiste d'Islande.

2oo grains de ce schiste donnèrent à la
distillation 42,50 grains de _liqueur aqueuse,
qui devine trouble et, légère)4ient acide vers la
frii`du. procédé..

On, augmenta le ft_1,. par degrés jusqu'à
faire; rougir. -toute la, 'cornue.; Tendant que la
température s'éleva en vit paraître unhitume
huileux et.' épais., pesant 7,50 grains,
pa gné d'un dégag-einent a.bondant de gqz hydro-.
gène, . d'hydroaène earbOne et d'acide carbo-
b -

; On lent estimer a 23,75 grains, le poids
de l'enSerrible des. Matières gazeuses.

.

Le résidu était noir comme 'du charbOW,
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et pesait 176,25 grains : mais, exposé à une
forte chaleur dans un creuset de platine ,
parut brûler avec une flamme légère et lé-
chante , et fut enfin réduit à. l'état d'une pou-
dre terreuse , brun pille pesant 122 grains
ensorte que 23,75 grains avaient été consumés.

On. ajouta à ces 122 grains., 240 grains
de potasse pure, et 5o grains de nitre, destinés
à' consumer quelques particules charbonneuses
qu'on apercevait encore. Ou fit chauffer le tout
assez 'fortement dans un creuset d'argent pen-
dant demi-heure. La masse fut ensuite dissoute
dans l'eau distillée ; on y versa de l'acide mu-
riatique en excès, on évapora à siccité, et on.
fit digérer de nouveau dans l'acide muriatique
fort étendu ; il resta alors la'silice,pure , qui,
après avoir été chauffée jusqu'au' rouge , pesa
98 grains.

La liqueur dont on avait séparé la silice
fut évaporée presqu'à siccité , et on l'ajouta à
une lessive de potasse bouillante : après que
l'ébullition eut été prolongée pendant environune heure, on filtra , et on recueillit environ
6 grains d'oxyde de fer.

_F. On ajouta à la liqueurprécédente, filtrée,
une_ solution de muriate d'ammoniaque ; etaprès avoir fait chauffer le tout, on obtint un
précipité abondant d'alumine ; il pesait 15 gr.
après avoir ,été, chauffé jusqu'à rougir. Le car-
bonate de,Soudehaionté &la liqueur dont l'a-
inuline avait été séparée troubla légère-
ment mais n'y produisit pas de précipité qu'on
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D'après cette analyse, 200 grains de schiste
donnèrent

grains.

Eau . A. 42,50
Bitume huileux épais . .

B . { 2:5705Gaz divers , par estimation. .

Charbon, par estimation. . . . C. 54,25
Silice. D 98

E. 6

. . F. 15
Oxyde de fer
Alumine.

Mais , il faut regarder l'eau et la matière
végétale comme étrangères à la substance
pierreuse ; si on les soustrait des produits,
on a , pour la composition du schiste pro-
prement dit, les ingrédiens et les proportions
suivantes :

Silice ......Alumine ......
Oxyde de fer. . . .

247

. . 82,3o

. . 12,61
. 5

99)9'

Cette pierre appartient donc évidemment à
la famille des schistes argileux, quoique la pro-
portion de la silice -y soit plus considérable
qu'on ne l'a trouvée dans les composés de cette
classe , qui ont été soumis jusqu'à présent à
l'analyse chimique. Ni -Von Troil , ni les au-
tres voyageurs en Islande n'ont parlé de ce
schiste. Car l'ardoise envoyée par le premier au
Professeur Bergman, et dont celui-ci parle dans
une de ses lettres , -y est expressément désignée
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comme étant l'ardoise alumineuse commune,
avec impressions végétales (1).

S. IV.
D'après les expériences qui précèdent, il

paraît que les feuilles que contient le schiste
d'Islande, quoique réduites en apparence pres-
que à l'état charbonneux, conservent quelque
partie de leurs principes végétaux prochains
savoir, l'extrait et la résine. C'est là sans doute
un fait remarquable en lui - même ; mais s'il
n'était appuyé d'aucun autre, on ne pourrait
en conclure autre chose, sinon que ce schiste
était probablement de fbrmation très-récente
et qu'il avait été produit sous l'influence de
causes particulières.

L'autenr désirait donc découvrir quelquescas analogues , qui pussent servir de preuves
additionnelles à l'appui de ces indications des
changemens gradués par lesquels les végétaux
se modifient peu-à-peu , jusqu'à appartenir fina-
lement au règne minéral. Et les rapports ex

(1) M, Faujas de Saint-Fond a pourtant décrit un schiste
à peu près semblable , qu'on trouve près de lioebe-auve
en Vivarais. La couche a environ deux lieues d'étendue ; et
elle ne diffère de celle d'Islande qu'en ce que, d'après M. de
Saint-Fond, le schiste à Roche-Sauve est de la nature du
marbre, ou, comme il l'appelle , argilo-calcaire , tandis
que celui d'Islande dont il vient d'être question , est indu-
bitablement argileux. Il ne parait pas, d'après ce que nous
apprend M. de Saint-Fond , que les feuilles contenues dans
le schiste de Roche-Sauve aient été examinées chimique-
ment. Essai de Géologie, par M. Fauias de St.-Fond
tome I , pazes sa S et 134. (A).
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térieurs entre ces feuilles du schiste d'Islande,
et celles du Bovey- coal , l'engagèrent à sou-
mettre également celle ci a l'analyse chi-
mique.

On trouve dans une lettre du Docteur Milles
an Comte dé Ma.cclesfield , insérée dans les
Trans. Phil. de 1760 , quelques remarques
sur le Bovey-Coal , et un détail sur ses diver-
hes couches. L'auteur cherche à établir que
cette substance, et d'autres analogues, ne sont
point d'origine végétale Mais minérale. Et
-pour le prouver il cite un nombre de cas, dont
la plupart, dans l'état actuel de la Chimie et de
l'histoire naturelle , doivent être considérés
comme prouvant précisément le contraire; tan-
dis que d'autres substances qu'il désigne, telles
que le kimmeridge- coal , ne sont rien aune
(lue des schistes bitumineux , c'est-à-dire , des
abbacr bré cations bien décidément minérales.

Mais sa description des variétés du Bovey-
coal , et de l'état des mines au terris où il écri-
vait, parait être très-exacte. M. FIatchett ren-
voie, pour la description de ces mines en. 1796,,
à un Mémoire sur cet objet, qu'il a publié dans
le vol. IV des Transactions dé la Société Lin-
néenne , voulant éviter les détails purement
géologiques dans un travail dont l'objet plus
particulier est l'examen chimique de ces com-
bustibles souterrains.

Il observe ensuite, que le Bovey-coal est dis-
posé en couches, qui ressemblent presque en
tout point à celles du Surturbrand d'Islande
décrites par Von Trou, et par Bergman. Les
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couches elles-mêmes se ressemblent beaucoup,
Car elles sont composées , dans les deux pays
de. bois ou de troncs d'arbres , qui ont tous
perdu leur forme cylindrique, et sont tout-à-
fait aplatis, comme s'ils eussent éprouvé une
pression énorme (1).

Le Bovey-coal est ordinairement d'un brun
de chocolat, tirant quelquefois sur le noir. Sa
qualité et son tissu varient dans les diverses
couches ; dans quelques-unes il se présente en
morceaux droits et aplatis , longs de trois à
quatre pieds, ressemblant assez à des planches.

(i) Bergman, dans sa dissertation citée, décrit fort exac-
tement cette apparence de surturbrand, et ajoute ce qui suit.
e,c Qum autem immanis requiritur vis ut truncus c3lindricusita complanetur ? Nonne anteâ particularunz nextz,;- putre-
clinis quoddin gradu fiterit relaxatus? Certè nisi compa-
ges quoclammodo tatur .quodlibet pondus in dumbens Lineeffectui erit impar. Coeterum , idem observatur pliénomenon
in ornai schisto arA411aceO ». C'est là 'ceriainentent un fait
bien singulier ; 'et le savant Professeur, avec sa sagacité or-
dinaire, rejette l'idée d'attribuer cet aplatissement à l'effet
d'une compression pure et siMple. Il obserVe ensuile , enconfirmation, que les orthocaratites , cc Quae in strato cal-
careo conicam jigurain perfectè servant, in schistoplannnzfard triank ulare Compressionë ef/lciunt ». On peut faire
même observation sur les poissons , lés coquillages , et les
insectes fossiles. Il ajoute c.c ObServa.tu qUoque dignurn estquod idem reperiatin effectus quanivis stratunz cakareunz
sub schisto collocatum sit et inajori icleo pona'ere compri-mente onustum ». (De productis volcanicis , p. 24o). Il est
donc évident que le poids seul n'a pu produire cet effet ; etl'idée de Bergman, que la solidité des végétaux peut avoiréprouvé quelque modification préalable , telle que serait',
par exemple , un ,commencernent de putréfaction , ou l'a-
mollissement di à l'action de- la Chaleur, doit paraitre fort

I!'
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On désigne celui-là sous le nom de houille ezz
planches. D'autres ont des fibres obliques et
ondoyantes, et ressemblent beaucoup , ainsi
que l'observe le Docteur Milles, à des racines
d'arbres , racines d'où ceux-ci tirent proba-
blement leur origine.

D'autres variétés sont plus ou moins mêlées
de terre ; mais celle qui donne le feu le plus
ardent et le plus durable, se nomme charbon
de pierre : elle est noire, à fracture luisante ;
on n'y retrouve que peu ou point le tissu Vé-
gétal; elle est plus compacte que les autres,
et presque aussi dense que la plupart des houil-
les ordinaires, dont elle paraît se rapprocher
beaucoup.

Pour l'examen chimique, l'auteur choisit quel-
ques-uns des échantillons à tissu ondoyant,
et à fracture luisante ; variété qui lui semblait
être intermédiaire entre les autres, parce qu'elle
avait conservé d'une part tous les signes de son

probable. Mais des corps tels que des coquillages n'ont pu
être affectés de cette manière , et ils doivent avoir été sou-
mis à quelque effet mécanique particulier aux couches argi-
leuses, et qui cependant , d'après les circonstances indi-
quées, n'aurait évidemment pas pu résulter de la simple
pression des couches supérieures. Il ne me parait donc pas
tout-à-fait improbable de supposer, qu'indépendamment de
quelque ramollissement produit par les causes indiquées par
Bergman , et de quelque influence exercée par la pression
supérieure , il y a eu une action réelle et très-puissante pro-
-venant de la contraction des couches argileuses à l'époque
de leur dessication. Bien des circonstances me portent à
croire que cette cause, à laquelle on a peu réfléchi jusqu'à
présent, peut avoir agi d'une manière très-énergique. (A).

origine

EN BITUME , etc. 343origine végétale, et .que de l'autre elle possé-dait tous les caractères qui appartiennent à cette'variété de houille.
JI. 200 grains de ce Bovey-coal , traités parla distillation, dans l'appareil pneumatique,donnèrent

De l'eau , qui parut bientÔt acide, et
ensuite troublée par le mélange
peu de bitume

60 grains.Bitume brun , huileux, épais... . 2 tCliarbon. ...... . . . 90Divers gaz, hydrogène, hydrogène
carboné, et acide carbonisé, estimé à. 29

200

Le charbon ressemblait tout-à-fait à' celui:qu'on obtient des végétaux frais. Après son.incinération il resta environ quatre grains decendres noirâtres , qui contenaient de l'alu-mine, de la silice et du fer, provenant sansCloute de quelque mélange des couches deglaise qui accompagnent le Bovey-coal. Maisil est très-remarquable que ni les cendres obte-nues du charbon du Bovey- coal , ni cellesqu'on recueille de- la combustion des feuillesdu schiste d'Islande, ne donnent la plus petitetrace d'alkali (1).

(1) Le bois , quoique long-teins submergé , n'est pointprivé d'alkali, à moins qu'il n'ait été plus ou moins' convertien houille. J'ai fait récemment quelques expériences sur lebois de la fort submergée à Suitton , sur la côte de Lincoln-,sbire , et j'ai trouvé qu'il contenait de la potasse.
Volume 20. A a
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B. zoo grains de Bovey-coal pulvérisés fu-
rent traités par l'ébullition dans l'eau distillée
Cette eau filtrée et examinée, ne donna aucun
indice de matière extractive, ni d'aucune autre
substance soluble.

C. On fit ensuite digérer 200 grains dans
six onces d'alcohol , par une chaleur douce ,
pendant cinq jours. On obtint ainsi une tein-
ture brun jaunâtre qui, à l'évaporation, donna
une matière brun foncé, qui parut avoir toutes
les propriétés d'une résine ; elle était inso-
luble dans l'eau , mais soluble dans l'alcohol
et dans l'éther. Elle se fond aisément sur un
fer chaud ; elle brûle avec une flamme -vive

et en donnant une odeur aromatique , qui ne
ressemble pas du tout à. celle que donne la
houille elle - même , Ou les autres matières
bitumineuses , lorsqu'on les brûle. La quan-
tité de matière solide , extraite par l'alcohol
du Bovey- coal , ne fut cependant que de 3
grains sur zoo ; mais elle suffit pour prouver
que quoique ce combustible fossile ne contienne
pas de matière extractive végétale , comme
le schiste dont on a parlé , cependant les
principes prochains végétaux n'ont pas été en-
tièrement dénaturés , car il reste dans cette
houille une petite portion de résine , qui n'a
pas été convertie en bitume, quoique la par-
tie bitumineuse l'emporte de beaucoup et pro-
duise l'odeur fétide qui accompagne sa com-
bustion.

Si l'on compare les caractères généraux ex-
térieurs du Bovey - coal avec ceux de la subs-

-i2.N BITUME , etc. 34e-tance qui forme les feuilles qu'on trouve dansle schiste d'Islande , on trouvera beaucoup de
ressemblance entre ces deux substances. Elleest confirmée par l'identité des produits obte-nus de l'une et de l'autre dans les expériencesqui précèdent., avec cette seule exception, sa-voir, que les feuilles en question contiennent
un peu d'extrait végétal , principe qu'on n'apu découvrir dans le Bovey-coal. Mais elles seressemblent sous tous les autres rapports ; ellesoffrent l'une et l'autre , des fibres ligneuses
dans un état de demi - carbonisation ; impré-gnée de bitume ; et une petite portion de ré-sine parfaitement semblable à celle qu'ontrouve dans plusieurs végétaux frais. Ainsi , ilparaît que comme dans ces cas, la fibre ligneuseconserve encore quelques traits de son ca-ractère végétal , et n'est que partiellement etimparfaitement convertie en houille , de mê-me , quelques-uns des autres végétaux n'ontété modifiés qu'en partie. Tout porte 'à croire.qu'après la fibre ligneuse , la résine est lasubstance qui, clans le passage des végétauxà l'état fossile, résiste le plus long- temschangement ; et que lorsque la métamorphosearrive enfin , c'est principalement en bitumequ'elle a lieu. Les exemples cités vont à l'ap-pui de cette opinion ; car dans l'un d'eux l'ex-trait végétal, et la r,sine dans l'un et l'autredoivent être considérés comme faisant partiede ces principes prochains des végétaux quise sont maintenus , tandis qu'une autre por-tion de ces mêmes principes est passée à l'étatde bitume.

A a a
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La petite portion relative de résine obtenue
dans les deux cas qui précèdent , n'es pas une
objection contre l'opinion qui -vient d'être .bE LA MINE DE PLOMB
énoncée. Mais cette opinion est confirmée par
les expériences faites sur une substance singu- DE POULLAOLTEN EN BRETAGNE,
hère qui accompagne le Bovey-coal , et dont

nous parlerons dans la suite de ce Mémoire. ET DE SON EXPLOITATION,

Par J. F. DAUBITISSO Ni

(La suite à un autre Numéro). L A mine de, Poullaouen la plus considérable -

des mines métalliques de la France, et une des
plus belles de l'Europe , occupe de 4 à 5oo
ouvriers, et produit annuellement environ 4o
mille myriagramm.es. (7 à 8 mille quintaux ) de
plomb, et 3oo kilogrammes (1200 marcs ) d'ar-
gent. Elle est située au centre de la Basse-Bre-
tagne, dans le Département du Finistère, à 3
myriamètres au S. S. E. de Morlaix, et à t.
myriamètre au N. N. O. de la petite ville de
Carhaix.

Après, avoir jeté un coup-d'il sur ,son his-
toire et son état actuel, je donnerai dans ce
Mémoire, une idée de la constitution physique
et minéralogique de la contrée dans laquelle
elle se trouve, et ferai connaître le filon qu'on
y exploite-: je passerai ensuite aux détails de
l'exploitation , ce qui comprendra l'exploita-
tion proprement dite , le transport des mine-
rais au jour, et l'épuisement des eaux souter-
raines.. Quant à ce qui est de ta préparation et
de la fente des minerais, ces objets ayant été
très-bien décrits par MM. Beaunier et Gallois,
Ingénieurs des mines je renverrai à leurs

A a. 3.
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Mémoires (1). Je tâcherai de faire en sorte que
celui-ci puisse leur servir de supplément, pour
les objets que ces savans n'ont pas traités , et
qu'il complète la description du plus bel éta-
blissement métallurgique de la France. Tout ce
qui a rapport à la partie administrative et finan-
cière étant étranger à mon objet, je n'en parlerai
nullernen t.

Je ne puis me dispenser, avant de commen-
cer , de payer ici un juste tribut de reconnais-
sance à M. Blavon- Duchesne , Directeur des
naines de Poullaouen et du Huelgoat : c'est à
Ses intéressantes conversations, aux indications
-k'renseignemens qu'il a eu la bonté de me don-
ner, que je dois la connaissance d'une grande
partie des faits que je vais rapporter. Pendant
toute la durée de mon séjour à Poullaouen., j'ai
eu autant à me louer de sa complaisance, que
les concessionnaires des mines qu'il dirige ont
à se féliciter de sa capacité.

Notice historique.

On ignore l'époque à laquelle les mines de
Poullaouen ont été découvertes, et la manière
dont elles l'ont été. Des Mémoires qu'on croit
écrits antérieurement au règne de Louis XIII ,
indiquent Poullaouen comme renfermant une
riche mine de plomb et d' argent : cependant
les travaux qui peuvent avoir été faits dans
les tems anciens , doivent être entièrement
insignifians , car les personnes qui , au com-
mencement du dernier siècle , ont commencé
l'exploitation , ont. trouvé le terrain encore

(,) Journal des Mines, tome XVI.
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vierge, si je puis m'exprimer ainsi. Par lettres
patentes du 17 août 1729, le Sieur de la Ba-
zinière obtint du Duc de Bourbon, alors G-rand
Maître des Mines de France, une concession,
pour vingt années, des mines de plomb situées
dans la paroisse de Poullaouen. , et dans les 12
paroisses voisines (1). Ce concessionnaire fit
entreprendre quelques travaux sur le filon de
la vieille mine ; mais en 1733 , il céda ses droits
à une compagnie de Paris , entre les mains de
laquelle cet établissement est toujours resté de-
puis cette époque.

On exploita le filon que nous venons de
nommer jusqu'à une profondeur d'environ 3o
mètres : mais l'abondance des eaux de filtra-
tion, et le défaut de moyens pour leur épuise-
nient, firent abandonner cet atelier en 1740.
On fit quelques recherches dans les environs ;
et en 1741 ( ou 1744) un nominé Dennzann dé-
couvrit à 700 mètres, au nord des anciens tra-
vaux, un nouveau filon, qu'on appellepon de
la nouvelle mine, c'est celui qu'on exploite au-
jourd'hui. En 1750, M. Knig, métallurgiste
Saxon, et directeur de l'établissement, fit re-
prendre la vieille mine ; il fit construire la pre-
mière machine hydraulique, ( on avait précé-
demment employé des machines à vapeur ) ;
s'enfonça jusqu'à 70 mètres de profondeur; mais
la diminution de richesse du filon, l'abondance
des eaux, etc. forcèrent à abandonner entière-
ment cette mine en 1756, et l'on se porta tout-à-
fait sur la n ouvelle. L'exploitation s'en fitavec un

(i) Gobet, Anciens Minéralogistes de la France , t.
p. 317 et 319.
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grand succès : en 1760 , il y avait, dit-on, plus
de mille :onvriers sur l'établissement. Mais peu
à peu la ,profondeur augmentant, les eaux de
filtration devinrent plus abondantes ; le filon
présentait des renflemens très-considérables; et
qui obligeaient à de vastes excavations : les étan..'
çons les plus forts n'étaient pas en état d'en sou-.
tenir les parois , qui menaçaient continuellement
de s'écrouler et d'ensevelir les ouvriers sous
leurs débris : l'on n'avait pas assez d'eau mo-
trice pour faire aller les machines d'épuisement;
et cet état empira à tel point., que pendant tout
l'été et toute l'automne , ces machines étaient'
arrêtées; les eaux inondaient la mine , de sorte
qu'on ne pouvait plus y travailler que de trois
à quatre mois dans l'année. On sen t que , dans cet
état de choses, les produits d.ûrent être peu
considérables : en 178o , ils ne se portèrent. pas,
d'après le rapport de M. Duhamel, à 15 mille
myriag,rammes de plomb. La mine était exploi-
tée avec perte; et l'on allait être forcé de l'aban-
donner ; lorsqu'à l'époque que nous venons de
citer, la compagnie appela M. Brollmann , Offi-
cier de mines allemand , et lui confia la direc-
tion de l'établissement.

D'après ses avis , on se procura une plus .
grande quantité, d'eau motrice , en allant dé-
tourner la rivière d'Aulne, qu'on conduisit à
lamine par un Canal de plus de 22 mille mètres
de long : on abandonna ( le 10 janvier 1781)
entièrement la partie du 'filon où étaient les
travaux ; on se porta vers l'Est, on y fonça
plein roc, un puits qui devait rencontrer le filon
à près de 3oo mètres de profondeur, et on y cons-
truisit deux belles machines d'.épuisement. Lors-
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qu'en fonçant le puits , on fut arrivé à la
fondeur de. 82 mètres, on poussa vers le filon
une galerie qui l'atteignit à 136 mètres de dis-
.tance, et à plus de 100 mètres au Sud des
ciens travaux. A ce point de rencontre ,
était fort bien réglé et très riche. A peu
près dans le même teins, en creusant à la su-
perficie du sol, pour y faire quelques canaux,
et pour l'emplacement des nouvelles laveries,
on mit à découvert les affleurernens de la partie
du filon qui était au-dessus du point de ren-
contre, et ils donnèrent pins d'un mètre de mi-
nerai massif. Dès-lors, cette portion du filon
devint l'objet principal de l'exploitation , et
c'est sur elle que l'on travaille encore aujour-
d'hui. En 1794, au rapport de M. Schreiber (1),
on en retirait un millier de myriagrammes de
plomb par décade; ce qui fait environ 36 mille
myriagrammes par an. C'est à peu près ce qu'elle
livre .actuellement.

Le filon sur lequel l'exploitation a,
lieu'

est État etia
renfermé dans une roche schisteuse ;il est fort dela mi"'
puissant , et a été reconnu sur une longueur
d'environ 3oo mètres. Les travaux d'exploita-
tion n'y occupent guère qu'une longueur de
150 mètres, et descendent à une profondeur à

,(i) M. Schreiber , -Ingénieur en chef et Directeur de
PEcole des mines , fut envoyé en vendémiaire de l'an 3,
sur l'établissement de Poullaouen , pour en rendre compte
au Gouvernement, qui en avait pris l'administration. Son
rapport, fait de la manière qu'on pouvait s'y attendre de la
part d'une personne d'un mérite si distingué, et d'une expé-
rience aussi consommée que -M. Schreiber , donne une con-
naissance parfaite de l'état de la mine à cette époque , et de
ce qu'il y avait de plus convenable à faire pour les années
suivantes.
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peu près pareille. Le minerai est de la galène
( plomb sulfuré) contenant environ un 20000

d'argent d'once au quintal ). La gangue est
de schiste mêlé-de quartz.

L'on extrait par jour terme moyen , trois
milliers de myriagrammes de minerai, lesquels
triés , lavés et prêts à être fondus , se réduisent.
à 45o I., contenant (pour i oo) environ 6o en plomb
et 0,047 en argent. Ce qui par an fait à peu près
4o mille myria,9-,r. de plomb et 3oo d'ar-
gent, ainsi que nous l'avons déjà dit.

L'extraction du minerai se fait ( ou peut se
faire) par trois grands puits verticaux, à l'aide
de machines à molettes mues par des chevaux.

Celle des eaux, qui sont très-abondantes , se.
fait par les mêmes puits, à l'aide de quatre belles
machines hydrauliques qui font mouvoir une
cinquantaine de pompes. La galerie d'écoule-
ment a 1624 mètres de longueur. Depuis plu-
sieurs années, on est occupe a en faire une autre
qui sera 17 mètres au-dessous de la première,
et qui aura près de 3000 mètres. Les eaux des-
tinées à mettre les machines en mouvement
viennent de deux grands étangs et de la rivière
d'Aulne ; elles sont menées à la mine par des
canaux, dont le développement offre une lon-
gueur de près de 4o mille mètres ; leur quantité
s'élève à 7 mètres cubes par minute, tantôt un
peu plus, tantôt un peu moins.

La préparation des minerais s'opère dans deux
grandes et belles laveries récemment construi-
tes, et qui renferment deux bocards (l'un à 12,
l'autre à 6 pilons), 7 grilles de lavage, une cas-
serie , 12 caisses , 16 cuves, 4o tables , et plu-
sieurs bassins où se déposent les vases à. laver.
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La fonderie , qui n'est également bâtie que

depuis quelques années , présente plusieurs
édifices renfermant quatre fourneaux à réver-
bère pour la fonte du minerai, deux fourneaux à
manche pour la refonte des crasses et la revivi-
fication des litharges , deux fourneaux d'affi-
nage pour la séparation de l'argent d'avec le
plomb, un laboratoire pour les essais, etc.

On a encore sur l'établissement divers autres
ateliers et édifices , tels que forges, chantiers,
magasins, logemens , écuries , etc. tous bien
construits et en bon état.

Les personnes employées au service de la
mine, sont :

10 Officiers et Employés à l'administration, ( tant pour
cette mine que celle du Huelgoat).

Maître mineur.-
2 Sous-maîtres.

60 Mineurs ( au complet).
72 Décombreurs.

Maître boiseur.
15 Poiseurs.

Maître machiniste.
32 Machinistes.
4 Pistoniers:
2 Graisseurs.

33 Ouvriers aux machines à molettes.
s Maître charpentier.

Ouvriersà la charpenterie.
Maître bocardier.

157 Employés aux laveries.
13 Gardes canaux.
33 Pensionnés.
43 Ouvriers en objets divers.
64 Ouvriers aux fonderies.

507

Au reste, ce nombre est sujet à varier dans
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les diverses saisons de l'année. Presque tous les
mineurs et simples ouvriers sont des gens du,
pays, possédant. quelque peu de terrain ; aux
époques des travaux de la campagne, ils quit-
tent les ateliers souterrains, pour n'y retourner
que lorsque ces travaux sont finis. Cette dépen-
dance , de la volonté des ouvriers , clans la-
quelle on se trouve, et en général le défaut de
bras, est un des plus grands maux dont l'éta-
blissement ait à se plaindre.

La concession dans laquelle se trouve la mine
de Poullaouen , comprend aussi celle du Huel.-
goat : elle avait autrefois plus de 35 lieues car-
rées ; mais, d'après la loi de 1791 , elle a été
réduite à 6. Sa forme est presque celle d'un qua-
drilatère, au sommet des angles duquel sont à
peu près les petites villes ou bourgs de fluet-
goat , Callac , Saint-Ydunet et Plouyé..

Le coup-d'oeil que nous venons déjeter sur
l'établissement , suffit pour en montrer l'im-
portance. Mais les profits que les concession-
naires en retirent, ne sont guère proportionnés
à sa grandeur. La recette provenant de la vente
du plomb et de l'argent extraits des deux mines
réunies, peut bien s'élever à 5 ou 600 mille fr.
par an : mais la très-grande partie de cette somme
est absorbée par les frais d'exploitation., de
transport, de vente, etc. Plus on s'enfoncera, êt
plus l'exploitation deviendra dispendieuse ;le
renchérissement progressif des matériaux et de
la main- d'oeuvre occasionnera un surcroît de
dépense , qui ira toujours en augmentant. Ainsi,
ce n'est qu'en employant toutes les ressources.
de l'art dans l'exploitation et dans le traitement
minerai, en mettant beaucoup d'intellioence.du

. b
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dans la direction et la conduite dés-travaux ;
ainsi que l'économie la plus stricte, .mais
mieux entendue, clans les dépenses, qu'Onpeut
espérer de voir prospérer un établissement'de
la plus grande importance pour l'Empire, et la-
gloire de l'art des mines en France.

PREMIÈRE PARTIE..
De lei Contre'e et du Filon de Pozdlaouen.

Constitution de la contréé:-

Nous comprenons ici sous le nom de Consti-
eution d'une contrde , tout ce qui est relatif à
sa topographie ( c'est-à-dire , à son physique )
et à sa composition minérale : on a ainsi à dis-
tinguer sa constitution physique, et sa cons-
titution minéralogique. Nous allons nous ar-
rêter quelques instans sur la contrée qui en-
toure Poullaouen , en la considérant sous ce
double rapport. Comme cet objet est principa-
lement géognostique , ceux qui ne cherche-
raient dans ce Mémoire que ce qui est relatif à
l'exploitation, pourront passer cet article.

Afin de donner une idée plus exacte de la
constitution physique du pays où est situé Poul-
laouen , je dis un mot sur celle de la France
occidentale. A partir des Alpes du Mont-
Blanc, et en allant vers le Nord-Ouest , le sol
de l'Empire Français baisse graduellement de
niveau : dans la contrée qui entoure la vallée,
au fond de laquelle se trouve Paris, il est en-
core à plus de i5o mètres d'élévation au-dessus
du niveau de la mer (1). Mais, le terrain compris

(1) Voyez la notice à la fin de ce Mémoire.

Concritcb.
tion physi-
que.
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entre la Seine et la Loire, en s'avançant vers
l'Ouest, au lieu de baisser, va, au contraire,
s'élevant. Le sol des plaines de la Beauce est à
près de 200 Mètres au-dessus de l'Océan : il s'é-
lève encore en remontant vers les sources de
l'Eure ; et de là, on a une bande de terrain,
élevée, qui se poursuivant vers l'Ouest, com-
prend le Perche, le Haut-Maine, la lisière mé-
ridionale de la Normandie, la Bretagne sep-
tentrionale , et se termine assez brusquement
à la mer de Brest.

La partie de cette bande, qui est en Breta-
gne, présente, au Nord, une pente ou versant
qui s'étend jusqu'à la Manche, et qui est sillonné
par de nombreuses vallées perpendiculaires à
sa direction : de là vient cette altérative conti-
nuelle de montées et de descentes que présente
la route de Saint-Malo à Brest. Le versant mé-
ridional ne s'étend pas jusqu'à la mer ; entre
son pied et la côte, il règne une lisière assez
large, basse et presque plane.

A une dixaine de myriamètres avant son ex-
trémité occidentale, la bande ou chaîne de mon-
tagnes dont nous venons de parler, se divise en
deux branches, qui én s'éloignant pour se-rap-
procher ensuite, comprennent entre elles un
bassin arrosé par la rivière 'd'Aulne et par les
ruisseaux qu'elle reçoit. C'est dans ce bassin
que se trouve Poullaouen.

La branche ou petite chaîne qui le borde au
Nord, porte le nom de montagne d'Arre: elle se
détache de la bande, près de Bellisle-en-terre,
au Sud du Mont Ménébrée ; elle se dirige d'a-
bord vers l'O. N. O. et puis vers l'O. S. O., et
se termine près du Faon, à la rade de Brest.,-Elle
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forme une arête saillante ( bien détachée da
terrain adjacent ) dont la longueur est de 7 my-
riamètres , et dont le faîte se soutient a une
hauteur d'environ 250 mètres au-dessus du ni-
veau de la mer : quelques-uns des pics que sa
crête présente, s'élèvent à 3oo mèt. (Je crois
que c'est à peu. près la hauteur du mont Mé-
nébrée, qu'on voit presqu'à la sortie de Rénn es,
à une distance de plus de 10 myriamètres).
La branche méridionale, 'connue sous le nom
de Montagnes-Noires , s'étend depuis II ostre-
nen jusqu'aux environs de Crozon , dans une
direction à peu près Est-Ouest, et sur une lon-
gueur de 9 à io mètres : son extrémité forme
la langue de terre qui s'avance entre la rade de
Brest et celle de Donarnenez. Elle est un peu
moins élevée que la précédente : son pied sep-
tentrional est bordé, dans une grande partie
de son étendue, par la rivière d'Aulne ; et à son
pied méridional commence la lizière plane qui
forme la partie méridionale de la Bretagne
quelquefois, vis-à-vis Roudoualec , par exeni-
ple , il n'y a pas plus d'un demi- myriamètre de
distance entre les deux pieds.

Le bassin compris entre ces deux chaines , a
de 7 à myria mètres de longueur, et de 3 à 4
dans sa plus grande largeur. fi est divisé et sou-
divisé en plusieurs autres petits bassins ou val-
lées, parles ruisseaux qui se j etten t dans l'Aulne.
Dans sa partie-N. O. , près du bourg de Poul-
laorten , il se trouve une de ces vallées, dont la
longueur n'est que de 5 à 6 mille mètres : vers
le milieu de son Cours, elle se renfle, pour se
rétrécir un instant après, et offre, dans cet en-
droit, un petit bassin de 2 à 3 mille mètres de
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circuit, et qui est entouré de collines !assez es-,
carpées , ayant de 5e à 60 mèt. de hauteur. Le,
fond en est à .1°6 mètres au-dessus du niveau,.
de la mer, et à 32 (1) au-dessus du point on le,
ruisseau, qui le traverse, se jette dans l'Aulne
il renferme les filons qui ont été et sont encore
aujourd'hui l'objet des exploitations de Poul-
laotien ; et c'est clans son enceinte qu'on a bâti
les ateliers et édifices qu'elles ont nécessités.

Lorsqu'on arrive à la mine, par la route de
Brest, on se trouve tout-à-coup, en débouchant
d'une forêt , sur le bord de ce bassin : et le
changement soudain qui s'offre à la vue, est un

:vrai coup de théâtre. L'esprit encore plein et
atristé de l'impression qu'ont fait sur lut les ter-
rains sauvages et déserts qu'on. vient de traver-
ser, éprouve un sentiment délicieux à l'aspect
des scènes de vie et de mouvement qu'on a main-
tenant sous les yeux. La -Vue du beau château
qu'habiten t les Directeurs , celle des nombreux
ateliers et édifices répandus tout autour ; les
épaisses colonnes de fumée, 'qui s'élançan t des
hautes cheminées de la fonderie , s'élèvent dans
les airs ; le bruit des machines, celui des forges,
l'agitation des ouvriers , forment une singulière
opposition avec le silence et l'air triste et morne
du pays que l'on quitte. On dirait que ces lan-
des semblables à un fond destiné à faire res-
sortir un tableau, n'ont été placées tout à l'en-

(1) Toutes les hauteurs numériques de la parie occiden-
tale de la Bretagne que je cite , m'ont élé, communiquées
par M. Duchesne , qui nivella une partie de ce pays , lors-
qu'il fut chargé de tracer et de faire faire les canaux qui con-
duisent la rivière- d'Aulne à la mine.

DE POULLAOITEN. 359tour de la mine que pour rendre le contrasteplus frappant et la surprise plus agréable.Les terrains, secondaires qui forment le sol constitii.de la partie centrale de la Fran ce s'arrêtent, ducôté de l'Ouest, proche de la chaîne de monta- ggnes qui sépare le lit de la Sarthe de celui de laMayenne. au-delà, tout ou presque tout estprimitif. Je vais me borner à donner *ici unepremière notion de la constitution minérale dubassin de l'Aulne, en le suivant transversale-ment ; puis, je passerai à quelques détails surles environs de Poullaotten.
Le noyau du sol de la Bretagne occidentale nsun ttoest de granite. Cette roche s'y voit à découvert 1'Au1".dans toutes les parties basses ; elle y forme enoutre le corps de quelques montagnes. Au-des-sus , dans le plus grand nombre d'endroits, ontrouve le schiste micacé, le schiste argileux,et antres roches de cette grande formation.Au Nord des montagnes d'Arré, proprement di-tes (celles qui sont à l'Ouest de la route de Mor-laix à Carhaix) ,on voit assez fréquemment le_granite dégénérer en une sorte dee,gneig Irès--Chargé de mica ; ( les rochers dans lesquels'leport de Brest est taillé sont de cette nature). Amesure qu'on avoisine la chaîne, cette roche SQrapproche de plus en plus du schiste argileux.Le pied du versant septentrional ést formé parune variété de gneis atrès-petits grains, conte-/rant beaucoup de mica, très-serré et três-com-pacte. Le versant et la sommité sont d'un schistemicacé, ayant un aspect ardoisé ; le mica n'yest plus en paillettes distinctes, il forme deslames continues qui prennent quelquefois unaspect strié et asbestiforme le quartz y est enrolzeme 29.

.13 b
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particules imperceptibles , mais très-abondan-
tes , ainsi que l'indique' la dureté de la roche

quelquefois même", il forme à lui seul des cou-

ches de quelques centimètres d'épaisseur , in-

tercaléesentre celles du schiste micacé. Presque

toutes les couches que j'ai remarquées, dans cette

parie, approchent de la position verticale : leur

direction est exactement celle de la chaîne
c'est-à-dire, E. N. E. (68°. Est) ; elle se voit

de la manière la plus distincte , dans toutes les

nombreuses cimes qui sont en saillie sur la crête

que traverse la route de Brest à Carhaix ; en
descendant sur le versant méridional , par cette

route, on trouve, à la hauteur du Huelgoat,
une bande- de granite, dont le sol est tout cou-

vert d'énormes blocs arrondis; etpuis on est dans

le schiste .argileux. Cette roche se continue dans

toute la largeur du bassin de : au-delà,

sur les montagnes-foires, elle se rapproche du
schiste micacé, et contient beaucoup de quartz r.

plus loin, on est dans le schiste micacé ; et bien-

tôt après, en descendant vers la mer, on re-

trouve le granite.
Contrée de Nous venons de dire que la roche connue
ou11aouen. sous le nom de schiste argileux (thonschieler),

était celle. qui constituait la presque totalité du

sature de bassin de l'Aulne : c'est elle qui forme le sol de

4Icielle' la contrée aux environs de Poullaouen , et dans

laquelle se trouvent les filons métallifères. On

rencontre, dans cette contrée, toutes ses varié-

tés, depuis l'ardoise bleue la plus parfaite et
la mieux feuilletée , jusqu.'au schiste g,rossier.à.

.feuillets très-épais, formant des masses presque
compactes, de couleur verdâtre et ..5e,trei-dz.zres

( espèCe de cornéennes ).

DE POLTLL AOITEN. 36zAinsi que tous les êschistes , celui de Foui-
Sa stratilit-laouen est très-distinctement stratifié : j'ai fait catio..un très-grand nombre d'observations sur la di-rection de ses couches, et il en résulte que leur,direction la plus générale est de l'Est à l'Ouest,ou plutôt de l'E. N. E. à l'O. S. 0. (68°. Est);c'est un fait que j'ai parfaitement

constaté. Lessinuosités des couches les écartent , tantôt d'uncôté , tantôt de l'autre , d'une trentaine de de-.grés ; assez rarement au-delà : dans un seul en-droit , auprès de l'étang de la Noie, j'ai vu unedirection bien marquée s'écarter de celle queje viens d'indiquer, jusqu'à lui être exactement.perpendiculaire. On observera que la direction.générale de la chaîne (la bande de terrain elevéqui s'étend depuis la Bauce jusqu'à Brest) , aune directio11 à peu près pareille. De sorte que .la Bretagne présente le même fait que Saussurea constamment observé dans les Alpes (1) , quePalassou et Ramond ont vu de la manière la plus.distincte dans les Pyrénées que Werner avait.déjà remarqué dans le Erzgehiirge , savoir, quela direction générale des couches estparallèleà cette de la chaine.
Quant à leur inclinaison , elle est bien loin.-de présenter la même constance ; le plus géné-ralement, elle est de 4o à 5o°. vers le Sud; ruaisce n'est en quelque sorte qu'un terme moyen au-tour duquel ;les oscillations sont aussi fréquen-tes qu'elles sont considérables. En-générai, les

(1) Voyages au.z. Alpes, 1480 et 2302.Palassou , Minéralogie des Pyrénées.
Ramond , Voyage au Mont-Perdu,

(Journal des Mi-..128S N'. 33).
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couches approchent plus de la position verticale
que de l'horizontale ; elles se jettent même sou-
vent vers le Nord, es s'y inclinent quelque-
fois de 50 à 6o0.

Le terrain schisteux de Poullaouen ne ren-
ferme guère d'autres couches étrangères que
du. quartz et de griinstein.

La première de ces deux substances y est très-
commune en couches de i à ao centimètres d'é-
paisseur : mais dans quelques endroits elle est
en masses, d'un volume très-considérable. A un
inyriamètre , au Nord de Poullaouen , depuis
'Saint-Maude jusqu'à Kerp,us au moins, ce qui
fait une longueur de 2 mille mètres perpendi-
culairement à la stratification du terrain, tout
le sol est formé par un quartz grossier, écail-
Jeux, presque opaque, approchant beaucoup
du hornstein , et qui contient un grand nombre
de veines de quartz commun : peut-être cette
masse quartzeuse forme-t-elle un énorme banc
compris entre ceux du schiste , ou peut-être
n'est-ce qu.'un de ces amas que les Allemands
nomment liegende stcke espèce de couche
très-épaisse dans son milieu et d'une petite
étendue en longueur ).

.

Les couches de griinstein sont encore assez
communes ; celles que j'ai observées varient en
puissance , depuis 3 décimètres jusqu'à plu-
sieursinètres. Dans quelques endroits, elles sont
si multipliées qu'elles en forment le sol : on en
a_ un exemple près le Moulin-du-Pré et celui
de Kerroé , où sont les prises d'eau de la mine.
( Près ce dernier endroit les chemins sont comme
tillés dans le griinstein: cette roche y est très-
iendillée; la décomposition attaquant les anglei,
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et les arêtes voisines des fissures, a arrondi lesmorceaux , lesquels étant encore en place
présentent l'image d'un.. pavé fait én petitespierres Sphériques). Dans tous ces griinsteins ,il est rare de voir l'amphibole et le feld-spath
qui les constituent distincts l'un de l'autre; leur
ensemble présente à l'oeil une masse homogène
et verdâtre ; mais la décomposition met bien àmême de les distinguer : elle attaque le feld-spath plus facilement que l'amphibole; et lors-que les morceaux sont restés long- teins exposésà l'action des élémens atmosphériques, leur sur-face semble toute parsemée de taches noires surun fond grisâtre; c'est l'amphibole qui reste ensaillie surie feld-spath, lequel, en se décompo-sant, a pris un e couleurgrise. Dans certaines cou-ches , le feld-spAh s'y trouve en outre en cris-taux bien prononcés au milieu de la pâte; il leurdonne ainsi une structure porphyrique. Quel-ques variétés contiennent beaucoup de paillettesde mica; et presque toutes présentent des pointspyriteux, dont le volume va quelquefois jusqu'àégaler celui d'une noisette. J'ai eu occasiond'observer auprès du Moulin-du-Pré , la sur-face de contact du griinstein et du schiste ; cesdeux substances étaient mélangées l'une avecl'autre ; les parties de schiste comprises dans leariinstein étaient verdâtres très-onctueuses autoucher; elles étaient semblables à un talc très-stéatiteux (1).

(1) Cette alternative de couches du griinstein et du schisteardoise, leur enlacement les uns dans les autres , m'ont as-suré d'un fait dont je commençais à douter : c'est qu'il y efitdie vraies ardoises de formation primitive je craignais que
B b 3
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Legrlinstein , ainsi que le quartz, sdtrouVent

quelquefois en rognons dans le schiste.
Le terrain de la contrée de Poullaonen m'a

encore présenté deux couches particulières qui
méritent qu'on en fasse mention. L'une est un
feld-spath compacte , blanc , mat , opaque
ayant quelque chose de gras et de cireux, peu
dur , très-fendillé , dont le tissu semble relâ-
ché par la décomposition ; il contient des cris-
taux de quartz en doubles pyramides hexaèdres
et de petites paillettes de mica argentin. Cette
couche que j'ai vue à la sortie dé l'aqueduc sou-
terrain de Kerguinen , est comprise entre les
couches d'ardoise. Elle s'étend, m'a dit M. Du-
chesn.e , toujours dans la même direction (63°.
Est) jusqu'à 3 mille mètres de distance. L'autre
couche ressemble à un poudingue à grains ou
galets de quartz bien arrondis, et de différentes
grosseurs , agglutinés par un ciment qui m'a
paru de nature siliceuse , et qui est en très-pe-
tite quantité : elle se montre à découvert en
plusieurs endroits : je l'ai observée à la sortie
e)ccidentale du hameau de Resonk.en, sur le pen-
chan t du côteau qui borde au Nord le petit ruis-
seau venant de la mine du Huelgoat: elle y

celles .que l'on avait donné pour telles ne fussent du grau-
-weckenschiefer ; mais ici il n'y a aucnn doute , on voit de
la manière la plus distincte les ardoises-térrulaires , non-seu-
lement alterner avec des roches, où le felespath se présente
d'une manière très-cvactérisée , mais encore passer par des
nuances insensibles au schiste micacé , au gneiS , et finale-
ment au granite.

On voit au Cabinet de Minéralogie du Conseil des Mines,
et sous le n.. 877, divers échantillons du griinstein dont jia
-viens de parier.
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Forme des rochers en saillie : M. Duchesne l'a
reconnue sur une grande étendue en longueur.Sa matière a tellement l'aspect d'un poudingue,
que je ne me serais pas permis d'en douter, si
je l'eusse vu ailleurs que sur un terrain primitif,
dans lequel elle paraissait encastrée : mais un
poudingue, dans un tel terrain , serait un fait .trop extraordinaire , et son existence ne peut
être admise sans les preuves les plus certaines
plutôt que de l'admettre, à la première inspec-
tion du terrain , je me suis demandé s'il ne se-
rait pas possible que ce fût une oolithe quart-
zeuse. (Je parlerai d'une pareille formation en
traitant de la mine du Huelgoat). Au reste, je
regrette que mes occupations ne m'aient paspermis de suivre cette singulière masse miné-
raie, d'observer toutes les circonstances de sa
structure et de son gisement, afin de bien cons--tater si c'était' une vraie couche intercalée entre
les autres, et par conséquent de même forma-tion , ou si c'était un filon, ou enfin si elle n'é-
tait que superposée au terrain sur lequel je l'ai
vue : peu de problèmes géognostiques m'ontparitoffrir plus d'intérêt.

Le bassin de l'Aulne , notamment à un oudeux myriaètres autour de Poullaouen , ren-terme plusieurs filons de plomb argentifère.
Filone.m

Le petit bassin dans lequel est là mine, etque nous avons décrit , en contient quatre
placés en quelque sorte à ses quatre coins. An
Nord-Est, on a celui sur lequel sont les travauxactuels, et que nous allons, dans un instant,
décrire en détail. Au Sud-Est, est celui de la
vieille mine, dont la direction est de 380. Est,
l'inclinaison de 5o. vers le S. E. ; il a été ex-

B b 4
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ploité sur-une longueur d'une .centaine de mè-
tres et jusqu'à une profondeur de 65. A l'Est
du bassin se trouve le filon de la nouvelle de'-
couverte, dont la direction ( au rapport de
M. Duhamel ) est de 150. vers l'O. , et qui n'a
été exploité que sur une petite longueur, et jus-
qu'à 28 mètres seulement de profondeur. Au
Sud, il y a encore un filon qui n'est pas bien
connu, et qui coupe celui de la nouvelle décou-
verte. Outre ces quatre, en creusant les canaux
qui traversent le bassin, on a trouvé diverses
veines qui n'en sont vraisemblablement que des
branches.

A un demi- myriamètre à l'Ouest de Poul-
lanuen , est le grand filon sur lequel est l'ex-
ploitation du Huelgoat. J'en donnerai la des-
cription dans un Mémoire particulier , et me
-borne ici à dire que sa directiOn est d'environ.
300. Ouest, son inclinaison est de 70 à 800. ,
puissance moyenne de 3 à 4 mètres, sa gangue
de quartz, et qu'il est exploité jusqu'à une pro-
fondeur de plus de 250 mètres.

De l'autre côté de Poullaouert , à un mvria-
mètre vers l'E. N. E. , se trouve l'ancienne mine
de Carnoet, abandonnée depuis 1780: l'exploi-
tation qui datait du commencement de ce siè-
cle , et avait été quittée et reprise plusieurs fois,
avait lieu sur un filon dirigé vers 3o°. Est, in-
cliné au couchant de 750, et de 2 décimètres
de puissance. La gangue était quartzeu se , le mi-
nerai donnait de 6o a 66 pour 1.00 de plomb
et o oo2 d'argent; les travaux étaient descen-
dus à too mètres de profondeur, au rapport de
M. Duhamel. Trois mille mètres, plus au Nord,
tans .la paroisse de Plusquelec on a eu une
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-autre exploitation , sur un filon qui était de
même nature que celui de Carnoet , et qui luiétait parallèle. Dans les environs de ces deuxmines, le savant métallurgiste que nous venonsde citer, a -vu un grand nombre d'affleuremens-de veines de plomb.

Filon de Poullaouen.
Ce filon n'ayant été encore reconnu, que sur. Direction.une longueur d'environ 3oo mètres , on, nepeut guère dire rien. de positif sur sa direc-tion générale. Dans les anciens travaux sa di-

rection partielle était de 3o° Ouest. Au Norddu puits Saint-Georges , point central des tra-vaux actuels , elle n'est plus que de 150; maisle filon, en s'avançant vers le midi, se tournede plus en plus vers l'Ouest, et elle est de 680à 183 mètres de puits: ce qui est le point
trême que l'on ait atteint. D'après cela, la par-tie connue du filon présente comme une espèce
de courbe, dont la corde, dirigée vers le (N. O.)45 degrés Ouest, aurait près de 3oo mètres delongueur, et dont ia flèche , vis-à vis lé puits St.-Geores , serait de 45 m.

. L'inclinaison était ("environ .45° vers le N. E.dans les anciens travaux. Je trouve, en pre,-nant (au-dessous dé la réunion des veines su-périeures) les distances au puits à diverses pro-fondeurs, qu'elle est de 56.. Au-dessus du pointoù le filon se ramifie, la veine la plus occiden-tale conserve la même inclinaison , ainsi qu'onpeut le, voir , ; et d'après cela-, c'estelle qu'on devrait regarder comme le filon pro-prement dit ; mais on n donné ce nom à la
veine la plus orientale , dont l'inclinaison est
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presque verticale ; ce qui fait dire aux ouvriers
que le filon descend. verticalement jusqu'à en-,
viron 70 mètres , et qu'ensuite il s'incline vers
le N. E.

ruis3ancc Je ne dirai rien de général sur la puissance
du filon, outre que je n'ai point vu de mes pro,
pres yeux des salbandes bien prononcées; ce
gite de minerai est très-sujet à se ramifier , à
présenter des ventres ou renfleinens , dont l'in-
térieur est tout traversé de veines qui paraissent
en faire partie. On voit dans le haut des travaux
actuels un de ces ventres qui a plus de So mètres
de large. En général , la puissance du filon,
ainsi que celle des veines , lorsqu'elle est bien
réglée, est d'un à deux mètres; mais, je le répète,
quelquefois elle est bienplus considérable , d'au-
tre fois elle se réduit à quelques décimètres.

La masse principale du filon est une sorte de
schiste, dont il me serait bien difficile d'indi-
quer la vraie nature, et qui parait en général
être un mélange d.e schiste argileux et de quartz.
JI est très - imparfaitement et irrégulièrement
feuilleté ; ses feuillets sont courts , serrés les
uns contre les autres, peu distincts, et ne m'ont
présenté aucune direction suivie : il est d'un
gris plus ou. moins foncé, et contient beaucoup
de petites paillettes de mica ; il est plus dur,
plus rude au toucher, moins foncé en couleur
que le schiste ordinaire, et que celui de la ro-
die qui l'entoure : il présente assez souvent
l'aspect grenu , griatre et micacé d'une grizzi-
iNacke à grains très-fins , et même d'un grès de
houillères. En quelque S endroits , il est telle-
ment imprégné de quartz , qu'il fait feu au bri-
quet; il passe même quelquefois à une sorte d@

Masse.
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lydienne ou hornstein noir. Sa masse est très-
souvent traversée par un grand nombre de filetsde quartz dès qu'ils sont-un peu gros , qu'ils
ont quelques centimètres d'épaisseur, ils affec-
tent la même direction que le filon. ; mais les
petits, semblables à des serpenteaux, ont toutessortes de directions.

C'est dans cette gangue de schiste et de quartzque se trouve la galène : elle est en général en.
assez gros grainsrains et à laines droites : elle con-tient, ainsi que nous l'avons déjà dit, un z000°d'argent. Elle se trouve également en filets qui
accompagnent d'ordinaire ceux de quartz; c'est-

que dans les endroits oi j'ai vu les filetsde galène , ceux de quartz y étaient en assez
grande quantité : car d'ailleurs ils sont distincts
les uns des autres, et j'ai observé qu'en gen éraP,
dans cette mine, la galène était peu mêlée avecle quartz, et qu'elle se trouvait presque tou-
jours dans le schiste : je dirais même toujours,
si à force de chercher, je n'en eusse trouvé quel-
ques petits grains disséminés dans du quartz. Les
filets qu'elle forme ont jusqu'à un et deux dé-
cimètres d'épaisseur, sur une longueur de plu-sieurs mètres : on les a même vus quelquefois
de 4 et 5 décimètres de puissance, mais c'est ex-trêmement rare : la plupart de ceux que j'ai ob-
servés n'avaient que quelques centimètres. On
remarque en eux le même phénomène quedans ceux de quartz ; plus ils sont gros, plusleur direction affecte le parallélisme avec celledu filon (i) : ils se dévient quelquefois de cette

(i) Lorsque j'empoie les termes VeinCS filets, c'est
pour me conforrner à l'usage rqu, car d'ailleurs ces expre..-
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direction , mais ils y reviennent bientôt après.-
Quant aux petits fil amens , on les voit assez sou-
vent traverser les feuillets du schiste ; mais le
plus ordinairement lorsqu'on casse un morceau
de gangue contenant du minerai, on voit la
galène former une espèce de pellicule ou feuil-
let interposé entre deux feuillets de schiste : fré-
quemment encoreje l'ai observée, sous la forme
de croûte, tapissant les parois des fissures que
présente la gangue. On. la trouve aussi quel-
quefois en masses et grains disséminés dans le
schiste. Pour donner une idée de la proportion
du minerai à la gangue, je dirai qu'une veine
de 2 mètres de puissance est estimée riche, lors-
qu'elle contient 2 décimètres de minerai : la
plupart de celles que j'ai vues n'en contenaient
pas plus d'un (1). Outre la galène, le filon
renferme encore de la blen.de ( zinc sulfuré)
d'un brun rougeâtre obscur, et des pyrites mar-
tiales : il y a même des endroits où ces deux

sions.offrent à l'esprit une image fausse ; un filet, une veine
représentent des corps très-étendus en longueur , par rap
port à la largeur et à l'épaisseur, tandis que les veines et
filets de minerai ont en général une largeur égale , ou au
moins très-comparable avec la longueur ; il n'y a que leur
épaisseur qui soit beaucoup plus petite : ce sont en quelque
sorte des corps lenticulaires (quelquefois allongés, quelque-
fois ronds ) : et lorsque nous disons ici que leur direction
est parallèle à celle du filon , nous voulons dire que le plan
du corps lenticulaire formé par la galène ou le quartz , est
parallèle à celui du filon pris dans la partie où se trouve ce
corps.

) La manière ordinaire à Poullaorten de supputer le
riche d'une partie du filon qu'on exploite , est de sommer
l'épaisseur de tous les divers filets qu'elle contient ; ainsi, on
dit : à tel endroit nous avons 6 ou 8 pouces de minerai.
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8ubstances sont en assez grande quantité ; dansd'autres elles sont rares.
.Le minerai affecteencore, dans ce fil °nom e dis - Bandesposition bien singulière ; il n'y est pas uniforme-

ment répandu dans toute la longueur; il ne s'ytrouve que dans certaines parties ou bandes ,assez exactement limitées par des lignes à peuprès droites et parallèles : le reste au-delà deces limites est stérile. On a eu jusqu'ici deux deces bandes métallifères , l'une a été l'objet des
anciens travaux , -l'autre est celui des travaux
actuels. La première avait environ 100 mètresde large , et inclinait ( dans le plan du filon )
d'une cinquantaine de degrés vers le midi : ellea été suivie jusqu'à 150 mètres de profondeur.,et a été particulièrement exploitée par les tra-vaux antérieurs à 1780. La second e est verti-cale ( ou plus exactement, sa projection , surle plan vertical, passant par la ligne de direc-tion du filon, est verticale ); elle a 8o à ioo mét.de large ; elle coïncide en profondeur avec lapremière, et la joint à cent et quelques mè-tres au-dessous de la superficie du sol. La partiestérile qui les sépare a ainsi la forme d'un trian-

gle renversé, la base qui est à la surface du ter-rain a environ 140 mètres , et le sommet en està plus de 100 mètres de profondeur.
Les anciens disaient que leur bande métallifère était cou-pée au Sud par un banc de schiste, au-delà duquel il n'yavait plus du tout de minerai ; et en conséquence, ils ne-s'étaient jamais portés au-delà de cette limite. Curieux devoir ce fameux banc , je suis allé dans les anciens travaux,au niveau de ioo mètres (niveau de Beauvoir ) jusqu'à lalimite de la bande; j'ai vu.comme un filon de schiste, ayantde trois à quatre décimètres de puissance , dirigé vers le 5o7degré Ouest, et incliné d'environ 7o0 vers k Sud au pre-
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mier aspect j'ai cru que c'était un filon particulier de scl,iste
qui traversait le filon-métallifère ; niais je n'oserais assurer
qu'il en est réellement ainsi ; peut-être n'est-ce que le schiste

-du filon métallifère, dont les feuillets ont pris la direction
et l'inclinaison que j'ai -observée. Ce qu'il y a de positif,
c'est que le filon n'est pas absolument coupé comme les an-
ciens le disaient : en poussant des galeries dans l'interstice
:triangulaire réputée stérile, on -y a trouvé quelque peu de
minerai, et j'y ai vu des filets de quartz qui marquaient tr;:s-
bien la direction du filon. Si les anciens les eussent suivis ,
comme ils devaient le faire, ils seraient arrivés sur la nou-
velle bande métallifère dans certains endroits , ils n'en
étaient qu'a quelques mètres lorsqu'ils se sont arrètés. Au-
dessous du niveau de Beauvoir ( oo mètres de profondeur )

-tes deux bandes sont jointes, et la galerie de la paix (
120 met. de profondeur) va de l'une à l'autre sans traver-
ser aucun interstice stérile.

J'ignore si l'on a autrefois poussé des galeries de recher-
che au Nord de l'ancienne bande, afin de s'assurer si le corps.
du filon existait encore dans cette partie : je ne crois pas qu'il
en ait été fait aucune : en général, on n'a pas as ez
les travaux de recherche dans cette mine. NU. Ducliesne a
senti la nécessité de ces travaux; il fait conduire sur le filon,
au Sud de la nouvelle bande, une galerie de recherche, qui
a déjà 18o mètres : ou a suivi , en la faisant, une veine , con-
tenant de loin en loin quelques grains de minerai : à son ex-
trémité , j'ai vu quelques filets de quartz et une.fissure assez
bien réglée qui servaient .de guide : de sorte que dans cette
partie , on est à peine.eertain de l'existence filon qui'
était si riche et si:puissant, 200 mètres en arrière. Cette ga-
lerie est parallèle à une -autre qui en: est à une vingtaine de
mètres au toit , qui a la même longueur, et qui avait été
également poussée sur une -petite veine. Il est difficile de'
décider laquelle des deux est sur le vrai filon ; mais comme
elles sont sur des veines .parallèles , il est à présumer qu'en'
les poussant on a suivi la direction qu'il fallait suivre, quoi-,
qu'elle's'écarte considérablement de celle des bandes métal-
lifères ; celle-ci étant d'environ 30 Ouest , et l'autre de
68° également Ouest.

Le filon est très- sujet à se ramifier ; il s'en
&tac bedes veines (11.1i le rejoignent. ordinaire-.
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ment à quelques dixaines de mètres plus loinles massifs de schiste qui se trouvent comprisentre elles renferment assez fréquemment duminerai ; leur masse n'a point de stratificationrégulière, et a moins de rapport avec la ro-che qu'avec la matière du filon , ce qui porte-rait à croire qu'elle fait-partie de cette dernière.On a trois de ces groupes de branches dans lesbandes métallifères : le plus considérable repré-senté, d'après un dessin de M. Duchesne , pl., se voit dans la partie supérieure des nou-veaux travaux : au-dessus du niveau de 75 mè-tres , le filon s'y divise en six.. branches , quiétant exploitées en très-grande partie (1), sontassez bien connues. Elles ne sont pas Plans;

leurcoupe horizontale est une courbe : au ni-veau de 4o mètres ; la coupe de la plus orien-tale , vulgairement appelée fion , approcheassez de la ligne droite , et peut etre regar-dée comme la Corde qui sous - tend les arcsformés par les autres : la plus courbe , qui estla plus occidentale , présente à ce niveau unarc dont la corde est dei5o mètres et la flèchede 5o. An reste, on ne peut garantir qu'à tousles niveaux ces veines rejoignent le filon vers leSud,, vu que, pour quelques-unes, ce point de.jonction, s'il existe, se trouve hors de la bandemétallifère , et qu'on n'est pas allé au-delà. Lesecond groupe de branches, ou second renfle-ment, est un peu au Nord du premier; sa par-tie supérieure est à peu près au niveau de la

(1) La plus occidentale des six, qui est le vrai filon, n'estpas exploitée, ni même reconnue au-dessus de bifurcatUmplus élevée.
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partie inférieure de l'autre : on -s'en fèra une
idée, en se représentant, au mur du filon, une
veine ,d'environ. Un mètre d'épaisseur, , ayant
presque la forme d'une calotte sphérique, dont
la base serait un cercle de 8o mètres de diamè-
tre, et dont la flèche , qui représente l'épais-
seur du renflement , serait de 15 mètres : dans
l'espace compris entre elle et le filon , il y en
a quelques autres plus petites, et on trouve des
grains de minerai disséminés dans la roche qui
les sépare. Au fond des anciens travaux, le filOrt
est encore divisé en trois branches, et l'espace
compris entre les deux extrêmes est de plus de
20 mètres : ces branches se réunissent vers le
midi ; mais comme les nouveaux travaux ne
viennent que d'atteindre cette partie, on. ne
peut rien dire de circonstancié sur leur nature.
Outre ces diverses veines, il y en a encore une
petite , au toit du filon , et au-dessous du pre-
mier groupe; cm; l'appelle veine du toit.

Ces veines , dont la puissance varie , et est
assez communément de i à 2 mètres , contien-
nent , ainsi que nous l'avons déjà dit , de i à
décimètres de minerai : quelques portions en
contiennent moins, et sont même stériles ou
presque stériles : dans d'autres , le minerai
a une épaisseur de 3 à 4 décimètres : la veine
du second renflement dont nous avons parlé,
a présenté un filet entièrement massif de i.5
décimètres: En. général , lorsque les veines se
réunissent au filon, elles n'en augmentent que
peu la puissance et la richesse.

R apport J'ai déjà dit que je n'avais pas été à même de
filon à le voir bien distinctement les saalbandes , ainsi jè

ne pids rien dire à leur égard, ni sur la manière
dont

DE POU'L LA OUE
ele.edont la roche peut avoir été affectée par le voi-sinage du filon.. Quoique je n'aie pu observerles points de contact,-je me suis cependant con-vaincu que le filon coupait les couches de la ro-che. Dans les deux bandes métallifères , sa di-.rection bien prononcée est de 20 à 3o.. Ouest;celle des couches , dans des points très-voisinsdu filon , .fait, terme moyen , un angle de75 degrés avec elle. Les couches dans les ga-leries de traverse , qui sont au toit et au mur,'varient extrêmement dans leur inclinaison ;celle du filon, au contraire , est bien régléeet d'une cinquantaine de degrés vers le Nord-Est ; ainsi ,. il n'y a aucun doute que le filon necoupe les couches. En lui supposant 25.. Ouestde direction, et 56°. d'inclinaison N. E, ; et pre-nant pour les couches 80., de direction E,, et45. d'inclinaison vers le N. , on trouve, par lesrègles ordinaires de la trigonométrie Sphérique,que l'angle d'intersection du filon et des cou-ches, est de 57°.

Ce filon n'a été rencontré par aucun antre,dans l'étendue du terrain où il a été reconnu.Mais la galerie que l'on pousse vers le midijoindra bientôt celui de la vieille mine. M. Du-chesne se propose d'examiner avec soin les cir-constance S de cette intersection.
En voyant .un filon si singulier et si peu ressemblant à Observa-

ceux que je connaissais, je me suis sOuvenr demandé Si c'é- tions sur latait là un vrai filon , c'est-à-dire , une fente faite dans l'in- formationtérieur d'une roche déjà formée, et ensuite remplie de ma- du filon.hère minérale qui y aura produit le minerai et la gangue.Sa forme courbe , ses nombreuses ramifications , l'énormelargeur de ses renflemens , jointe à son inclinaison , la dis-position extraordinaire de son minerai par bandes, son peud'étendue en longueur (d'après les vraisemblances) propori,rai/me 20
C
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tionnellement à sa puissance et sur-tout la grande analo-

gie de sa masse principale avec celle de la roche adjacente
ne m'ont guère permis de lui concevoir un pareil mode de

formatien. La dernière des raisons que je viens d'exposer
l'analogie entre sa niasse principale et celle de la roche,
m'ont d'abord fait croire , dans les premiers tems de mon
séjour àPoullaouen , que ce pourrait bien n'être qu'une cou-
clic ou assise du terrain qui constitue toute la contrée , et
qu'une portion de cette couche aurait été imprégnée de

plomb sulfuré et de quartz, qui se seraient réunis en filets.

Je n'avais pas fait alors un grand nombre d'observations
sur la stratification du terrain , et comme celle de la roche
dans le voisinage du filon , est très-peu distincte , l m'était

bien difficile de déterminer si le gîte de minerai était paral-
lèle ou non aux couches du terrain; ce qui devait décider la
question. Mais dans la suite j'ai trouvé des données qui
an'ent mis à même de porter un jugement définitif sur une

partie du problème à résoudre.
Outre ce que j'ai dit sur la stratification générale de la

contrée de Poullacuen qui est dirigée vers le 7oc. degré

Est ; dans l'intérieur de la minet les deux galeries de tra-
verse qui vont du puits Saint-Georges au puits Saint-Sa.rt-

veur, , au niveau de i oo et ino met. (Beauvoir et la Paix),
m'ont présenté une stratification très-distincte sur le toit du
giton: la direction des couches y est vers l'Est, et varie d'une
vingtaine de degrés, tantôt d'un côté, tantôt d'un autre
l'inclinaison moyenne est de 450. vers le Nord. Dans une
autre galerie de traverse , au mur du filon (niveau de Beau-

. voir , près du puits Sainte-Barbe ), la stratification , sans
être bien distincte, l'était assez pour me permettre d'en con-
clure que les couches y étaient dirigées vers le 7oe. degré Est,

et inclinées de Bo°. vers le Nord : le filon dans cette partie
le la mine , se dirige vers le 2 0 e . Est : ainsi, la différence de
direction , de même que celle d'inclinaison, est une preuve
incontestable que le gîte de minerai coupe la stratification
de la roche et que par conséquent ce n'est pas une couche.
Sera-ce donc.,un. filon Comment, dernandera-t-on a-t-il
pu être formé.? Voici la manière dont on pourrait le conce-

voir.
Qu'on se figure, non une fente de grande étendue et bien

suivie comme pour les filons ordinaires; 'mais que le terrai».
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schisteux, à l'endroit où est ce qu'on nomme Rion, dans
le pays , s'est fendillé et crevassé ; que l'ensemble des pe-
tites fentes qui en est résulté , et sur-tout que les plus con-
sidérables , celles qui avaient quelques centimètres d'épais-
seur et plus, ont pris la direction que nous voyons actuel-
lement au filon : on voit fréquemment des faits analogues
dans /es terrains argileux qui se fendillent. Ensuite , une
dissolution, principalement chargée des élémens du quartz
et du plomb sulfuré , se sera introduite dans ces feutres, et
y aura déposé les filets de quartz et de galène que nous y
voyons. De plus , elle aura imprégné de suli,e les parties
schisteuses qui étaient comprises entre les dierentes fentes,
sur-tout celles qui étaient mi,ces , et les aura rendues plus
dures et plus rudes qu'elles n'étaient auparavant , ef que
ne sont celles de la roche à une certaine distance dia filon.
Dans ce mode de formation, la ruasse principale du filon
le schiste , ne serait qu'une portion de roche un peu alté-
rée , par l'effet de la dissolution qui a produit le quar,z
la galène : et ce qu'on nomme filon à Pontiac-men, n, serait
pas un filon proprement dit , mais un assemblage ou sys-
tème de petits filons.

La suite et la planche à un e cadre Numéro)

Cc



HAUTEUR
D u pays compris entre la Seine et la Loire,

au midi de Paris , d'après le nivellement

de PICARD.

A hauteur des divers pôintS de la Surface du

globe, au-dessus du niveau de la mer, est une

des pria cipales données d'où la géographie phy-
sique déduit ses résultats. Elle sert en outre

à compléter la détermination de la position de
ces points ; la longitude et latitude ne suffisent

pas, et M. de la Place a témoigné le désir qu'on

leur joignît habituellement cette troisième coor-
donne. Elle sert encore souvent au géolog-iste

dans la solution des questions qu'il se propose
de résoudre. Si ces diverses considérations et

plusieurs autres dont nous supprimons l'énu-
ineration , rendent intéressante la connaissance

de l'élévation des points de la superficie de la

terre en générai, l'intérêt sera encore bien plus

grand, lorsqu'il s'agira de points qui servent

ordinairement de terme de comparaison , sur-

tout lorsque leur hauteur aura été déterminée
d'une manière très-exacte ; et c'est le cas des
environs de Paris, et principalement du pays

- entre la Seine et la Loire. C'est le niveau des

plaines de la Beauce qui est le vrainiveau du sol

de la contrée Où est Paris ( prise jusqu'à une
dizaine de myriamètres autour de cette capi-
tale) : au-dessous il y à des vallées ou enfon-

temens creusés par les rivières ; mais il n'y a,
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rien ou presque rien au-dessus. Nous avons cru,
d'après cela, que nos lecteurs nous sauraient
gré de leur redonner ici le nivellement qui a été
fait d'une partie de cette contrée par le célèbre
Picard.

A l'époque où l'on bâtit le château de Ver-
sailles , on proposa d'y .amener les eaux de la
Loire : Picard fut chargé de faire à ce sujet di-
vers nivellemenS , d'où il résulta que ce projet
n'était pas praticable. 'Ces nivellemens sont
dans le tome VI des _Mémoires de l'Académie
des Sciences, depuis 1666 jusqu'en 1699; nous
les diviserons en trois Suites, l'une sera une
coupe du terrain entre Fontainebleau et Briare;
la seconde, une coupe entre Paris et Orléans
passant par la rivière d'Essonne; et la troisième,
une coupe entre Sèvres et Orléans, par Ver-
sailles et les plaines de la Beauce.

Les hauteurs ont été données par Picard,
au-dessus des basses eaux de la Seine, prises à
Paris ; nous les avons réduites au niveau de la
mer, en ajoutant 33 mètres à chacune (1).

(1) D'après des nivellernens faits en 1791 , par M. Ca-
pron, les moyennes eaux de la Seine à Fans, sont à io3
pieds au - dessus des moyennes eaux de la mer à Dieppe.
(('onnaissctizce des Teins, an VI, p. 335). Les très
tasses eaux de la Seine sont à 3 pieds so pouces au-dessous
de moyennes. Ainsi, les basses eaux seront à soc, pieds et
quelques pouces , ou à 33 mètres au-dessus du niveau do
la mer.

C
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d'Essonne.

Hauteur au-dessus
de la mer,

Valvin ( Seine ).
Montargis. 75
Sommet du canal de Briare, . 160
eriare ( Loire ). ' . . . . 127

2. De Paris à Orléans.
Paris. .

Corbeil. . . .

Moulin d'Essonne. .
Ormoi.
La Ferté-Mais.
1Viaisse. . .

33
39
46
53
63

a 69

Male ;herbes. ..
Angervitle ( la rivière).
Pius iers. .

Etang de Laa.s.
Etang du
Etavs de Vau.
Ligne de partage des eaux.
Orléans ( Loire),

3, De Sèvres à Orléans par la Beauce,

f or et,d' Or-
leans.. .

Route de
Paris. .

83
107
a 2.5
15o
136
156
100

Sèvres. . ., . . - . 3o

Versailles. . . . .. . . io
Sataury ( montagne ). . 187
Trappe . . . .

Hante-Briè.re. . . 178

Sainville ... . . 156
0 i trevi.le. . . 17

50

Angervilie. . e

La Croix-de-Toury 141
La Montjoie 138

Orléans. . . . . toc

ANALYSE

Par M. VAUQUEL IN.,

Lu à l'Institut le 22 septembre 1806.

EXTRAIT (1).

c 4

DE quelques Mines de fer de la Bourgogne
et de la Franche-Comté, à laquelle on a
joint l'examen des JO rites ,fers et scories qui
en proviennent.

M. VA Qu EL' N. parcourant, l'année der-
nière ( i8o5 ) , différentes usines à fer de la
Bourgogne , recueillit divers échantillons de
mines , fontes , fers, scories, fondans , afin de
les soumettre à l'analyse chimique, pour sa-
-voir, s'il serait possible de connaître, par la
comparaison de leur composition, ce qui se
passe dans les opérations que l'on' fait subir à
la mine de fer et à la fente. Nous allons donner
les principaux résultats du travail que cet ha-
bile chimiste a fait à ce sujet ; et nous donne-
rons le detail de quelques - uns des procédés
qu'il a employés pour arriver à ces résultats.

(i) Le Mémoire entier de M. Vauquelin sera inséré
parmi ceux de l'Institut.

I. De rein (sur la Seine vis-à-vis Fontaine-
' bleau) à Briare.



MINES DE FER DE LA BOURGOGNE

Examen chimique- de quelques Castines.

cc La castine que l'on emploie comme fondant
de la :mine de Drainbon :Département de la
Côte-d'Or, est d'un blanc jaunâtre , assez dure
elle se dissout avec effervescence dans l'acide
nitrique , laisse un résidu jaunâtre qui fait en-
viron le cinquième de son poids, et qui est
principalement composé de sable fin, et d'un.
atome d'alumine et de fer. La dissolution, qui
est sans couleur, donne par l'ammoniaque,
un léger précipité blanc jaunâtre, floconeux
et demi-transparent , dans lequel j'ai reconnu
la présence du fer, d'un peu d'alumine et de
phosphate de chaux : il contenait aussi quel-
ques vestiges de silice. »

Cast;ne
Cette custine est compacte , d'un blanc gri-

eesïije. ,stttre : elle s'est dissoute dans l'acide nitrique,
en laissant environ la vingtième partie de son
poids de résidu ; on a reconnu dans la disso -
lution un peu de fer d'alumine et de chaux
phosphatée

L'on voit par ces deux analyses ( dont j'ai
supprimé le détail); dit M. Vauquelin, que les
cas dues analysées sont presqu'entièrement for-
mées de matière calcaire, que cependant celle
de Pesme est beaucoup plus pure. Les analyses
font voir, en même-tems que les pierres, qui en
font le sujet renferment aussi une petite quan-
tité de phosphate de chaux qui ne s'élève cer-
tainement pas à un 5oc0 » .

Cagtinc, de
Drambon,

382.
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I I.

,Inalyse des Scories de forge de Drambon.

L'auteur a commencé par l'examen chimique
des scories, plutôt que par celui des mines et
des fontes, parce que ces scories renferment les
matières étrangères clans une plus petite masse.,

Elles ont une couleur noirâtre, brillante
à peu près comme certairs oxydes de manga-
nèse : leur poids considérable indique qu'il y
reste beaucoup de matières métalliques : quel-
ques parties présentent des boursoufflures de
.différentes grandeurs ; d'autres sont -compac-
tes ; leur cassure est cristallisée en aiguilles ou

-en lames.
cc Cinq grammes de scorie fondus successive-

ment deux fois, avec nu poids égal de potasse
caustique , ont communiqué à cet alcali une
couleur verte très-foncée, lorsque j'ai lavé la
.Masse avec de l'eau. »

. cc Cette couleur verte est comme on sait,
une preuve non \équivoque de la présence du
manganèse , et eest le meilleur moyen que
l'on puisse employer pour découvrir la plus lé-
gère trace de ce métal dans.une substance quel-
conque. »

cc Tous les lavages de ces scorie S ainsi traitées,
furent réunis et soumis à l'ébullition pour en .
Séparer lé manganèse. A mesure que cet-effet
.avait lieu , la liqueur perdait sa couleur verte,
et le métal - y flottait sous ferme de flocons
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bruns ; ceux-ci réunis , lavés et séchés , pe-
saient .2 décigrammes, ce qui fait 4 pour 109. »

cc La liqueur alcaline débarasSée du manga-
nèse et filtrée, conservait encore une couleur
jaune orangée, qui m'y fit soupçonner l'exis-
tence du chrinne

(c Pour vérifier ce soupçon il me fallait
pour plus de facilité dans la suite des opé-
rations propres -à démontrer le chrême, séparer
l'alumine et la silice, qui devaient se trouver
dans la lessive alcaline, et pour éviter la pré-
sence de l'acide muriatique..qui aurait été con-
traire au but que je me proposais, j'employai
le nitrate d'ammoniaque très-pur au lieu du
muriate. J'obtins en effet, par cp-moyen ,
centigrammes d'un mélange de silice et d'alu-
mine.»

cc Je saturai ensuite la liqueur par l'acide ni-
trique très-pur, dont je mis un léger excès ;. je
la fis bouillir pendant un quart-d'heure, afin
d'en dissiper entièrement l'acide carbonique.»

cc Dans l'intention d'épurer la liqueur ainsi
préparée , j'en mêlai une portion avec quel-
ques gouttes .de nitrate de mercure au mini-

mum; mais au lieu de voir paraître une cou--
leur rouge, comme c'est l'ordinaire avec lo
chrême, ce fut un précipité blanc, que je pris
d'abord pour du muriate de mercure, mais
.qui n'était , ainsi que je le reconnus ensuite,
que du phosphate de mercure. IP

cc Instruit de ce fait, je mis dans le restant
de ma liqueur de l'eau de chaux qui, lorsque
l'acide fut saturé, y forma un précipité floco-.
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n eux ; le précipité avait une légère nuance de
jaune-,,qui passa au vert dans la dessication.
circonstance qui m'annonçait quelque chose
d'étranger dans le phosphate de chaux. »

Désirant connaître la cause de Cette CO-1.-/,'
leur, je fis rougir le précipité dans un creuset
d'argent ; la nuance verte ne disparut pas ;
elle prit, au contraire, plus d'intensité ; j'en.
es fondre un peu au chalumeau avec du borax,
et la belle couleur verte d'émeraude que ce sel
prit, confirma mon premier soupçon sur l'exis-
tence du chrême dans les scories d'affinage. »

cc Le restant du précipité, dont je'-viens de
parler, traité avec l'acide nitrique, ne fut,pas
dissous en totalité ; il resta une partie de ma-
tière d'un vert très foncé, qui n'était que de
l'oxyde de chrenne mêlé d'un peu de silice,
dont les parties rapprochées et durcies par la
chaleur avaient perdu. la faculté de se dis-
soudre.

cc La dissolution n'avait point de couleur ;
l'oxalate d'ammoniaque y forma un précipité
grenu, qui lavé et séché ,,pesait 2 décigram-
mes : c'était du véritable oxalate de chaux.

cc La liqueur de laquelle l'oxalate de chaux
avait été séparé, comme je viens de le dire,
évaporée à siccité, et le résidu calciné, me
donna un acide qui avait toutes les propriétés
de l'acide phosphorique. »

cc La première liqueur, où j'avais mis de
l'eau de chaux, pour précipiter l'acide phos-
phorique fut mêlée avec du nitrate de mer-
cure récemment préparé ; il se forma un pré-y'.
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cipité d'un jaune brun qui prit une teinte verte
-par la dessication à l'air. Le précipité fonda
avec le borax, lui communiquait une couleur
verte très-belle , ce qui prouve que c'était un
chrômate de mercure avec excès d'oxyde. »

cc Voilà donc. la présence du chrôme et de
l'acide phosphorique- bien démontrée dans' les
crasses d'affinage. Ces matières , ainsi que celles
dont .nous parlerons plus bas , existaient dans
la fonte, et préalablement dans les mines de
fer, car on n'ajoute rien pendant le travail qui
puisse les y porter. D)****** ..... .

Après avoir séparé de cette matière lé
chrôme , l'acide phosphorique, le manganèse,
et une portion de silice et d'alumine j'ai dis-
sout dans l'acide muriatique ; la partie ferrugi-
neuse qui avait alors une couleur rouge jau-
nâtre ; j'ai observé que malgré que l'alcali etit
enlevé à cette substance beaucoup d'oxyde de

manganèse'
il s'est encore produit une quan-

tité notable d'acide Muriatique oxygéné, à me-
sure que la dissolution a .eu lieu.

cc Il est resté au fbnd de la liqueur une pou-
dre blanche, qui lavée et séchée , pesait 88 cen-
tièmes de grammes, ou près d'un cinquième du
poids de la scorie. Par l'évaporation poussée
jusqu'à siccité , il s'est encore précipité une
portion de la même substance, qui a été débar-
rassée, au moyen de l'acide muriatique , d'un
peu de fer qui s'était précipité avec elle : cette
dernière contenait quelques traces de chrôme,
car. elle communiquait au .borax une couleur
verte très-simple : c'était'cle la silice. »
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-tç Je précipitai le fer de sa dissolution par

l'ammoniaque , et je mêlai à sa dissolution fil-
trée de l'oxalate d'ammoniaque qui y forma un
précipité assez abondant, et qui était de l'oxa-
line de chaux. »

cc Le fer encore humide et très - divisé fut
traité avec l'acide acéteux, le mélange évaporé
à siccité et le résidu repris par l'eau. Je recon-
nus , par clifférens moyens , dans la liqueur
claire et sans coulelir,, la présence de l'oxyde
de manganèse et de l'alumine qui avaient
échappé à l'action de l'alcali dans la première
opération. , et d'une assez grande quantité de
chaux que l'alcali volatil avait précipitée à. la
fàveur de l'oxyde de fer. »

«D'après ces expériences et les résultats
qu'elles ont fourni, il est évident que les cras-
ses ou scories d'affinage, qui en ont fait le
sujet, sont formées , 10. d'une grande quantité
de fer oxydé au maximum ; 20. de manganèse
oxydé ; 3°. de phosphate de fer ; 4°. de chrôme
probablement à l'état d'oxyde ; .5°. de silice ;
6°. d'alumine ; 7'. de chaux, dont une partie
est peut- être combinée à l'acide phosphori-
que. »

cc On ne peut guère douter que toutes ces ma-
tières ne fussent contenues, au moins en par-
tics, dans la fonte qui a fourni les scories ; le
charbon pourrait tout au plus leur avoir

Cornmuniquéde la chaux, de la silice et du man-
ganèse ; niais l'analyse des mines et de la fonte
elle-même nous apprendra bientôt. ce que l'on,
49it penser à... cet égard.
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I I L

Examen des Mines limoneuses:

Les mines que l'auteur a soumises à l'analyse,
sont, 1". celles employées -à la forge de Drain-

bon ; elles sont en grains sphériques de diffé-

rentes grosseurs: on -y remarque quelques frag-

mens irréguliers de pierre calcaire ; 2.°. celles

de Champfont et Grosbois : elles ressemblent
beaucoup à celles de DrambOn. ; celles de Gros-

bois contiennent une assez grande quantité de
pierre calcaire; 3°. celle de Chatillon- sur-Seine ;

elle est d'une couleur jaune d'ocre ; elle est en

grains aussi petits que *du millet ; on n'y voit:
point de terre Calcaire , mais elle renferme une

assez grande quantité d'argile.
L'auteur détaille ensuite l'analyse de la mine

de Drambon , en avertissant que les autres mines

renferment les mêmes principes , quoiqu'en

prop ortion différente ; il ne donne en outre
que comme approximatifs , les rapports qu'il

indique entre les diverses parties constituantes.

Mine. de Drambon.

Dix grammes. traités avec la potasse causti-

que , prirent une couleur verte très - intense,
qui se communiqua à l'eau dans laquelle on les

délaya. La mine soumise une seconde fois à la.

même opération, produisit un pareil eikt,nie
moinsuiarqué.
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On fit bouillir les liqueurs , il s'en précipita

3 décigrammes de manganèse, contenant un
peu de silice et un atome de fer.

La dissolution conservait une légère couleur
jaune ( comme dans les scories de forge') , et
l'auteur, pensant que cette couleur était pro-
duite parle même corps, 'satura avec de Pa.-
cide nitrique ; il mêla à la liqueur une disso-
lution de nitrate de mercure fait à froid ; la
liqueur se décolora., et il n'obtint qu'un pré-
cipité blanc, qui ne colora point le verre de
borax.

La liqueur contenant un excès d'acide, fit
soupçonner que le chrômate de mercure qui
avait pu se former était tenu en dissolution ;
on y versa quelques gouttes de potasse pure,
et on obtint un précipité, rouge brun, qui fondu
avec le borax, lui donna une belle couleur vert
d'émeraude : ce qui indique que c'était du clirô.
mate de mercure ( peut- être avec un peu de
phosphate de mercure ).

La liqueur étant encore acide , et retenant
du mercure en dissolution , on pensa
contenait encore du chrôme ; on y introduisit
quelques gouttes de nitrate d'argent, dans l'es-
poir d'obtenir un précipité rouge carmin ; mais,
il fut jaune orangé, et ne colora pas e4 vert le
borax : c'était du phosphate d'argent. La po-
tasse ajoutée à cette même liqueur produisit un.
précipité jaune citron , en flocons, et très-volu-
mineux ; il prit une couleur -verte en se dessé-
chant : c'était du chrômate de mercure conte-
nant de l'argent, et u,ue petite quantité d'alu-
mine et de silice..



390 MINES DE Fra DE LA BOURCOGNE

On sépara le mercure de l'argent par une
chaleur douce, au moyen de l'acide muriatiquô
étendu de deux parties d'eau, pour qu'il ne pût
dissoudre le muriate d'argent. Tout-à-coup lé
précipité devint blanc, , et l'acide prit une cou-
leur verte; La liqueur évaporée jusqu'à siccité,
laissa une matièle noirâtre qui donna au borax
une très-belle couleur verte.

En traitant ensuite par l'acide sulfurique , et
précipitant par l'eau de chaux , l'auteur retira
1,5 pour leo de magnésie. Quoique cette terre
se fût trouvée dans les cinq fontes de mines
limoneuses analysées, l'auteur n'oserait assurer
qu'elle existe dans toutes ; mais il dit qu'il a
bleu plus de raisons de croire que le chrôme

et l'acide phosphorique s'y trouvent constam-

ment.
En se rappelant que l'oxyde de manganèse

le chrôme , et la magnésie qu'il venait de

tirer, se trouvaient aussi dans les aérolithes ,
se demanda s'il ne serait pas possible que les
mines de fer eussent en quelque façon con-
tribué à la formation de ces pierres. Cette idée
l'engagea à voir s'il ne trouverait pas aussi du
.flikel dans les mines limoneuses, mais ses re-
cherches furent vaines.

.

Il résulte de ce que nous venons de dire, que
les mines limoneuses au alysées , sont composées,
10. de fer, 2°. de manganèse, 3°. d'acide phos-
phorique, 40. de chrôme , 5°. de magnésie,
60. de silice, 70. d'alumine et de chaux. Le
arôme , l'acide phosphorique et la magnésie,
n'avaient pas encore été remarqués dans ces
mines,

T DE LA ÉRANCHE-CO1T3i etc,, ,D91

Iv.
Examen du Per qui se sublime et s'arrête dans

les cheminées du Jbarneau d'affinage.

Ce fer se trouve attaché aux parois des che-
minées de fourneau d'affinage, sous forme de
stalactites qui ont quelquefois plus d'un pied delong , et trois ou quatre pouces de diamètre ;
elles sont formées de grains agglutinés, rougesdans la cassure , laissant de grands intervalles
entre eux , et n'ayant qu'une 'faible action surle barreau aimanté.

Nous supprimons .les détails de l'analyse
et nous nous bornons à donner la conclusionde l'auteur.

cc E. y a donc dans ce fer sublimé de l'oxyde
de manganèse , de la silice , de l'acide phos-
phorique , et sur-tout beaucoup de chrôme
ces matières sont donc volatilisées par le ca-lorique, soit en se dissolvant dans ce fluide ,soit en cédant à l'impulsion du courant d'air ;mais dans l'un et l'autre cas, elles sortent dela .gueuse pendant l'affina,eb

Examen des Fontes de Dramhon.

,È Ayant trouvé de l'oxyde de manganèsedu chrôme , de l'acide phosphorique , et des
D dVolume o,
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ferres ,dans les scories d'affinage , je devais

naturellement penser que je retrouverais ces

mêmes substances dans la fonte , puisque

c'est elle qui en S'affinant fournit ces cras-

ses , au n'oins pour la pins grande partie. C'est,

en effet , ce que l'analyse a pleinement con-

firmé. »

« Voici comment j'ai procédé dans mes ex-

périences. J'ai dissous , dans l'acide sulfuri-

que , étendu de six parties d'eau, io grammes

de fonte grise de Drambon réduite en limaille.

Je recueillis le gaz hydrogène pendant cette

dissolution : il avait une odeur extrêmement

fétide et très analogue à celle d'ail pourris

et encore mieux du gaz hydrogène phospho-

ré : cependaut elle avait quelque chose de

piquant que n'offre pas ce dernier. Je revien-

drai plus bas sur la nature de ce gaz, et pas-

serai a l'examen du résidu laissé par la fonte

dissoute. »

cc Le résidu était d'un noir très-foncé' ré-

pandait une odeur de phosphore extrêmement

forte,. Il pesait 53 centigrammes , un peu plus

d'un vingtième de la fonte employée. »

cc M'étant aperçu que la partie supérieure de

la bouteille où s'était opérée la dissolution, ainsi

que le tube par où l'hydrogène avait passé, s'é-

taient graissés de manière que l'eau ne s'y. at-

tachait pas , je soupçonnai qu'il s'était formé

de , ainsi que M. Proust l'a annoncé le

premier , il -y a quelques années, dans un cas

pareil, et ainsi que je l'avais déjà remarqué
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auparavant, lors de la dissolution de certaines
espèces d'étain. »

cc Pour savoir s'il ne restait pas de cette huile
dans le résidu de la fonte dissoute dans l'acide
sulfurique , je le fis bouillir avec de l'alcool
très - déflegmé , et je filtrai la liqueur toute
chaude. »

cc Je vis, avec plaisir, que cet alcool deve-;
riait laiteux par l'addition de l'eau , et qu'ex-
posé à une douce chaleur, il s'en séparait des
gouttelettes d'huile à mesure que l'alcool se
dissipait. Cette huile est claire et transparente;
elle a une légère couleur citrine, une saveur
acre un peu piquante. Elle parait tenir le mi-
lieu entrei7tre les huiles grasses et les huiles vola-

cc Après avoir séparé du résidu de la fonte
l'huile qu'elle contenait, je le fis brider dans
un creuset d'argent avec un peu de nitrate de
potasse très-pur : je lavai la matière avec da
l'eau distillée, et j'obtins une liqueur d'un jaune
léger. Je mêlai à cette liqueur une dissolutiort
de nitrate d'ammoniaque pour précipiter la si-
lice et et l'alumine que je présumais y être conte-
unes ; il se sépara effectivement une petite
quantité. De ces matières l'eau de chaux ajou-
tée ensuite dans la liqueur filtrée, -y forma un
précipité abondant auquel je reconnus tous les
Caractères du phosphate de chaux. )3

cc Pour m'assurer s'il y avait du chrome dans
cette même liqueur, je fis bouillir pour en vo-
latiliser l'ammoniaque , et j'y mis quelques

D d 2
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gouttes de nitrate' de mercure qui fut précipité

en brun jaunâtre , à cause d'un peu de chaux

qui y restait : ce dernier précipité donnait une

couleur verte au borax, ce qui prouve qu'il con-

tenait du chrême. »

cc La lessive provenant du résidu de la disso-

lution calcinée avec le nitrate de potasse, con-

tient donc de l'acide phosphorique' du chrême,

et de la silice mêlée d'un peu d'alumine :il y

avait aussi un atome de manganèse.

cc Le résidu ainsi traité et lessivé, était sons

la forme d'une poudre rougeâtre, qui fut dis-

soute , pour la plus grande partie , par l'acide

muriatique ; il resta cependant une petite quan-

tité de matière grisâtre qui était de la silice 'nô-

lée de chrême , car elle donnait au borax une

couleur verte très-marquée. »

cc La dissolution nruriatique contenait beau-

coup de fer ; elle se prit en gelée par l'évapo-

ration , ce qui démontre qu'elle contenait de la

silice : il est probable qu'elle recelait aussi un

peu de chrême et de manganèse. D,

<, Il -y a, comme on voit, dans cette fonte ,

outre le carbure de fer, du phosphure de fer,

- du manganèse' du chrême, de la silice et de

l'alumine. Après le fer et le charbon, il nie pa-

rait que c'est le phosphore qui est le plus abon-

dant. C'est donc plutôt dans les résidus de la

dissolution des fontes et des fers , qu'il faudra

rechercher désormais le phosphore , que dans

les dissolutions , même comme on l'a fait jus-

qu'ici; C'est peut-être faute d'avoir examiné avec
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assez d'attention. ces résidus , que nous sommes
si ignorans sur les causes des mauvaises qualités
des fers. »

cc J'avoue cependant qu'il y a aussi une pe-
tite quantité de phosphore changé en acide, et
qui se dissout dans la liqueur, probablement à
l'état de phosphate de fer, à la faveur de l'acide
sulfurique. 11 m'a paru que lorsque l'acide sul-
furique est moins étendu d'eau , il se dissout
une plus grande quantité de phosphore dans la
liqueur. Pour séparer ce phosphate de fer, j'é-
tends la dissolution de sept à huit parties d'eau,
et j'y mêle du carbonate de potasse, jusqu'à
ce que la presque totalité de l'acide soit saturée.
lise forme un précipité blanc, plus, ou moins
abondant, suivant l'espèce de fer employée; il
devient jaunâtre au bout de quelques jours. Je
traite ce précipité, lavé et séché , avec de la
potasse, à une chaleur rouge, dans un creuset
d'argent : je lessive ensuite la matière avec
de l'eau, et après avoir _saturé la liqueur au
moyen de l'acide nitrique , et l'avoir fait
bouillir pour en chasser l'acide carbonique
j'y -mets de l'eau de chaux qui y forme ordi-
nairement un précipité blanc floconeux , et
demi-transparent quand il y a de l'acide phos-
phorique. »

cc j'ai trouvé encore une grande quantité de
chrême, dans le précipité opéré par le carbo-
nate de potasse dans la dissolution de fonte
par l'acide sulfurique. Ainsi, il y a du chrome
aussi bien que du phesphore , qui s'oxygène et:

dissout dans l'acide -sulfurique. »
D d 3.
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cc Il est bon d'éprouver la liqueur alcaline
par le nitrate d'amm.oniaque avant de la sa-.-

turer, pour savoir si elle ne contient pas. de la
silice et de l'alumine en dissolution. Alors,
par l'addition d'une quantité suffisante de ce

Sel , il faut précipiter ces terres et les séparer
par la filtration : car, sans, cette précaution,
elles seraient précipitées par la chaux, et l'on
pourrait les prendre pour du phosphate de
chaux. J'ai trouvé des traces très-sensibles de

ce sel dans la fonte de\la forge de Drambon
quoique j'emsse employé pour la dissoudre dé
l'acide sulfurique étendu de six parties d'eau :
cependant il y en a beaucoup moins qu'il n'en
reste dans le résidu de la dissolution. Je n'ai
jusqu'ici essayé que cette espèce de fonte, mais

il est vraisemblable que toutes celles qui pro-
viennent des mines limoneuses contiennent les

mêmes corps étrangers. »
. .

V I.

Examen des Fers de Dramboît et de.
Faunes,

-c J'ai fait dissoudre 5 grammes de fer doux

*de Drambon , dans l'acide sulfurique, affaibli

de cinq parties d'eau : j'ai recueilli le gaz
,hydrogène qui s'est développé pendant, cette
dissolution ; il avait une odeur parfaitement
semblable à celle du gaz fourni par la fonte,

elle était seulement moins concentrée. D?.

rr DE LÀ , etc, 397

cc Le résidu laissé -par les 5 grammes, était
beaucoup moins abondant. que celui de la.
fonte , il m'a paru aussi avoir une couleur
noire moins intense ; pendant qu'il était
mide , il exhalait une odeur fétideet très-forte,
analogue à celle du gaz hydrogène ;. il pesait
15 centigrammes , ce qui fait 3 pour loo. La
dissolution du -fer avait également la même
odeur, qui ne s'est dissipée que par l'évapo-
ration. »,

cc Quelques atomes de ce résidu, mis -sur les
charbons arden.s , répandaient une fumée blau,
die, et une odeur semblable à celle de Par-
senic et du phosphore. Rougi dans un creuset
d'argent, il s'est enflammé, et a laissé une
poudre jaunâtre à laquelle j'ai mêlé un peu
de potasse caustique ; et j'ai calciné. J'ai en-
suite délayé la matière dans l'eau. J'ai filtré la
liqueur, et après l'avoir saturée par l'acide ni,
trique, et soumise pendant quelques minutes.
à la chaleur, j'y ai mêlé de l'eau de chaux,
qui -y a formé 'un précipité blanc floconeux ,
dont la plus grande .partie était du phosphate
de chaux , contenant un atome de silice et
peut-être d'alumine. »,.

tc Il est certain,, d'après ces expériences , que
j'ai répétées plusieurs fois, que le fer de Drain,
bon , qui passe pour être d'assez bonne qua-
lité , recèle' encore des traces très-sensibles de
phosphore. J'en ai retrouvé aussi quelques
légers vestiges dans la dissolution par l'acide
$1.ilfurique.

D d 4
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Le fer de Pesmes a donné .à peu près les
mêmes résultats ; le résidu a été moitié moin,;
dre ( pour ioo ) : il contenait ausSi moins
de phosphore. Ce fer est très - nerveux , et'
wsse pour un des meilleurs de la Franche,
Cçauté.

VIL

Diverses expériences que l'auteur. a faites
à l'aide .de l'acide muriatique oxygéné sur le
gaz hydrogène retiré .des fontes -et du fer,
le portent à conclure que le phosphOre est
la principale cause de l'odeur fétide qu'il ré--
pand,

V III.

liészené et conséquences.

Il 'résulte , dit l'auteur , des expériences
que j'ai rapportées dans ce Mémoire , .3.°. que
les cinq ,espèces de mines limoneuses dont

ait fait l'analyse , sont composées\ des mêmes
principes , lesquels sont ( outre le fer ) la si-
lice, , la chaux , l'oxyde de man-
(rbanèse -phosphorique , la magnésie ,
à chrômique ; 2', que ces cinq espèces
de mines ayant été prises au hasard et dans
des lieux assez éloignés les uns des autres
il est vraisemblable que toutes les mines du
même genre çontiennent les meules substau,
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ces ; 3°. qu'il ne ,manque à, ces mines que. du
nickel, pour contenir les mêmes . substances
que les pierres de l'atmosphère ; qu'une
partie de toutes ces substances reste dans les
fontes, et probablement en plus grande .quan-
tité dans les fontes blanches, ce qui >peut être
la cause de leur plus grande dureté et fra-
gilité ; 5'. que la plus grande partie de ces
matières se sépare pendant l'affinage de la -
fonte quand cette opération est bien faite,
puisqu'on les retrouve dans les crasses et dans
le fer sublimé qui s'attache aux parois des
cheminées des affineries ; 6°. que cependant
on en retrouve encore des traces dans les fers
Même de bonne qualité ; et que probablement
le chrême , le phosphore et le manganèse
sont les causes principales qui donnent au
fer la propriété de casser à chaud et à froid;
7°. que l'opération de l'affinage mérite la plus
grande attention de la part des maîtres de
forge, car il paraît que c'est de son exécu-
tion bien entendue que dépendent les bonnes
qualités des fers ; 8°. que .ce n'est pas seule-
ment dans la dissolution des fontes et des fers
qu'on doit rechercher la présence du phos-
phore, et du chrême , mais aussi dans le ré-
sidu de leurs 1 ;c_s_o_nt_on ; 9°. qu'il se forme
par l'union de l'hydrogène et du carbone
lors de la dissolution du fer , et sur-tout de la
fonte 'grise , une huile , qûi conjointement
avec une petite quantité de phosphore, com-
muniquent une odeur fétide au gaz hydro-
gène qui les dissout ; 100. que c'est à la dis-
solution de ces deux 6ubstances que le gaz
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hydrogène doit la propriété de briller en bleu

et d'être plus pesant ; xi°. enfin que l'huile.

et le phosphore sont séparés du gaz hydro-
gène par l'acide xnuriatique oxygéné qui les
détruit. D>,

NOTICE
u e la Magnésie de Castellamonte.

Par M. G1013E11T.

Dnouvelles recherches que je viens de
faire sur les argiles, m'ont appris que ce n'est
pas seulement à Baudissero qu'on trouve la
magnésie que nous avons déjà fait connaître;
on en trouve encore à Castellamonte , gros vit-
lage prés celui de Baudissero.

M. Bertolini , Docteur en médecine, un de
mes élèves des plus distingués , ayant suivi le
détail des expériences que nous avons faites
dans notre laboratoire à l'École de Chimie gé-,
nérale , nous invita à essayer une terre particu-
lière de Castellamonté , sa. patrie, qu'il croyait
pouvoir nous fournir l'alumine qu'on avait
cherché inutilement dans la terre de Baudis-
sero. Bientôt, par les soins de M. Onorato ,
chirurgien de Castellamonte , qui est le pro-
priétaire du bien-fonds où se trouve cette terre,
j'en reçus une très-grande quantité , et nous
l'avons examinée comparativement avec celle
de Baudissero.

La terre de Castellamonte qu'on nous ap-
porta, paraissait assez la même que celle de
Baudissero ; mais, telle qu'on la retire de la
erre, elle a, d'autre part, des caractères ex-

térieurs différens , qui paraissent tenir aux
çlifférens degrés de décomposition de la pierre
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cornéenne ou cacholong , qui la fournit à Cas-
tellamonte tout aussi bien qu'à Bandissero.

La couleur de cette terre est le blanc tirant
an bleuâtre. En masse cette terre est opaque
mais dès qu'on l'examine -en petits fi-agmens
d'une moyenne épaisseur, elle a une demi-
transparence.

On ne peut -mieux la comparer, à ces deux.
égards, qu'à la matière de la corne.

Elle est très-tendre, et se laisse couper par
le couteau, :comme du fromage dur. Son, tact
est plus onctueux; elle happe un peu plus for-
tement à la langue, que la terre de Baudissero.

Traitée par les acides, comme celle de Bau-
dissero terreuse , cette terre commence à s'y
délaver, ensuite s'y dissout ; il -y a cependant
une différence bien remarquable : c'est qu'elle
-se dissout dans tous les acides sans la moindre
effervescence.

Elle :ne donne non plus le moindre indice
d'acide carbonique , en la traitant au feu dans
des vaisseaux fermés et garnis d'un siphon qui
plonge dans de l'eau de chaux.

Cette terre ne contient, comme celle de Bau-
dissero , aucune trace ni d'alumine, ni d'oxyde
de fer.

Comme celle de Baudissero, la magnésie de
Castellamonte contient un. peu de sulfate de
chaux et du muriate de magnésie qu'on y sépare
par sa lixiviation dans l'eau.

Le reste n'est que de la magnésie et de la si-
lice. Mais la proportion de cette dernière y est
:plus grande que dans celle de Baudissero.
peut la fixer de 18 à 2Q centièmes parties.
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Lorsq n'on conserve cette terre exposée au con4

tact de l'air, ces caractères extérieurs changent.
Sa couleur devient peu à peu le blanc mat,

la même que l'on a remarquée dans la terre de
Bau dissero.

Sa demi-transparence se détruit ; ses molécu-
les se délient ; et dans deux Ou trois semaines
elle se trouve avoir absorbé de l'acide carbo-
nique, au point de faire une effervescence avec
les acides, aussi marquée que 'celle que produit
la terre de Baudissero. Elle s'identifie en un
mot Complètement avec cette dernière ; 'avec
cette seule différence que, physiquement con-
sidérée , sa compacité est beaucoup moindre,
elle devient même friable ; et que considérée
chimiquement , elle contient un peu plus de
terre siliceuse.

11 paraît donc bien démontré que les terres de
Baudissero et de Castellamonte sont une vraie
magnésie native, mêlée d'un peu de silice (1).
Dans la terre de Castellamonte , il est bien dé-

(i) Le village de Castellamonte est très-célèbre par ses
argiles et par la bonne poterie qu'il fournit à toute la 27e
Division militaire. Il faut bien se garder de confondre les
argiles dont cette poterie est formée, et la terre qui est dans .
le commerce , sous le nain de terra di Castellarnonte , avec
la terre dont il est ici question. Celle-ci est une terre ma-
gnésienne , la même que celle qui , dans notre commerce
est connue sous le nom de terre de Baudissero , tandis que
la terre commune de Castellamonte n'est qu'une vraie argile
ferrugineuse , assez riche en alumine. C'est de la terre à
porcelaine de liaudissero que doivent demander ceux, qui.
voudraient placer de cette magnésie dans leurs:cabinets. Si
l'on souhaitait celle qu'on trouve à Castellamonte , il faudrait
s'adresser au Chirurgien, Onorato. On évitera par ce moyen
toute truprise.



4o4 SU:A. LA MANiSIE etc

montré que l'acide carbonique est tout-à-fet
étranger à son existence dans le sein de la terre ;

et qu'elle n'en contient que , lorsque par une
longue exposition au contact de l'air, a pu en
absorber de l'atmosphère. Celle de Baudissero
contient à la vérité de l'acide carbonique ; mais

la quantité qu'elle en contient est assez éloi-

gnée de celle qui serait nécessaire pour la re-

garder comme un carbonate .de magnésie ; au

surplus la terre de Baudissero, depuis long-teins

exploitée, se trouvant au contact de l'air, c'est

de l'atmosphère qu'elle doit l'avoir attiré , et
en proportion du tems plus ou moins long

qu'elle y a été exposée au moins je ne doute

pas que si l'on prenait la terre de Baudissero à

une certaine profondeur, , on n'y trouverait pas

de l'acide carbonique.
Je terminerai ces additions, en observant que

la terre du IVIusinet à Caselette , provenant de

la décomposition de la .même terre cornéenne

ou ca.cholong, doit être probablement aussi de

la magnésie. Mais je n'ai fait encore sur cette

terre aucune recherche; le Docteur Bonvoisin,

qui en a donné l'analyse dans son état de ca-
cholong et de pierre hydrophane , et moi

nous nous proposons de répéter l'analyse de

cette pierre dans les deux états énonces et dans

celui terreux : ce travail sera le sujet d'un Mé-

nmire particulier.

EXTRAIT
D'UN Mémoire de M. HAQUET, sur kt

formation des Pierres à fusil.

PARMI les diverses preuves que ce savant
donne de la nouveauté de la formation des
pierres à fusil, nous citerons les suivantes.

Dans les craies de la Volhynie il y a un très-
grand nombre de pierres à fusil, sous forme
de rognons plus ou moins considérables. Dans
un endroit on en trouva deux de la grosseur
du poing, et qui renfermaient des racines de
bois pétrifiées : l'auteur en possède un : le bois
n'a point changé de couleur, et il a paru être
du bois de -hêtre. Un autre rognon de pierre
trouvée dans le même lieu, contenait une mul-
titude de petites esquilles de bois.

La craie dans laquelle se trouve ces silex ana-
lysés par l'auteur, a donné, sur cent parties:

9715

Chaux 47

Magnésie. . . . . . 8

Acide carbonique. . . 33
Silice. 7

Alumine
Oxyde de fer . 0,5
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Le même auteur a analysé plusieurs silex
venant de divers endroits, et il a trouvé qu'ils
contenaient

o

3o.
1,25.

0,75.
2,90. 2,50.

1, 2 5.

92575.
1,5o.

. 2,75.
0,51.

. .

0

97 " 89
2'

0,25. 41,5
o

1575
o

3

.L'auteur remarque qu on ne trouve jamais
les silex qu'à une très-petite Profondeur , et
qu'à mesure qu'on s'enfonce , ils deviernent
plus rares, et que les rognons sont plus espacés
et plus petits.

JOURNAL DES MINES.

N°. 120. DÉCEMBRE 1806.

SUITE DE. LA STATISTIQUE
D Es Mines et Usines du De'partement

Mont-Blanc.

Par M. H. LEÉIVEC , Ingénieur des Mines et Usines pour
le Mont-Blanc et le Léman.

CHAPITRE TROISIÈME.
MÉTAUX.

S. A. Or.

IL n'est peut-être pas un seul canton dans leDépartement du Mont-Blanc , où les tradi-tions populaires ne placent une mine d'or : leshistoires de sorciers et de devins, auxquellesla découverte de ces prétendus trésors est ordi-nairement liée , donnent la mesure du degréde confiance qu'on doit y ajouter. Ces indica-tions, données avec une assurance qui semble
Folnine 20. E e

On indique
plusieurs
mines d'or
dans le
Mont-

Silice. . 92,75. . 92,50.

Alumine. 10.

Chaux. . .

Magnésie . .

Ox. de fer. .

Ox. de mang

Perte
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naître de la conviction , deviennent de plus en.

plus vagues et incertaines , à mesure qu'on

s'approche des lieux, et s'évanouissent enfin

tout-à-fait devant un oeil observateur.
Plusieurs habitans de ces montagnes, séduits

par des indices trompeurs, ou par les promesses

menson aères des tourneurs de baguette, laissent

leurs Champs incultes pour parcourir les mon-
.

_ b

tapes les plus âpres. L'or est l'objet unique de

toutes leurs recherches : s'ils rencontrent des

mines de plomb , de fer ou de houille., à peine

daignent-ils -faire quelque attention , et ils

ne remportent ordinairement pour tout fruit

de leurs courses, que des morceaux insigni-

flans- de mica ou de pinte de fer et dé cuivre-,

dont- la couleur jaune les séduit. (Peignes es-

sayeurs Genevois enflamment encore leur cu-

pidité en leur annonçant la présence de l'or

dans ces éChantillons stériles, pour se faire

payer 'chèrement des essais qu'ils. ne ,font pas,

ou qu'ils pourraient se dispenser de faire.

poibiuté 'On peut donc regarder , ati moins comme

.ita,,,isten- douteuse , l'existence de mines d'or dans ce

ces pays; la nature de ses montagnes n'exclut pour-
ce de l'or

'hontagnes. tant pas la présence ,de ce précieux métal , et

il serait possible que dans la multitude de fi-

lons de fer sulfure,qu'on y rencontre il .y

eût d'aurifères, mais les essais exécutés sous ce

point de vue 'aux laboratoires de Moûtiers et de

Pesey n'ont encore donné aucun résultat- sa-

tisfaisant.
Ri,ières et On assure pourtant que plusieurs rivières et

torrens a.- torrens roulent des paillettes d'or , et que des

rilères..
t'ables de lavage pour recueillir ce métal ,

étaient autrefois établies sur les bords du Ché-
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ran , entre Arit et Cusy,, sur le torrent de
Népha près de Rumilly, etc. C'est principale-
ment sur la montagne -de la Balme, au-dessus
de Ste.-Foi , que l'on s'est plu à accumuler des

:indices de mines d'or. Je dois' pourtant dire
qu'ils m'ont paru dénués de fondement, et que
j'ai lavé les sables, prétendus aurifères, qui se
trouvent au pied du glacier de Serrus , sans
pouvoir y découvrir la moindre trace de ce -
métal.

Notà. Il est cependant certain qu'un habitant de la val-
lée de Chamouni a traité dernièrement avec bénéfice, pen-
dant plusieurs années , des pyrites aurifères qu'il exploitait
à une très-grande élévation dans les rochers de la chaîne du
Mont-Blanc. Peut-être même s'occupe-t-il encore de ce
travail. Mais il a réussi jusqu'ici é. empêcher qu'on ne dé-
couvrît le lieu de ses recherches. Le Mont-Blanc , il est
vrai , et la vallée de Chamouni , faisant aujourd'hui partie
du Département du Léman , n'ont pas été compris dans ce
Mémoire , qui n'a eu pour objet que la description du Dé-
partement du Mont-Blanc. Mais se trouvant sur la limite
des deux Départemens , et les roches des environs de Cha-
mouni se prolongeant du côté du petit Saint-Bernard, dans
le Département du Mont-Blanc, il en résulte une sorte de
probabilité qui n'est pas suffisante pour déterminer de folles
recherches , mais qui du moins doit empêcher de rejeter lé-
gèrement les indications que l'on pourrait recevoir. BR.

s. B. Argent.
On ne connaît pas dans le Mont-Blanc de

mine d'argent natif. Ce 'métal ne s'y trouve
qu'associé au cuivre gris, et au plomb sulfuré:
Nous traiterons séparément de ce dernier mé-
lange, pour lequel le plomb est ordinairement
l'objet principal. Il ne sera f'ait mention ici que
diei.ssmines de cuivre gris argentifère, ou argent

E e 2

P rétendue
min e d'or (IQ
la Balme.
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10. Près du village de Bonneval, connu par
10

ses eaux minérales' à deux heures et demie au
gri,c àne. NordNord du Bourg-Maurice , on voit, sur l'escar-

pement qui borde la rive droite du torrent,

plusieurs couches de quartz blanc , entremêlé

d'argent gris, de cuivre pyriteux ,de fer spa-

thique, de fer sulfuré , et de fer oxyde rubigi-

ne-ux ; elles alternent avec des- bancs d'amphi-

bole en masse de 'contexture
schisteuse. On y a

exécuté , presque à l'aventure , des travaux

dont la plupart sont actuellement bouchés, par

suite des éboulemens auxquels cette montagne

est sujette. On y a trouvé plusieurs rognons

d'argent gris, rendant 0,25 de enivre et 0,005

d'argent. On en extrait ce dernier métal par

l'amalgamation.
La petite usine , que les ac-

tionnaires avaient construite dans le voisinage'

ayant été brillée , il y a environ vingt ans, cette

entreprise fut abandon.née presque dès sa nais-

sance. Quoique le minerai paraisse très-dissé-

miné dans sa gangue, comme il est fort riche en

argent, il mériterait de nouvelles recherches.

2°. A une heure et demie du village de Gra-
Mine

ite cuivre nier, au-dessus de la forêt de Mial , on voit

d'anciens travaux
pratiqués sur 1111 filon de

Grainer. cuivre gris argentifère disséminé de la mine de

fer spathique brune en décomposition. Ce filon

se propagé dans un schiste gris-jaunatre

conciles presque horizontales. Son inclinaison

est de 75°. et sa puissance de près d'un mètre.

Il se présente au jour divisé en plusieurs rami-

fications qui vont se réunir dans la profondeur.

L'établissement de la fonderie centrale de Con-

fions permettra de reprendre cette exploitation,

qui a été abandonnée il y a environ quarante
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ans, probablement à cause de la rareté du mi-
nerai, et peut-être aussi à cause de sa pauvreté,
car les échantillons , essayés au laboratoire de
Moûtiers , n'ont rendu que 0,001 'd'argent. On
indique, dans la même commune , deux autres
filons semblables et encOre intacts ; l'un est
voisin des travaux, l'antre vient affleurer dans
un champ près du village.

3'. A trois heures de Macot , sur larive gaucheMine
de l'Isère, on a poussé, il y a environ quarante d'rrÀ

de ans , deux galeries , dont l'une a 8omt. em.rattd.e

longueur, sur un filon d'argent gris de 'int.
de puissance. Le minerai parait très-clair semé
dans le quartz qui lui sert de gangue ; néan-
moins ce filen mérite quelque attention ; les
bois d'étançonnage , et les cours d'eau pour
mouvoir les artifices, ne manquant pas dans le
voisinage.

4". On trouve au Pelvo , commune de Ther-
mignon , à 9 heures de Pesey, , et à 1 heure et
demie des Chalets d'entre deux eaux un mé-
lange d'argent gris et de galène tenant 0,0075
d'argent , et accompagné de fer spathique.
Quoique ce minerai paraisse peu abondant, et
simplement disséminé par rognons entre les
couches de schiste micacé comme il est fort
riche en argent, il mériterait peut-être- quelques
recherches suivies.

5°. On trouve encore de la mine d'argent
grise près de Preste) au planais des Rognots ,
dans la commune de Beaufort, un hameau de
Fougères, cônimune de Fessons, etc.

S. C. Cuivre.
1°. A l'entrée du vallon de Versove sur le i2. A Ver-;

E e 3 soye,

Antres in-
dices.

Mine
d'argent
Peivo.

Antres.
indices.

1
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bord du Nant des Tepes , non loin di pourg-
Maurice , on a fait quelques recherches sur un.
filon de enivre pyriteux et de fer sulfuré accom-
pagnés de quartz.

e..A. La- -29.'On: trouve du cuivre pvriteux derrière La-
Vi'iriear,oPrtè.; cure heures au-delà de I-jillaroger.

A Gra- 3'. Le lit des ruisseaux de la commune de
nier. Granier est, parsemé de morceaux de cuivre

pyriteux. On-en trouve aussi sur place en di-
vers points où la montagne a été déchirée par
les- torrens. 20Ô tilt. au Nord du village on aper-
çoit la tête d'un filon assez riche, dirigé de
l'Est à l'Ouest.

A un quart-d'heure de marche au Sud, dans
le lit du grand ruisseau, on observe un petit
filon , presque vertical, de cuivre pyriteux dis-
séminé dans du quartz, de la chaux carbonatée
et du fer oxydé rubigineux.

On n'a encore fait aucune recherche sur ces
deux filons.

Mine 4°. Dans la commune de Donc-y, à 3 heures
tic c"hir" et demie de Moûtiers, on a exploité , jusqu'en
tic Doucy. 1772. , une mine, de cuivre pvriteux mêlé Cte

cuivre gris. Les beccards et la fonderie étaient
près de Briançon, sur la rive gauche de l'Isère.
Cette petite usine a -été convertie en un mar-
tinet qui chôme depuis plusieurs années La
mine est à 2 heures de marches à l'O. N. O. du
village de Doucy , dans une forêt, près du
ruisseau de Bounev al. Le minerai y était, di t,on,
très'-clair-semé dans sa gangue : tous les travaux
sont actuellent écrasés.

5° Mine 5°. Près du hameau d'été de Fougères, à 3
c"'vrede heures et demie de marche au-dessus de Fes-

Fougùres. sons, on trouve du cuivre gris et du cuivre
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pyriteux accompagnés de zinc sulfuré. Quelques
travaux ont été faits en cet endroit par des
cultivateurs des environs , qui ont bientôt été
forcés de les discontinuer faute de fbnds.

6'. On voit encore sur ha montagne des 6.. Mine

Rognots commune de Beaufort', à. l'endroit
dit les P fanais , les vestiges de grandes excava- del.% io.'s

tiens qui ont été pratiquées sur un filon puis- g7";c°iP1-
saut de cuivre pyrrteux et de cuivre gris enga-
gés dans du quartz blanc laiteux. La montagne
est composée d'un schiste ferrugineux , jaune
rougeâtre. 11 paraît que cette mine a été très-
importante et qu'elle a donné naissan'ee au
village d'Arèches , distant de 4 heures de mar-
che , où étaient établis les boccards et la fon-
derie. Son exploitation a cessé , on, au
commencement du 13e siècle , par suite des
guerres dont ce pays fixt alors le théâtre. Cette
mine se trouvant dans une situation très-élevée,
est couverte de neige pendant la majeure partie
de l'année, en sorte qu'on ne pourrait ytra-
vanter que cinq mois. Cette commune offre en-

. core,une multitude d'indices de cuivre pyriteux.
Les mines précédentes, toutes situées dans

l'arrondissement de Moûtiers, pourront con-
courir à alimenter la fonderie centrale de Con-
flans. Il en est de même-pour la plupart des
suiv,antes. .

de cuivre et7°. Les indices de cuivre sont très-multipliés 7°' 1\1""ee

dans la montagne composée de schiste chion- argent de la
teux , gris verdâtre qui sépare la .vallée des Hya: d"' .

Huiles , arrondissement de Chanibéry , de la
,vallée de Arc. Chambéry

Aux mines d'Erveirey , St.-Joseph, rd- Du BO Ur--

dresse et St.flubert , commune de Bourget en get
E e 4

I,
1
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, abandonnées' depuis.; une trentaine
:d'années, on trouve du cuivre miteux associé
au plomb sulfuré argentifère , qui était l'objet
principal de l'exploitation. Ces mines , et les
deux suivantes, alimentaient la fonderie du.
Bourget.

De IVIalre- A Malrocher commune de la Table,
1 heure et demie du Bourget, on a exploité,
par puits et galeries, une couche assez mince
de cuivre miteux, et de cuivre gris, très-riche
en argent, disséminés dans du quartz blanc. Une
autre attaque, dite la Tadla de Loulle , a été
pratiquée , environ 6o mètres plus loin , sur la
même nature du minerai. Tous ces travaux
sont actuellement impraticables.

La mine de Presle, commune de même nom,
est à 4 heures du Bourget, mais à une hauteur
médiocre, puisqu'elle est au milieu d'une forêt
de sapin. La montagne qui est schisteuse, est
fréquemment entremêlée de bancs de quartz
dont l'épaisseur n'excède guères un décimètre.
La couche métallifère, improprement appelée
filon , consiste dans la réunion de .quatre du
cinq de ces bancs quartzeux séparés .par d'au-
tres bancs schisteux. Son inclinaison est, comme
celle des autres couches de la montagne , de
5o à. 70 degrés vers le Sud-Est, sa puissance
est très-variable, niais au moins de 4 décimètres.
Le minerai, qui est un mélange de cuivre py-
riteux et de cuivre gris accompagnés de fer sul-
furé et de fer spathique , s'y trouve disséminé
très-irrégulièrement. Le cuivre gris , qui est
très-antunonial , donne un. indice d'or , et
o,0043 'd'argent. Cette couché a été exploitée
par cascanes, communiquant à. l'aide de gale,-

De presle.
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,rïés et de puits inclinés pratiqués dans sa masse,
'sur une hauteur de Go mètres. Il serait facile
d'exploiter au-dessous de ce niveau, à. l'aide
d'une galerie d'écoulement. On y a travaillé
jusqu'en 1778, époque de ela dissolution de la
compagnie qui exploitait les mines de cette
vallée.

8'. L'arrondissement de St.-Jean .offre plu-
sieurs indices de cuivre pyriteux ; au Mont-
Leinta , vers le pied du Mont-Iséran , au Cha-
peau blanc, commune de BescanS ,près du lac
du Mont-Cénise, -an haut des montagnes de
Brelle et à. Bissortes ; on en trouve aussi par
rognons dans lés mines de fer spathique de
Laprat et des Fourneaux , et clans' la plupart
des Mines de plomb.

cy'. Les mines 'de cuivre les plus iniportantesde cet arrondissement , et même du Départe-
ment , sont , sans contredit, celles de St.-
Georges (Meunières , dont la tradition fait
remonter 1.a découverte aux -teins les plus re-
culés. Elles Ont été exploitées à plusieurs re-prises , notarrintient depuis i58. De l'attaque
principale , dite la Fosse du Sapin i; au soin,-
met de la montagne qui se trouve 200 mètres
pins haut, on voit ,une vingtaine de puits et de
galeries qui -càwditiSent à des travaux très-étendus , poissés , et clone il n'a
jamais été levé de plan, en rendra la
reprise très-difficile. L'exploitation actuelle neconsiste que dans quelques ouvrages., de re-cherche , qui occupent quatre à. cinq Mineurs.
Cette mine offre da cuivre pyriteuxedisséminé
dans du quartz et de la chatix carbonatée fer-rilêre , mêlés de ler sulfuré ; on y-trouve ausSi

8°. Minea
(le ceivre.de

sPrnen t. de
Saint-Jean.

9.. Mines
de cuivre
importan-
tes à Saint-
C,orges-
d'He tirtiè-
res.
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un peu de plomb sulfuré très-ferrugineux
pauvre en argent. On rencontre quelquefois
des massifs considérables do cuivre p-yriteux
presque pur ; rnis ordinairement ce minerai
ne se trouve que par 'rognons, dont la suite
représente assez bien une couche qui suivrait
dans. ses ondulations les sinuosités extérieures
de la montagne, comme l'avait déjà observe
M. Hass.eufratz.

Quelques centaines de mètres au Sud-Est d e.s

.Fosses du Sapin, on exploite un autre filon, dit

de St.-Laurent, dans lequel le cuivre pyriteux
se trouve associé au quartz et à la.baryte.sulfir-
tée laminaire, blanche, sans mélange de chaux

.

carbonatée -ferrifère.
Le cuivre pyriteux se montre encore dans les

nombreuses mines de fer spathique que cette
montagne recèle, mais il ne s'y trouve jamais
que par rognons peu suivis.

Le minerai de cuivre se trie sur les lieux en
morceaux de la grosseur d'une noix. On le trans-
porte à dos de mulets jusqu'à la fonderie éta-
blie depuis 1779 à Randens; sur la rive droite.de

l'Arc, Aiguebelle. Il coûte actuelle-
ment, par myriagramme, lfr',20 de frais d'extrac-
tion, et o,15 de port, en tout i,35. On le

grille sur du bois sous 1111 hangard on le fond
ensuite au charbon de bois dans un fourneau
à manche de 3mt. de haut, oml.,4o de large, et
1.mt. de profondeur, alimenté par des trompes.
On y passe en 24 heures ioo hectolitres ou
800 myriag. de charbon de hêtre, et 200 myriag.

de minerai grillé. Ce premier fondage ne donne

que de la matte que l'on grille jusqu'à dix-fois
de suite, sur un lit de bois recouvert de menu.
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charbon. On la repasse alors au fourneau à
-manche , et on obtient du cuivre noir que l'on
.affine dans un petit foyer, afin de le convertir
en cuivre de rosette ; il éprouve, par cette opé-
ration, un déchet de 4 pour ioo. On fait quatre
opérations par jour, et à chacune on traite 8 à
9 myriag. de Matières. Le raffinage au fourneau
de réverbère, tel qu'il Se pratique à Chessy
près Lyon , serait beaucoup plus prompt et
plus économique.

En 1789 on a.passé en fonte 21200 mgm. de
minerai , avec une .consommation de 54o steres mutions et
de bois pour le grillage, et de 17000 hectolitres P,",'uits
de charbon, représentant Sono steres de bdis ,
en tout 554o steres. Le produit a été de 3675
ingin. de cuivre rosette', en sorte que le mi-
nerai a rendu 17pour

Depuis lors l'exploitation s'est continuelle-
ment rallentie, et l'on a perdu la trace des fi-
lons les plus productifs. Dans .le .dernier fbn-
dag,e , celui de 1803 , on n'a passé en fonte que conso.-
.80oo mgm. de minerai , et on a consommé

steres de bois et 65oo hectolitres de charbon, 1.393.
représentant 2000 steres de bois, en tout 2210
stères. Le produit en cuivre rosette ne s'est
élevé qu'a 950 myriag. , en sorte que le mi-
nerai n'a rendu que 8 pour 100.
APPENDICE. -- Manufacture de sulfate de

enivre d'Annecy.
Cette fabrique s'est élevée, en 1799, sur les

ruines d'une manufacture d'armes établie en
1794 par MM. Margnet et Comp. dans le cou-
vent des Dames-de-Bon-Lieu à Annecy.

L'atelier renferme deux fourneaux de ré-
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verbère , oit l'on chauffe simultanément du
'Cuivre et du soufre en poudre, disposés par
lits alternatifs. On lessive le mélange calciné
on repasse le, résidu au fourneau à réverbère
en projettant dessus une nouvelle dose de sou-

fre, et etc. En sorte qu'on le passe successive-
ment au calcinage et à la lixiviation , jusqu'à ce
qu'il soit totalement épuisé.

Lorsque les eaux de lessive marquent 2:00 à
l'aréomètre de Beaumé , on les fait évaporer un
peu dans une grande chaudière en cuivre ou.
en plomb, on les transvase, et on les laisse re-
poser pendant douze heures, pour leur donner
le tems de déposer les matières étrangères. On
les remet dans la chaudière et on les fait
évaporer jusqu'à pellicule. De là on les trans-
vase clans des cristallisoirs en cuivre , dans les-
qUels sont diSposées horizontalement des pla-
ques da même métal soutenues par de petits
trépieds. _Au bout de trois jours on reporte les
-eaux-mères dans la chaudière.

Le sulfate de cuivre qui s'est déposé en gros
cristaux sur les plaques , est mis à égoutter sur
des tables inclinées dans une étuve , jusqu'à ce
qu'il ait acquis le dégré de dessication conve-
nable pour être répandu dans le commerce.

Le -produit annuel est de 4000 mgm. de sul-
fate de cuivre, se vendant 16 à 17 fr. le myriag.
On consomme environ 1400 mgm. -de cuivre
que l'on tire de Chessy, , à peu près autant de

'soufre brut qu'on fait venir de Marseille ,,
lboo mgm. de houille d'Entreve.rnes.
La cherté excessive du cuivre, dans ces der-

niers teins, a déterminé M. Bayle, propriétaire
de cette intéressante' fabrique , à tenter de faire
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usage de la mine de St.-Georges d'Ileurtières.
Cette pyrite grillée lui donne, par la lixiviation ,
un mélange de sulfate de fer et de sulfate de
cuivre. On en précipite ce dernier métal en
plongeant dans la dissolution bouillante des
barreaux de fer. Le cuivre de cémentation qui
en provient est traité comme ci-dessus avec du
soufre pour donner du sulfate de cuivre. Quant
à la dissolution surnageante , elle ne contient
guère plus que du sulfate de fer , qu'on ob-
tient en faisant évaporer et cristalliser, et
qu'on répand également dans le commerce
où il vaut 5 fr. le myriagramme..

Lé nombre des ouvriers employés est de cinq, ouvriers
dont 'un chef. euepioye,

MINE, DE PESEY (I).

S. D. Plomb.

Situation topographique et communications.

La mine de Pesey est située au pied d'un
glacier à 1573 mèt. 'au-dessus de la mer, et à
6 heures de marche à l'Est de Moûtiers. Le
dernier tiers de ce chemin n'est praticable que
pour les mulets ; mais il serait aussi facile qu'a.
vanta,,eux de le rendre accessible aux voitures.
A l'Est, la mine communique avec le Piémont
par un sentier qui va , à travers d'assez hautes
montagnes, rejoindre la grande route à Ther-

(i) Les plan et profils ci-joints font voir la disposition
générale du gîte de minerai , et des travaux qui y out.été
pratiqués.

Situation
et connut,
nications.
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mignon , au pied dn Mont-Cénis , après un
trajet de 8 ou 9 heures-

Gisement et nature du minerai.

Les montagnes que l'on côtoye en montant
, à-Pesey sont composées d'un schiste argileux
gris noirâtre , souvent tégulaire , et renfermant
plusieurs couches d'une houille, sèche et pyri-

Nature d teuse. On observe sur la rive droite du torrent,
rnwiragnes en face de la mine du oneiss à gros grains ,
voisines. surmonté de calcaire compacte. Plus loin le

schiste se remonte , niais il est plus stéatiteux ,
souvent contourné et de couleur verdâtre. Une
niasse considérable de gypse blanc, entremêlé
de soufre natif et de chaux carbonatée fétide,
lui est adossée. Le tuf calcaire jaunâtre , si
commun sur les sommités des Alpes, couronne
les deux chaînes qui bordent cette vallée.

On trouve sur la rivé gauche du quartz grenu
en couches et du calcaire noirâtre , mais
roche dominante est un schiste gris stéatiteux.
C'est dans un terrain de cette nature que la
Mine est renfermée, elle vient affleurer un peu
au- dessous du tuf avec le Schiste.

La portion de la galerie d'écoulement, ou-
verte depuis la reprise des travaux, est dans un
gypse anhydre , blanchâtre , lamellaire , à
l'approche duquel le schiste se trouve très-mé-
langé de quartz: Ce gypse est entremêlé de
noyaux anguleux d'un 'calcaire noirâtre, pres-
que compacte, rarement effervescent, mais se
calcinant au chalumeau. -Si on le regarde
comme une véritable brèche ; dont il a en effet
tonte la contexture , on ne peut s'empêcher de
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Classer parmi les roches secondaires , ou tout
au moins 'parmi les roches intermédiaires , le
schiste stéatiteux environnant, qui est manifes-
tement de formation contemporaine , puisque
le gypse anhydre s'y trouve en couche et non
en filon. Mais l'on pourrait aussi, et peut-être
avec plus de fondement, compter cette roche
au nombre de celles-, très-communes en Taren-
taise , qui ont l'aspect des brèches, quoique les
Circonstances particulières de leur (risement
ne 'permettent guère de les supposer formées
de débris enveloppés dans une' pâte plus mo-
derne.

Le gîte du minerai a une disposition parti-
culière très-remarquable ; sa forme générale est
celle d'un cylindroïde comprimé , dont l'axe
inclinerait genéralemet de 8 degrés vers l'Ouest,
et dont la coupe présenterait une courbe irré-
gulière fermée dont, pour fixer les idées, nous
rapporterons la figure à celle de l'ellipse : dans
quelques endroits cette courbe ressemble pour-
tant davantage à un croissant, dont les pointes
seraient tournées vers le 'bas. Le grand diamètre
de cette courbe mesure la largeur de la colonne.
Il a 30 à38 m ét. de longueur, et plonge générale-
ment vers le Sud comme les couches schisteuses
environnantes. L'in clin aison de ce gran d diamè-
tre qui , près du jour, est de 4o., diminue gra-
duellement à mesure qu'on s'enfonce dansl'in té-
rieur de la montagne, et n'est plus enfin que d'une
douzaine de degrés dans les travaux inférieurs..
A l'extrémité due, ces travaux le sens de l'incli-
na:son change , et a lieu vers l'Ouest, en sorte
que la colonne est tordue à peu près comme
une aile de moulin à vent. Le petit diamètre

Disposition'
si ego
dii:gfie de
minerai en
colonne.
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qui. mesure l'épaisseur du gîte varie de i à 7
mètres. La formation de cette colonne métal-

n est de
lx;êa.e for- lifère paraît conte- niporaine et analogue à celle
Laionq'e des couches schisteuses qui l'environnent, car

le schiste ces couches sont parallèles au grand diamètre
de l'espèce d'ellipse que donnerait la coupe
transversale et viennent par des inflexions
convergentes se raccorder aux deux extrémités
de ce diamètre , sans qu'il y ait nulle part de
solution de continuité apparente. L'on voit
d'ailleurs plusieurs passages presque insensibles
lier la gangue à la roche accompagnante , qui
souvent alors est assez riche pour être exploi-
tée. Enfin la colonne Métallifère est quelque-
fois divisée par des bandes ou couches schis-
teuses parallèles à son toit, et réciproquement
l'on trouve des couches, de minerai interposées
entre les couches de schistes qui l'enveloppent,
soit au toit , soit au mur. Ce serait donc à tort
qu'on donnerait à ce gîte le nom de ,
formation serait plutôt analogue à celle des
couches , dent il diffère pourtant par sa forme..

(à, L'objet de l'exploitation est un plomb sul-
furé argentifère à grains fins , que l'on trouve
rarement pur. Il est ordinairement disséminé
dans la gangue en parcelles, filets ou nids, sans
aucune régularité. Le minerai se divise quel-
quefois en une multitude de veinules, qui, se
réunissant à -une certaine distance de là, pré-
sentent une, niasse exploitable d'une grande
épaisseur, tandis que, un peu plus loin, il en
reste à peine quelques traces, et l'on ne ren-
contre plus que de la gangue absolument sté-

subst,..cs. de. Les matières dominantes de cette gangue,
"cm'Pa- sont la chaux carbonatée maganésifère et le
plantes. quartz

environ-
nant.

Nature
minetai.
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quartz : on y trouve en outre de la baryte sul-
fatée grenue friable, de la chaux sulfitée or-
dinaire et anhydre, du fer sulfuré, de l'anti-
moine sulfuré aciculaire, etc.

Le schlich , ou minerai lavé , le plus pur, ana-
lysé par la voie humide, a rendu à l'ingénieur
Descostils:

Plomb. . 0,82
Soufre. 0,15
Oxydes de fer et de manganèse. 0,005
Antimoine. un indice.
Dépôt insoluble. . o,005

0,980, perte. 002La coupellation y a indiqué. 0,00i d'argent.
Au reste , il est rare que le schlich soit aussi Sa.rid.'essepur , et il n me rend ordinairement, au oinspar la voie sèche, que 0,75 de plomb. On à ren- °"aue.contré quelquefois, par veinules peu suivies

de la galène à lare-es facettes, contenant jus-qu'à 0,002 d'arp-,ent , ce qui contredit l'opinion.,
généralement reçue,, que la galène est d'au-
tant plus riche en argent qu'elle est à plus petitsgrains, et réciproquement.

Historique de l'Etablissenzent.
La mine de Pesey, découverte en 17'14, n'ad'abord été exploitée que faiblement et par in-tervalles. En i74., une compagnie anglaise,qui avait obtenu un privilège exclusif pour larecherche des mines en Savoie, avec conces-sion de ses découvertes pendant quarante ans,se fixa à cette mine, après plusieurs autres ten-tatives peu fructueuses, Au bout de dix - huitrolutue 20. F f

Nature d4
la gangue.

Ana lyseclut
schlich.
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années d'une eiploitation très - lucrative , elle

fut forcée , par suite d'intrigues à la Cour de

Turin., de rétrocéder cet établissement à une
compagnie savoyarde qui y a fait travailler jus-

qu'en 1792, époque de la conquête de la Sa-

voie, et de l'émigration des principaux action-

naires et employés.
Cette mine, déclarée nationale par arrêté

de l'Administration
Départementale du Mon t-

Blanc du 9 brumaire an 2, est restée dix ans

dans une. stagnation, presque complète ; elle a

été reprise vers le milieu de 1802 , sous la di-

rection de M. Schreiber, , actuellement chargé

de la même exploitation comme Directeur dé

l'Ecole pratique des Mines, qui y a été placée

par arrêté des Consuls du 23 pluviôse an 10..

Historique des Travaux.

L'exploitation a commencé sur l'affleurement

même qui avaitdéceié le minerai. On a foncé

en cet endroit un puits incliné que l'on a pro-

longe successivement' et à mesure que les tra-

vaux, menés en suivant dans l'intérieur de la

montagnesla colonne métallifère , se sont ap-

Ilichesse profondis. Le filon s'enrichissant d'abord de

la mine plus en plus, on plaçait, jour et nuit, jusqu'a

jour. qUr
ngt mineurs à la fois , sur le mineraiprè,,

qui présentait quelquefois une épaisseur de

8 mètres ; on trouvait même beaucoup de ga-

lène pure, sur-tout aux environs d'une large

fente inclinée de 400. au N. E. , qui vint tra-

verser diagon.alernent la colonne métallifère à

SonalWr°- 16e mètres du jour. Mais depuis 1780 , les tra-

lnent dans 'vaux n'ont plus été , à beaucoup près, aussi
Tisionne-

fructueux. Le filon éprouva d'abord un étran-
,14,ur.
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glement , en sorte qu'on le crut terminé ; il
paraît même qu'on le perdit pendant quelque
teins, et qu'on s'égara à la poursuite de quel-.
ques couches, ou veines accompagnantes, pla-
cées au mur. Après plusieurs recherches,
parvint à le retrouver ; il n'offrait guère que de

' la gangue stérile, en sorte que, pour alimenter
les boccards et lafonderie , on était obligé d'ex-

.ploiter les piliers qu'on avait laissés en arrière,

. dans les endroits où le filon offrait une grande
puissance. Il s'est un peu amélioré depuis , et
il présente actuellement une épaisseur de i mèt.
à i mèt. 3 de minerai à boccard.

Les eaux devenant de plus en plus abon.- ouremire
dardes et difficiles. à extraire, à mesure que l'on
s'enfonçait, on se décida , en 1762 , à ouvrir, .d'écoule-
--600 mèt. au nord du puits principal, et 90 mèt.
au-dessous de son embouchure , une galerie
d'écoulement que l'on attaqua en trois points
à la fois, pour accelérer le. percement. Ce ne

. fut pourtant que dix-huit ans après,
:.Vint communiquer avec les travaux. Elle servit
en même-teins à écouler les eaux, à rétablir la
circulation de l'air, et enfin, à extraire les ma-.
tières, ce qui détermina à établir près de_ son
embouchure un boccard et une laverie. A -par-
tir du pied du puits, la galerie d'écoulement a
été poussée à peu près à angle droit de sa direc-
tion première, c'est-à-dire de l'Est à l'Ouest,
en suivant les travaux pratiqués dans la colonne
métallifère , laquelle était d'abord au-dessus
de son niveau, et plonge actuellement au-des-
sous. La longueur de ces travaux, mesurée en Étendmeprojection horizontale , est en ce moment de desira-
700 mèt. , et leur projection verticale 'donne va".

F f
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une différence de niveau de plus de 90 mèt.

La galerie d'écoulement est longue de 13oo mèt.

Entre autres travaux de recherche, on poussa,

en 1792, dans le toit, un peu_ au-dessus du point
d'intersection de la colonne métallifère par la

galerie d'écoulement, une traverse d'environ

'54 mèt. de longueur. A mesure qu'on. avançait,

les eaux filtraient de toute part, et devenaient

de plus en plus abondantes; enfin, dans le mois

de septembre , après plusieurs jours de pluie,

-un bruit sourd se fit entendre, et les eaux, ren-
fermées dans une énorme caverne dont on s'é-

tait approché, se firent jour avec impétuosité-,

en entrainant avec elles une énorme quantité

Les tra- de tuf calcaire pulvérulent. Ces débris obs-

,,,ix nYés truèrent bientôt la galerie d'écoulemen t, en sorte

et menin-
*tirés sont
abandon-

Grande
inondation
1, ers la fiiiu

de 1792.

Leur re-
prise en
1802.

État de dé-
labrement
de l'établis-
sement à
celte épo.
que.

que les eaux refluèrent dans les travaux supe-

rieurs , dont une .grande partie fut également

inondée et comblée. Quatre mineurs qui tra-

vaillaient dans le bas furent noyés et ensevelis

sous les décombres. L'établissement a été presque

en tièrement abandonné depuis cette catastrophe

jusque vers le milieu de 18o2.

Il était alors dans un état de destruction qu'on

ne saurait peindre ; la maison de direction et les

barraques des ouvriers étaient devenues inha-

bitables , les bâtimens servant aux travaux mé-

caniques et métallurgiques tombaient en ruines;

les canaux, les roues ,..les boccards , les tables

à laver n'existaient plus que de nom, et les

magasins étaient vides.
Les travaux intérieurs ne présentaient pas un

aspect plus satisfaisant ; le puits principal était

en mauvais état, et la machine à molettes dé-

truite. La galerie d'écoulement, écrasée en plu-
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sieurs endroits, était absolument impraticable,
. les autres passages n'étaient guère mieux en-
tretenus : enfin, l'on ne pouvait aborder les
ouvrages inférieurs noyés et encombrés depuis
1792. Les ouvriers étrangers avaient quitté l'é-
tablissement, et les gens du pays, forcés de s'oc-
cuper ailleurs, commençaient à perdre l'habi-
tude des travaux des mines. La main-d'oeuvre
et les objets de consommation usuelle étaient
considérablement renchéris , et il n'y avait
presque plus de bois aux environs.

Il ne fallait rien moins çue le zèle et les talens:
de M. l'Ingénieur en chef Schreiber, directeur
de l'école-pratique pour vaincre tant d'obsta-
cles; par ses soins cet établissement est sorti,
de l'état de dépérissement dans lequel il était.
plongé, et devient de jour en jour plus floris-
sant.

La maison de direction a été mise en état de Construe-
recevoir les préposés, ainsi que les élèves qui tionastie.tisré+

viennent puiser sur les lieux l'instruction pra- qui vont
tique. On a reconstruit deux boccards à neuf été raites

pilons, soixante-seize tables à laver avec les
depuis.

canaux et labyrinthes dépendans... On a relevé
les biltimens qui les renferment, ainsi que ceux..
servant de logement.pour les ouvriers, ou de-
maaasin s. Plusieurs constructions nouvelles ont
été faites, entr'autres celle d'un vaste lavoir
long de 6o mèt. On a refait ou réparé les ca-
naux, treize fourneaux de grillage, et les four-
neaux de fonte. Enfin, on a construit à neuf
un fourneau à. réverbère et deux fourneaux
écossais.

A l'intérieur, on a relevé et prolongé la ga- Poursuite
lerie d'écoulement. Le puits principal a été des ''''"ftwn'

F f seuterratas.
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étançonné, on y a posé une nouvelle machine
à molettes , des échelles et des planchers de
de repos. Les autres passages ont été rendus
praticables et consolidés ; on en a ouvert de
nOuv eaux pour l'airage et en recherche. Enfin,
les travaux d'exploitation proprement dite se
poussent avec la plus grande activité sur plu-
sieurs points à la fois. On y occupe journelle-
ment 14o ouvriers ,dont 8o mineurs, répartis en
deux postes, sont placés en divers endroits sur

/la colonne métallifère, qui présente une épais-
seur exploitable de i tridt. à Lé minerai
extrait passe successivement aux boccards et
aux laveries, et le schlich qui en résulte est

Activité grillé. et fondu à mesure. Ces divers travaux,
qui règne 'dont on verra plus bas le détail , sont actuelle-

ment dans la plus grande activité.r.ctu,14e-

tous les tra-
vaux.

Me d'ex- La disposition irrégulière de la masse de mi-
pioitation lierai de Pesey ne permet guère de lui appli-

quer un système bien uniforme d'exploitation.
Voici pourtant la marche générale que l'on
suit : on mène , parallèlement à l'axe de la co-
lonne métallifère, et, de préférence, vers sa
limite supérieure ou inférieure, une galerie
'd'allongement. A partir de cette galerie on ou-
vre plusieurs traverses qui servent en même
teins à reconnaître le gîte, et à en préparer
l'exploitation, qui s'opère par chambres ou cas-
canes: ou laisse en piliers les portions où le mi-

nerai est le plus pauvre. On remplit ensuite, le

plus complètement possible, 'ces excavations,
au moyen de remblais dont on fortifie les pa-:

Extraction e,t transport au jour.
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rois par des muraillemens en pierre sèche. An
bout d'un certain tems , lorsqu'on n'a plus d'é-
boulemens à craindre, on vient reprendre les
piliers de minerai.

Ces diverses excavations ont constamment
pour sol le mur du filon que l'on évite d'entail-
ler; et comme les galeries, servant en même-
tems au transport des matières et à l'écoule-
ment des eaux, doivent être à-peu près horizon-.
tales, on leur fait contourner les protubérances
et dépressions du mur, ce qui les rend quelque-
fois très-sinueuses.

Les mineurs sont répartis en deux postes,
dont l'un commence à quatre heures du matin
et l'autre à midi. Ils doivent, pendant la durée
de leur poste, qui est par conséquent de huit
heures de travail Continu, forer chacun deux
trous ayant e",o3 de diamètre, et 0m"-,3 à
oma.,5 de profondeur, et faire un premier triage
des blocs détachés. La dose de poudre, pour
chaque trou, varie de 6 à 9 décag. l'excavation
produite peut être évaluée par terme moyen à
22 décim. cubes.

Le transport au jour du minerai extrait par Routage
6o ou 8o mineurs coûte 1,000 francs par mois. par l" gr.""
Ce minerai se roule pour la plus grande partie de galeri,

par la galerie d'écoulement, et est pilé et lavé
dans les boccards et laveries établis près de sort
embouchure. Quatorze ouvriers, à prix fait,rou-
lent , pendant sept heures de travail continu,
d'un bout à l'autre de la galerie d'écoulement,
longue de près de 1300 mèt., 4o charriots con-
tenant en tout 800 mgm. de matières, ce qui
fait, pour la journée de chaque ouvrier, 74
mgm. transportés à l000 mèt. de distance. Le;

f 4
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bocard et les laveries supérieurs sont alimen-
tés par le minerai qu'on trouve encore , par
places, dans les an cens travaux, et par une por-
tion de celui qui provient des ouvrages infé-
rieurs, dont l'extraction au jour s'opère à l'aide
d'un baritel à eau placé dans le puits prin cipal, -
dont le pied vient aboutir à peu près au milieu
de la galerie d'écoulement.

Cette galerie a déjà atteint la colonne métal-
lifère qui , en vertu de son inclinaison , que
nous avons dit être de 8'. vers l'Ouest, va s'en-
foncer graduellement au-dessous de son niveau, -
en sorte que l'épuisement des eaux ne pourra
s'opérer désormais qu'à l'aide de pompes. On
doit , en conséquence, prolonger encore cette
galerie à une distance telle qu'en menant de
son extrémité un puits vertical, il vienne traver-
ser le gîte de minerai à la profondeur de 3o mèt.

système Dans ce puits seront placés un treuil pour ex-
traire le minerai, et des pompes pour élever les

pour les tra- eaux ; de son pied partira une nouvelle galerie
N'aUX
,ienrs à d'écoulement et de roulage, à l'extrémité de la-
ePlerje cré- quelle on percera un nouveau puits, et ainsi de
coulernellt. suite. Par ce moyen on rendra l'exploitation

régulière et moins dispendieuse, et on traver-
sera successivement le gîte de minerai, tant au
toit qu'au mur, par divers puits et galeries, qui
serviront en même - teins à la recherche des
filons accompagnateurs.

Préparation mécanique.
On casse, au marteau à main, les blocs de

minerai en morceaux moins gros que le poing.
La gangue absolument stériie est jetée sur les
haldes , le menu est criblé:à la cuve , et le sur-

rxtraction
gar le puits.

Triage.
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plus du minerai (1) est apporté au boccard.
s'y divise, sous des pilons armés de fonte en
une poussière qui est entraînée par l'eau dans
une suite de bassins où elle forme des dépôts dont
la richesse diminue, et dont le degré de ténuité
augmente à mesure qu'ils s'éloignent de l'origine.

Le sable des premiers bassins est par consé- Lavage:
quent le plus gros et le plus riche ; on le lave
dans des caisses allemandes ; il donne un
schlich ou sable métallique très-pur. On passe
lp résidu, ainsi que les dépôts formés dans les
derniers bassins du labyrinthe du boccard, sur
des tables jumelles. On remue la matière avec
des racles en bois et de petits balais de bouleau
pour renouveler continuellement les contacts
avec l'eau qui s'étend sur la table en nappe
uniforme, et ne doit entraîner que les portions
terreuses : comme ce travail n'est pas très-péni-
ble, on n'y emploie que des femmes et desenfans.

Il y a deux boccards à neuf flèches qui, n'al-
lant que de jour, pilent par mois 70,000 mgm.
de minerai, rendant environ 4000 mgm. de
schlich , c'est-à-dire, un peu moins de 6 pour
cent. Le lavage s'exécute sur huit caisses aile- Résultat
mandes et 68 tables ordinaires. Le nombre de écoiniini-
journées des ouvriers, femmes et enfans que ces `lues'

(i) On ne trouve presque plus de minerai assez riche pour
etre grillé et fondu directement, opérations qui ne s'exécu-
tent d'ailleurs dans ce cas qu'avec une consommation de
combustible et un déchet considérables , en sorte qu'on a
pris le parti de tout bocarder. Il vaudrait peut-être mieux
piler à sec le minerai le plus riche , et en séparer ensuite
la gangue , soit par le criblage, soit par un mode de lavage
approprié au degré de ténuité auquel on l'aurait amené.

En cardage:
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travaux occupent est, par mois, de 2400, coûtant
16o° fr. en sorte que les frais de main-d'oeuvre
s'élèvent à o',4o par myriagrame de schlich.
On en a préparé en ii3o5 près de 40,000 mgm.

Grillage.

Le grillage s'opère dans des encaissemens rec-
tangulaires de 3 mèt. de large, 3m"-,5 de long,
et 1.",3 de haut ; on en compte treize sur l'é-
tablissement : ils sont distribués en deux grou-
pes dont chacun est recouvert d'un toit élevé.

-Le procédé suivi jusqu'à présent ne différait
pas de celui qu'on pratique presque partout :
consistait à étendre sur le soi, qui à un léger
talut de l'arrière à l'avant, un hucher d'environ
4 stères, que l'on recouvrait d'une couche de
menu charbon , et enfin de i000 mgm. de
schlich (1) délayé avec un lait de chaux. On
allumait, le l'eu se communiquait lentement à
toute la masse, et dégageait le soufre, mais,
comme il était très-difficile de le diriger, il s'é-
teignait en quelques endroits, tandis que dans
d'autres il devenait si actif que le minerai se
pelotonnait et se fondait en matte. En sorte que
toute la masse n'était suffisamment grillée
qu'après avoir subi successivement quatre feux,
dont chacun durait une vingtaine de jours. Les
frais. de grillage s'élevaient a of',22, par myriag.
de schlich.

(I) Le schlich cru contient toujours un peu d'eau qu'il est
nécessaire d'évaluer par une expérience directe, et de dé-
falquer, pour avoir la quantité réelle de schlich sec qu'il con-
tient. La dose d'humidité varie de 0,16 à o,o3 , suivant que
le .schlich est plus ou moins fin , et plus ou moins récent.

11Ile
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A- ce mode de gril lage lent, dispendieux, et

incomplet , M. Schreiber vient de substituer,
avec avantage, le procédé suivant. On fait un. Nouveau
mélange, à parties égales en volume, de l000'",. D".'`11"
de schlich et de poussière de charbon humectés g"1
avec un lait de chaux; on étend, sur un bûcher
de 3 stères, des couches alternatives, de om",3
d'épaisseur, de schlich ainsi préparé et de menu
charbon : on met ensuite le feu, qui se comma-.
nique dans toute la masse d'autant plus promp-
tement et plus également que l'on a eu soin
de pratiquer dans les lits de minerai des trous
que l'on a remplis de charbon.

L'opération dure 3o à 36 jours : an bout de
ce tems les da schlich sont complètement gril-
lés. On trie le tiers restant et on monte un second
grillage,Gbe sans addition de chaux a vecles résidus
de cieux Cm trois grillage pareils. Le résidu de
cette seconde opération est grillé une troisième
fois. En tout, pour griller complètement loop
mgm. de schlich sec, on consomme

Il faut en outre , pour monter les grillages 135,2o
et trier les produits, 46 journées de manoeu-
vre à 0fr.,95. 43/70

Dépense totale pour griller 000mg, de schlich 178,90

Le grillage d'un mvriagramrne de schlich
coûte donc orr.,7.8 , et 'consomme e,21 tant
poussier que menu charbon, outre o".,oc8 de
bois, représentant o,oi de charbon, en tout
orne.-,24 de charbon..

Bois. . . . . à 5rr. le stère. . . /torr-
Charbon. . 1 . à orr.,751emyriag. . 82,5o
Poussier. . 97mg'm . à d' o le myriag. . 9,7o
Chaux. . . omgm. . à or",3olemyriag. . 3
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Chaque myriag. de schlich cru donne img'n> de
schlich grillé outre omgm.,o6 de coulures(i), en tout
imgm..06. 11 y a donc une augmentation en poids
de o,o6, ce qui prouve que le déchet provenant
du dégagement du soufre est plus que compen-
sé par l'oxydation du plomb. 1.1 reste d'ailleurs
dans la masse un peu de soufre , formant un
sulfate sulfuré , de la chaux, des cendres , et,
des pierrailles.

Fonte.
On fondait anciennement dans des demi-hauts

fourneaux fermés par-devant, et se chargeant
par derrière, dont la forme intérieure est celle
d'un prisme rectangulaire de de haut,
om",6 de large et 1m".,2 de profondeur.

Fourneaux En i8o4 et i8o5 on y a substitué avec
à manche avantage des fourneaux à manche de ima.,4o
qu'on y a
eubstitués. de haut 0mbt.5 de large, 1mt. de profondeur,

dans lesquels le travail se conduit comme
dans les précédens. Le sol est brasqué avec
un mélange de deux parties ( en volume )
de menu charbon pour une d'argile , pilés
ensemble et tamisés : il incline vers un bassin
hémisphérique extérieur creusé dans un mélan-
ge semblable fortement tassé. Ce bassin commu-
nique avec un pareil, placé plus bas, au niveau
du sol de la fonderie, par un trou conoïda.1 qu'on
ne débouche qu'au moment ou l'on veut -y faire
couler les matières.

'théorie et Les charges se composent de charbon et de
"ndi'te de minerai mêlé de près de deux fois son
la fonte

,
dans hin ou poids de scories anciennes, et quelquefois de
l'autre de
ces four-
neaux. (i) On nomme coulures le plomb, ordinairement assez

impur , qui se sépare pendant le grillage.
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matte grillée et de têt, pour fàciliter la fusion.
Ces matières s'échauffent et se ramollissent à
mesure qu'elles descendent ; elles se fondent
enfin et tombent sur le talut de brasque ; elles
coulent de là dans le bassin antérieur, où elles
se rangent d'après l'ordre de leurs pesanteurs
spécifiques. Ainsi les matières terreuses, mêlées
de soufre et de fer qu'elles ont entraînées dans'
leur vitrification, viennent nager à la surface.
A mesure qu'elles se solidifient, par le contact
de l'air froid, on les enlève sous forme de
croûtes vitreuses ou scories. Le plomb, comme
plus pesant, occupe la partie inférieure ; il
est surnagé immédiatement par la matte, mé-
lange de plomb argentifère , de soufre, de
fer, et quelquefois d'un peu de cuivre et d'an-
timoine. Lorsque le bassin est à peu près
plein de plomb et de matte, on ouvre le trou de
la percée pour les faire écouler dans le bassin
inférieur. La matte vient nager à la surface ,
et prend, en se refroidissant, la forme d'une
croûte solide que l'on enlève. Il reste au des-
Sous du plomb argentifère que l'on puise avec
des cuillers pour le mouler dans des lingotières
en saumons du poids d'environ 25 kgm.
coupelle ce plomb pour en extraire l'argent ;
quant à la matte, on la brise pendant qu'elle
est encore chaude, et on la grille comme à l'or-
dinaire, pour la disposer a être refondue. On
réserve , pour les employer comme fondant
dans les opérations subséquentes, les scories
opaques et grumeleuses ; celles qui .sont bien
vitrifiées et translucides sont plus pauvres en
plomb ; (elles en contiennent pourtant o,o5);
on les jette sur la décharge.
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Ces fourneaux restent en feu pendant près
d'un mois; au bout de ce tems on les laisse re-
froidir, pour réparer les parois intérieures ,qui
se trouvent totalement dégradées. Il y a cji-iti-
nueilement pour leur service un fondeur, d'eux
aides-fondeurs et un manoeuvre, dont le poste
dure douze heures.

Dans le demi-haut fourneau on passe en 24
heures 144 ingtn:. de charbon, et 153 mgm. de
schlich grillé, lequel rend par myriag. omgm-,34o
de plomb, et el5m,,115 de matte , dôrit, après lui

Consom- avoir fait subir quatre grillages successisuccessifs,
mations et
produits tire encore orneu',o58 , ce qui porte le produit du

r myriag. myriag. de schliela grillé à omgn",398 (i) de plomb
de sc.:Illich. d'oeuvre , contenant egn",00105 d'argent, avec

une consommation totale de i'",,o() de char:-
bon , y compiris lé combustible employé pour
le grillage de la Matte.'

Le fourneau .àinanche consomme -en 24 heu-
res 178 ingin. de minerai; et 1;2.'6'ing-m. de char
bon 'et rend, par inyriag. , c'37 de plomb et
o,'",o46 de ma ttes, prodrrisant'éncore 0mgm.023
ce qui fait en tout omgm.,393 de plomb d'ceuvre-,
contenant om-g"':,:6011 d'argent-, ayec une con-
sommation totale de o'gr',7o de charbon.

Par la comparaison des résultats, on voit que
ce fourneau est .d'un emploi beaucoup plus
avantageux que ',le précédent ; mais le four-
neau écossais, lé seul qu'on eniploie

actuelleFo"rneaument , l'est encore bien davanta.g-e : ce four-
écossais, te
seul dont neati , qui n'est , -je Crois en usage que dans

±"" ac- quelques parties de l'Angleterre, étant fort peu
tuellement
-usage.

(i) Le surplus du plomb reste disséminé dans les scories,
ou est vaporisé à l'état d'oxyde ou de sulfate,
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connu, il ne sera peut-être pas inutile d'entrer
dans quelques 'détails sur sa construction , et
sur la conduite du travail qui s'y exécuté.

Il est revêtu à l'intérieur de plaques de gueu-
se , et présente la forme d'un prisme droit rec-
tangulaire de 0m".,5 de long, omèt.,4 de large et
0m".77 de haut. La tuyère, qui est horizontale,
se trouve placée au tiers de cette hauteur.
Voyezp/.
Pour construire un pareil fourneau., on élève

d'abord contre le mur auquel il doit être adossé,
un massif de maçonnerie x, de o'',7 de hau-
teur, sur lequel on forme un. lit d'argile pour
recevoir la plaquey du fond. Cette plaque doit
incliner de 4 à 5 degrés de l'arrière à l'avant,
suivant une diagonale qui est sa ligne de plus
grandeande pente : deux rainures viennent se réunir
vers l'extrémité inférieure de cette diagonale
c'est par-là que le plomb conte dans un chau-
dron z en fonte sous-lequel on fait constam-
ment du feu, pour le tenir liquéfié. Il est plus
commode,pour le travail,de placer ainsi la sortie
du plomb vers l'un des angles que vers le milieu.

On élève sur la plaque du sol, les parois,
lesquelles sont formées chacune de 3 ou 4 pris-
mes de gueuse rectangulaires, empilés les uns
sur les autres , disposition qui permet de ne
remplacer dans chaque paroi que la portion
endommagée. La face antérieure ne descend
pas jusqu'à la plaque du fond , et il reste entre
deux, sur-toute la longueur du fourneau, un
vide de °m'A de hauteur, qu'on nomme la poi-
Irine , c'est par là qu'on manoeuvre avec des
outils dans l'intérieur. Les quatre parois sont
serrées et maintenues par des cercles en fer,

Descrip-
timi et cons-
truction de
ce fourneau.
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arrêtés au moyen de clefs. On enduit les an-
gles intérieurs d'argille , les faces latérales
sont revêtues de deux petits murs R. Un large
manteau, surmonté d'une cheminée, détermine
l'aspiration du plomb vaporisé.

Les seuls outils particuliers à ce fourneau, sont
la palette S, qui est une barre de fer terminéepar
une lame en langue de carpe, et la bécasse T
terminée par une lame de fer rectangulaire de
o,z de long sur o"".,o4 de large, perpendicu-
laire à la barre de fer dont elle est emmanchée.

Lorsqu'on emploie des pierres réfractaires
au lieu de gueuse, les parois se dégradent très-
promptement par les coups de ringard qu'on
donne pour nettoyer le fourneau.

On a essayé, mais toujours infructueusement,
de traiter au fourneau Ecossais le schlich cru,
soit avectlu bois, soit avec du charbon, comme
il paraît que cela ,s'est pratiqué ailleurs. Les
tentatives que l'on a faites d'y fondre la mine
la plus riche grillée , sans bocardage ni lavage
préalables , n'ont pas eu plus de succès :on
n'obtenait pas une goutte de plomb, et toute
la masse coulait sous la forme d'un verre mé-
tallique. Mais avec le schlich grillé, l'opération
réussit complètement, soit qu'on se serve de
bois, ou , ce qui vaut encore milieux, de charbon.

La durée du poste , ou journée de travail,
est de 8 heures : il y a par poste un maître fon-
deur à 1fr.,2o qui dirige la marche du fourneau,
règle le vent et les charges, et deux aides-fon-
deurs à if-, qui apportent le minerai et le char-
bon, chargent et nettoient le fourneau, etc.

On divise l'opération en deux parties bien
distinctes

DISDÉPARTEMENT DU MONT-BLANC. 439
distinctes, savoir, la fonte, proprement dite,et le repassage ou resszzage du résidu.

10. Fonte. On remplit le fourneau de char-bon, et on jette dessus 45m,ri'g. de minerai, lequels'échauffe et se ramollit à mesure qu'il descend :le soufre se dégage, partie libre, partie com-biné avec du plomb qu'il entraîne à l'état desulfate. L'oxide de plomb se réduit par le con-tact du carbone rouge, et le plomb qui tombe,goutte à goutte, sur la plaque du fond, se ras-semble dans les rigoles qui le conduisent aubassin de réception.
Lorsque la charge est descendue environ dutiers de sa hauteur, on met un van oh 1.74kg-charbon, et, par-dessus, toujours du côté de latuyère, 3 conques ou 45kilog de minerai ; on.ajoute une troisième charge, lorsque la seconde- s'est affaissée de 2 à 3 décimètres, et ainsi deSuite.
Le maître fbndeur,, à l'aide d'un ringardqu'il enfonce fréquemment, sur-tout avant lescharges, par l'ouverture de la poitrine, soulèveet remue les matières, afin de renouveller lescontacts. Il nettoie aussi continuellement lesiigoles avec la palette, pour faciliter l'écoule-ment du plomb, qui ne peut pas manquer d'é-prouver du déchet, loesqu il séjourne fondudans le fourneau. Ces diverses manoeuvres fontsortir par la poitrine un mélange de charbon.et de minerai, en partie réduit, qu'on rejettesur le fourneau ; on a pourtant soin d'en. con-server toujours une certaine quantité sur latablette ou partie saillante de la plaque du fond,pour fermer la poitrine , afin de concentrer lachaleur, en laissant seulement ouvert le côté,rolzinze 2D. G g

La
Fonte.
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par lequel le plomb sort ; il est aussi très-

portant de bien régler le vent ; lorsqu'il n'y en

a pas assez, l'opération languit, et il reste

beaucoup de plombeempeité dans les crasses.

S'il y a au contraire trop de vent, et par suite

trop de chaleur, il se forme et se vaporise

beaucoup d'oxyde et de sulfate de plomba ce

dont on est averti par la fumée jaunâtre très-

épaisse qui s'élève. D'ailleurs, les matières sur-

prises par cette chaleur vive s'aglutinent et s'at-

tachentauxparois, ou coulent rouges sous forme

de mottes ; le plomb, au contraire' ne doit.

jamais
rougir dans cette opération.

On passe en 9 charges , qui durent près de'

4 heures, les 40mYri"g. de minerai que l'on traite

dans chaque poste.

e. Le res- 2°. Bessuage . Lorsque la dernière charge est

suage descendue à-peu-près au niveau de la tuyere

et qu'il ne coule plus de plomb, on ôte le vent.

On fait sortir par la poitrine , et on éteint les

braises mélées de crasses. On détache ensuite, à

coups de ringards, tout ce qui était resté adhé-

rent aux parois.. Cela fait, on remplit le four-

neau de charbon' sur lequel on jette à la pelle

le tiers des crasses sorties, et on redonne le

vent : en attendant que le plomb commence à

couler, les ouvriers mettent en lingots de 25 à

30kYl°g. celui qui provient de la première opérae

tion , et que l'on a tenu liquéfié dans le bassin

de réception, en faisant continuellement du

feu dessous, et jettant à la surface quelques

charbons enflammés.
Les crasses passent ordinairement en trois

charges , et, lorsque le poste n'est pas encore

terminé, on les repasse une deuxième fois. A
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ment le plomb, en sorte que l'ouvrier est Con-tinuellement occupé à dégager les Voies avecla palette et le ringard. Du reste, le travailest le même que celui de la fonte.

Lorsque les Crasses sont épuisées , on les sortavec la palette et la bécasse, et on les fond
postérieurement, au fourneau à manche. On dé-tache à grands coups de ri%ards tout ce quiest resté adhérent aux parois, et l'on rend lefourneau le plus net possible à la fin du poste.,

Trois nouveaux ouvriers commencent alorsle leur, pendant lequel ils fondent aussi 40n'gna.de minerai absolument de la même manière.
Au reste, le succès de l'opération ne tient

pas à ce qu'elle soit conduite exactement commeon vient de la décrire, et l'on y a fait souvent
diverses modifications sans le moindre incon-
vénient.

Le myriagramme de schlich grillé rend, par consom-ce procédé, à la première .fonte, omer",536 cir mations et
pro.tlits par'plomb d'oeuvre , et on'grn-,132 de crasses , les- mriagquelles repassées au fourneau à man che , rendent ïéc:iiclie/"i40mgm.,22, ce qui fait en tout, '0'nen.,558 de plomb

d'esinire , contenant 0men-,00123 d'argent, avecune consommation totale de omgm-, 400 decharbon:
On peut comparer ces trois fourneaux sous C"Inparai-son des trulSle point de vue economique , à l'aide du tableau 4.burneaux.suivant, -dressé d'après les états des fontes exé-- cutées depuis la reprise des travaux. Tout est

rapporté au myriagranamee de schlich grillé,pris pour unité.
G g 2
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L'économie produite par l'emploi du four-

neau écossais est donc par m-yriagrannne de

minerai, de i',59 , comparativement au four-

neau à manche, et de , comparativement

au demi-haut fourneau ; et l'on doit en partie

cette économie à une diminutiofl des dans la

consommatiohl du combustible.
Ce fourneau est d'ailleurs d'une construction

simple et peu dispendieuse , il tient fort peu de

place et n'exige pas beaucoup de vent : il n'est

sujet à aucun des accide-ns et dérangemens si

fréquens dans les fourneaux d'une plus grande

capacité , et on peut le laisser' s'éteindre sans

autre inconvénient que celui de brûler un van

de charbon de plus pour le réchauffer. Enfin,

dans quelques jours, on peut rendre toutouvrier

un peu intelligent; capable de le conduire avec

succès.

(1) Dans re-yaluation
des produits on a eu égard au dé-

ehet que le plomb et l'argent éprouvent dans la coupella-

tion , la revivification , etc. et aux frais qu'entraînent ces

opération:,
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Il n'est pas d'un emploi moins avantageux

pour la révivification de la litharge et du test,
et pour la fonte des coulures de grillage. Ces
dernières ont rendu, par m-yriagramrne , -y com-
pris le produit de leurs crasses, qu'on traite au
fourneau

àmanche,
"'° ,926 de plomb d'oeuvre,

contenant om-g,00288 d'argent, en consommant
o"g-,15 de charbon : ensorte que le myria-
:,«ramme de matières telles qu'elles sortent des
fonrneaux de

grillage'
c'est-à-dire, dans la

proportion de 0,94. de schlich grillé, et de oo,6
de coulures, rend, par myriagramrne 0-gm.,5d
de plomb d'oeuvre ; contenant omgm.,00133
gent, en consommant 0m,-,41 de charbon, et
en coûtant de frais de fonte o",44 , dont on',33
en combustible , et or-,1 i en main-d'oeuvre,
outils, entretien des fourneaux, etc.

Pour amener ces résultats à correspondre au
myriagramme de schlich cru, qui est le point
de départ des opérations métallurgiques , et,
par conséquent, l'unité qu'on doit adopter de
préférence , il faut les augmenter dans le rap-
port de lob à loo , puisque roomgm. de schlich
cru produisent io6mgm tant schlich grillé que
coulures. Le myriagramme de schlich cru rend Consom-
donc au fourneau écossais omg1 ,615 de plomb m.a:eii.u'i.isset
d'oeuvre , contenant omgm-,00ilt d'argent (i) en myriag

cru.
(1) Ou obtient par conséquent 0,135 de plomb de moins

et o,0003 d'argent de plus que ne l'indique l'essai par la
voie sèche : ce dernier fait , quoique très-singulier, s'ob-
serve également aux mines du Hartz ; il prouve, 1". que la
coupellation, quoique le meilleur moyen connu ne donne
pas exactement la proportion de l'argent 5 2.. qu'on ne perd
pas sensiblement de ce métal dans la fonte au fourneau écos,
sais.

G

Mhni. INT Myr., Myrisg. Cent. Fr. Cent. Fr. \ Cent.

Den-à-haut
fourneau.. ..
Fourneait à

manche..
Fourneau

1,05

0,70

0,398

0,393

0,553

0,00105

0,00110

0,00123

4

4

6

65

7 l-

I 1

o

o

o

93

65

46

4

5

7.

65

9

8

écossais... 12 0,43

Frais de Différence

E S2 1c E Teins Charbon

cm-COUSOM-

PRODUITS. Valeurs de
ces

produits

fonte en
combusti-
ble ,

maind'oeuvre,

ou valeur
du rnyria g.
de schlich

grillé.
du fourneau. Mé. Plomb. Argent. (1). -etc.
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consommant orng-,43 de charbon, et coûtant de
frais de fonte 0-,46.
Coupellation du plomb d'oeuvre , raffinage de l'argent,

et révivification du tcst et de la litharge.

C.oupella- La coupellation a pour objet de séparer Par-
t gent contenu dans le plomb d'oeuvre. Elle s'o-

séquentes père dans un fourneau à reverbère de 3 mètres
de- diamètre intérieur, sur l'aire duquel on tasse
plusieurs couches successives de cendres lessi-
vées , mêlées d'un tiers d'argile sechée et tami-
sée. Après avoir disposé sur ce nouveau sol, qui
est légèrement concave, 3oo barres ou 750-gm. de
plomb argentifère, on abat un chapeau de fer
mobile , enduit d'argile, qui vient 'recouvrir
exactement le bassin. On allume le feu dans une

Th éorle de
coupella- chauff'e latérale, et on l'active continuellement :

tion, lorsque tout le plomb est fondu, on enlève, avec
un racle, les matières étrangères dont il était
souillé, et qui, étant plus légères et moins fa-
ibles, viennent nager à la surface sous forme

pâteuse.. C'est ce qui forme l' abstrich ou écume..
On dirige alors sur le bain le vent d'une trompe,
afin de convertir le plomb en un oxyde vitri-
forme , nommé litharge , qui surnage et doit
s'écouler continuellement et uniformement au-
dehors, par une rigole que l'on approfondit,
à mesure que le bain baisse. Une partie de la
litharge s'imbibe dans les cendres et forme le

test. Comme le plomb ne s'oxyde qu'après avoir
abandonné l'argent qu'il contenait , le bain
s'enrichit continuellement de ce métal précieux
qui se rassemble en un griteczu de forme lenti-
culaire. On est averti du moment où il se trouve

à peu près pur par le phénomène, qu'on nomme
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l'éclair; on voit se jouer à la surface toutes
couleurs de l'iris , les taches blanches mobiles
qui la recouvraient, et qui sont dues aux der-
nières portions de litharge , se réunissent et se
portent rapidement vers les bords, en laissant
la surface parfaitement nette et brillante :
'ôte alors le vent, on arrête le feu, et on laisse
refroidir le fourneau.

Outre les 750mg- de plomb d'oeuvre , places
d'abord sur le sol du fourneau, on en ajoute
souvent jusqu'à deux et trois fois autant dans.
le courant de l'opération : c'est ce qu'on appelle
filer. Une coupellation ordinaire, composée
de 1800mrm. de plomb d'oeuvre , dure 81 heures,
et consommei5 stères de bois. Par myriagramme cons..:
de plomb d'oeuvre , contenant 0rng"",00237 d'ar- matdis,

de litharge, omgm.,21 cld test, et orn,-,o3 d'astrich,
gent, on obtient 0mgm.,00223 d'argent, l!irtfi.é c(tis'uent

tcioounpella-

total 1mgm.,09 ; mais ces matières ne Contiennent
que 0rn,--,94 de plomb, ensorte que ce métal
perd, par la vaporisation, o,o6, et enfin 0,074,
en tenant compte du déchet qu'il éprouve dans
la revivification du test e t de la Ii tharge. L'argent
perd, clans la coupellation, les 0,059 des on poids.
En_sorte que le myriagramme de schlich cru rend
actuellement à Pese-y omgm.,56 de plomb mar-
chand, et omen.,o0137 d'argent.

La dépense en main-d'oeuvre et combustible,
s'élève àprès 0,fr-20 par mgm. de plomb coupelle.

On raffine l'argent, pour le porter au titre Ratfimig,

convenable , en le fondant, à travers les char- de l'argent.

bons , dans un fourneau de forge, dont le sol est
formé de cendres et d'argile tassées comme celui
du grand fourneau de coupelle.

On. tamise la litharge rouge, qui est sous la
G g 4

Produit
marchand
du myriag.
de sclilichb
C111.
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forme d'une poussière écailleuse, et on la verse
en cet état dans le commerce. La litharge jaune
qui recouvre ordinairement la litharge rouge,
et qui est plus solide, en général moins pure, et
peut être un peu moins oxydée, se revivifie en
plomb.

RéViVifiCa- Cette fonte s'opère au fourneau écossais, et
fion de la

2,,

se conduit comme celle du minerai : seulement,
lithar.e comme la matière est beaucoup plus riche et

plus fusible, les charges sont plus fréquentes et
plus fortes, et l'on n'a pas besoin d'un vent aussi.
actif. On passe °orne'. en 16 charges pendant les
sept premières heures de chaque poste. La der-
nière heure est consacrée à repasser le peu de
crasses qui en proviennent, età nettoyer le four-
neau.

Le m-yriagramme de liinarge contient omg11.,90
de plomb ; il en donne ,. à la première fonte,
o-gm.,88 , outre 0nign",04 crasses , lesqu'elles
repassées au fourneau à manche, rendent en-
core o"g,oi. ,ce qui fait en tout orng-89 de plomb.
Les frais de fonte ne vont qu'à ofr.o..5 y com-
pris une consommation de egm-,15 de Charbon
ils s'élèvent à on',4o lorsqu'on emploie le four-
neau à manche, la quantité de charbon con-
sommée y étant presque triple.

On traite également au fourneau écossais le
test, préalablement concassé en morceaux moins
gros qu'une noix. On en fond 50-gm. dans le
poste de huit heures. Il rend par myriagramme
0-gm.1 de plomb , et egm.,39 de crasses qui,
repassées au fourneau à manche, donnent en-
Coro:omgm.,o7 , ce qui fait en tout omgm.,68 de:
plomb, avec une consommation de 0mgm.73 de
charbon. Les frais de fonte s'élèvent à of",64 par
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myriag. , dont près de la moitié pour la fonte
des crasses, que les cendres et l'argile, conte-
nues dans le test , rendent très - difficiles à
traiter.

A l'aide du tableau suivant, on peut com-
parer sous les trois rapports les plus importans;
savoir, la consommation du combustible, les
frais de fonte et les produits, le système actuel
des travaux métallurgiques, avec celui qui était
anciennement en usage, et que l'on a mis en
pratique dans le fondage d'essai de 18o3; pour
rendre les résultats plus comparables, on a éva-
luté le bois en charbon, et on a tout rapporté
au myriagramme de schlich cru, dont on a suivi
les produits dans toutes les métamorphoses qu'ils
subissent , jusqu'à arriver aux résultats ulti-
mes, le plomb marchand, et l'argent raffiné.

Charbon consommé Argent dépensé.

1803. i8o5. 1803. 1305.

Mgm. }reg. Mg,m. Figm. Fran. Conti. Iran. Conti.

Pour legrillage de img.--de schlich sric.
Pour la fonte du schlich grillé, et des

0,20 0,25 0,22 0,19

coulures qui en proviennent. . .
Pour la fonte du résidu , ( crasses ou

mettes)
Pour la coupellation du plomb d'oeu-

vre obtenu
Pour la révivification de la litharge et

du test

0195

0,11

0,02

0,23

0,37

0,08

0,02

0,15

o,8o

0,12

o,o8

0,20

0,37

0,10

0,11

Totaux
1,47 0,87 1,42 0.90



443 STATISTIQUE DES MINES ET USINES

Argent.
Produits marchands d'un

rnyriagramme de schlich
cru. Plomb.

{ 0,37..

P 01 D S.

1803. 1805.

0,0013',

0,54

Valeur totale de ces produits

Distrayant Ics frais de grillage et de fonte , il reste pour la
valeur du myriag. de schlich cru sur l'établissement. . . .

VALEUR.

1803.

Iran. Centi.

2,00

. 2,96

4,96

3,54

1805.

Cran. Ce.nti.

. 2,64

4,3.

6,96

6,o6

Le nouveau système de travaux métallurgi-
ques produit donc, comparativement à l'an-
cien , une économie de e,s2 par myriag. de
schlich cru.

On a vu plus haut que chaque myriag. de
schlich coûte o'..40 de frais de boccardage et
de lavage, et ofr.3o pour le transport au jour du
minerai qu'il représente. On aura donc
pour ce que coûte maintenant de transport au
jour, de préparation mécanique, et de traite-
ment métallurgique , un myriag. de schlich. Il
ne resterait plus à déterminer que les frais. d'ex-
ploitation proprement dite ; mais l'on sent que
ce dernier élément varie avec la richesse de. la
mine et la dureté du rocher, en sorte que l'on ne
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peut obtenir à cet égard de résultats compa-
rables.

Quant à la consommation de combustible,
on voit qu'elle est diminuée de plus des j, puis-
qu'elle ne s'élève plus qu'à 0mgm.,87 de charbon
pour traiter ime" de schlich , ou à i7m.,61. de
charbon pour obtenir imgm. de plomb marclrand ,
résultats très-satisfàisans.

Observations générales.

La mine de Pesey a versé dans le commerce, Produits

de 1745 à 1792 , environ 3oo,000 quintaux e,t 1)(1,11i.cesue 171, a
1,467000myriag.) de plomb, et 15o,000 marcs 1792.

( 3667 myriag. ) d'argent, ce qui, aux prix ac-
tuels , présente une valeur de plus de 19 mil-
lions. De 1760 à 1792, fa recette totale s'est
élevée à. 7,501,667 1. 18 s. 7 d.

La dépense a été de . 5,434,398 9 6

Bénéfice total 2,067,2691. 9 s. 1 d.

La seule campagne de 1774 a fourni 7073
quintaux ( 3460o myriagrammes ) de plomb,
et 4689 marcs ( 1146 kgm. ) d'argent, formant
une valeur de 5oo,000 fr., dont 21600o fi-. de bé-
néfice. Mais , depuis lors , la colonne métalli-
fère ayant continu,. liement diminué de puis-
:Ince et de richesse , et l'exploitation étant

devenue de plus en plus dispendieuse par la
rareté des bois, l'approfondissement des tra-
vainx etc. le bénéfice a été en décroissant suivant
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une loi très-rapide. De 1786 à 1792, on n'est par-
venu à obtenir un bénéfice annuel (1) de 4o,00 0 f.
qu'en exploitant, sans frais , d'anciens piliers
de minerai , ressource qui est actuellement
épuisée. Ce n'était donc que par une admi-
nistration sage , en améliorant le mode d'ex-ploitation

souterraine , et sur- tout le traite-
ment mécanique et métallurgique du minerai,'
qu'on pouvait espérer d'obtenir désormais quel-
que bénéfice.

Améliora- Déjà, plusieurs tentatives ont été faites sous
tions appor- ce point de vue , et la plupart ont été couron-
tees depuis
la reprise nées par le succès. On. a fait divers essais pour éco-
aa, nomiser la poudre de mine. Des charriots mieux
ploitation. construits faciliten tle roulage des matières dans

la galerie d'écoulement. Les boccards , élevés
sur un nouveau modèle, pilent le minerai deux
Lois plus vite, et sur-tout plus également que
les anciens. On a perfectionné le mode de la-
vage, et nulle part, peut-être, on. n'obtient de
schlich aussi pur et à moins de frais.

Mais c'est sur-tout le système des travaux mé-
tallurgiques qui a été amélioré, comme on peut
le voir ci-dessus. Celui qu'on suit actuellement
produit, pour chaque myriag. de schlich , une -
-économie de 2 fr. 52, due à- la diminution des
frais de fonte , et à l'augmentation des produits,
tant en plomb qu'en argent ; ce qui fait, pour
un fondage ordinaire de 3o,000 myriag. , une
économie totale de 75,600 fi-. Sans ces perlée-
tionnemens , il est incontestable, vu le peu de

(1) Les deux dernières années il n'y avait même Cd 1.1 citm

peu ou peint de dividende.
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richesse que présente actuellement le filon, que
l'établissement aurait été en perte.

On attend des résultats aussi avantageux, Essais mé-

principalement pour l'édonomie du combusti- ttililtetcle'utets

bic, de l'emploi du fourneau à réverbère qu'on ceineore à

vient de construire sur le modèle de ceux en
usage aux mines de Poullaouen , Département
du Finistère.. On. commencera dans le courant.
de cette année ( 18o6 ) à en faire usage : on doit
y fondre le schlich sans grillage préalable ; il
ne restera plus, pour compléter la série des ex-
périences qu'on peut faire sur le traitement du
minerai de plomb, qu'a le fondre cru, dans un
haut fourneau, avec de la fonte grenaillée,
comme cela se pratique dans le Nord de l'Al-
lemagne. Mais cette matière deviendrait à près
de 6 fr. le myriag. rendue à Pesey , en sorte
que son emploi ne pourra jamais y être écono-
mique.

Quant à la coupellation et aux opérations sub-

séquentes, elles sont déjà poussées à un degré
de perfection qui ne laisse plus rien à désirer'.
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On a fondu en 1803., 1804 et 1805 , et l'on a
obtenu en tout dans ces trois armés:

Valeur totale du produit des trois fondages.

Dépense totale dans leem_me tems .

Reste 2,2,214 00

Mais de plus , il y a actuellement en ma-
gasin pour environ 8o,000fr- de minerai, bois,
charbon, fer , etc. dont déduis nt 338o fr.
valeur des matières qui existaient en 002
reste. 46,720 fr.

Les constructions nouvelles et

l'extérieur l'intérieur
les réparations faites , tant à

qu'a ont
coûté environ. 82,000

389,662 00

367,448 00

fr.
128,720 00

Depuis la reprise des travaux, le matériel
de l'établissement a donc augmenté de 128,720
francs, qu'il faut évidemment ajouter à l'excès,
trouvé ci-dessus, de la recette sur la dépense,
pour avoir le bénéfice total, ci 150,934 oo

Et ce bénéfice a été obtenu dans trois cam-
pagnes, ou plutôt dans deux, puisque dans la
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première on n'a fàit qu'un fondage . d'essai,
lequel n'a rapporté que 42000 fr., qui, ajoutés
à 142,000 fr. , produit du second fondage , n'é-
quivalent pas encore au troisième, dont la va-
leur a été de 206,000 fr. Le fondage prochain
sera encore supérieur à ce dernier.

Le plomb de Pesey est très-doux, et l'ana-
lyse n'y décèle aucune matière étrangère, si ce
n'est quelquefois une quantité inappréciable de
cuivre. Celui qui provient de la fonte des sco-
ries de la litharge et du test , ,est un peu anti-
monial , ce qui le rend dur , sonore , et très-
propre à être coulé en plomb de chasse, usage
pour lequel on le réserve. Le plomb et la li-
tharge passent en grande partie en Piémont',
et on en emploie beaucoup dans une fabrique
de couleurs établie à Turin : le reste se vend
à Chambéry, Genève, Grenoble, et sur-tout à
Lyon, où on le lamine en tuyaux et en feuilles.
L'argent est au titre de 0,993 de fin ( ii den.,
22 grains ). On le vend en totalité à Lyon.

Les principaux articles de consommation sont,
annuellement, 800 stères de bois à 5 fr. , 23,000
hectolitres (3o,000 myriag.) de charbon presque
tout de sapin, représentant 6,900 stères de bois,
à i fr. l'hectolitre ; 250 mélèzes ou sapins pour
l'étanqonnage des fosses et les constructions , à
8 fr. la pièce ; 270 myriag. de poudre à 28 fr.
le myriag. ; 240 myriagr. d'huile à 20 fr. ; 200
myriag. de fer à 9 fr. , et en: tout pour environ
50,000 fr.

Le reste de la dépense annuelle, laquelle s'é-
lève après de 16o,000 fr. , se répartit en salaires
pour main-d'oeuvre entre les individus employés Indi*ians
par la mine , et dont suit l'énumération. employés.

Qualité du
plomb.

Débou-
chés.

Consent..
mations.

Argent. . 82 32 1,986 oo 163,488 00

Plomb. . 24,170 oo 8 10 195,777 00

Litharge. 4,490 oo 6 77 30,397 Go

Produit des Matières versées dans Prix moyen
trois fonda-
ges exécu-le commerce.
tés depuis

P 01 D S.
du myriag.

Valeur totale.

la reprise
destravaux. Myriag. Hect. Franc, Con, Franc,
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10. Au dehors, 1 garde magasin, 3 maré-
chaux, 10 maçons ou charpentiers, et 5 ma-
noeuvres.

2°. Dans l'intérieur des travaux, 3 maîtres
mineurs, 8o mineurs ou boiseurs à1 fr. io par
jour, et 4o manoeuvres à o fr. 90.

3'. Pour la préparation mécanique, 9 chefs
et ouvriers; 12 jeunes garçons ou enfans , et 82
femmes, gagnant de o fr. 4o à o fr. 70 par jour.,

40. Aux grillages, 1 chef-ouvrier et io ma-
noeuvres.

50. A la fonderie, 2 maîtres raffineurs, 8 fon-
deurs à 1 fr. 20, et 15 manonivres à 1 fr.

En tout 281 individus; il faut y joindre plus
de 7o bûcherons, charbonniers, muletiers et
porteurs à dos, en sorte que la mine de Pesey
occupe, tant directement qu'indirectement, 351
personnes. En hiver, il y a moins d'ouvriers
employés à l'extérieur, mais on en place un
plus grand nombre dans l'intérieur des travaux.

Fonderie centrale de Confans.

La mine de Pesey n'a plus de bois dans son
voisinage que pour 2 ou 3 ans, et le charbon
qil'on y brûle actuellement se tire à 6 ou 7 heures
de marche de lieux inaccessibles, même aux mu-
lets, en sorte que le transport ne peut s'en faire
qu'à dos d'homme. Il était donc indispensable
d'établir la fonderie ailleurs. L'emplacement
_qui a paru le plus favorable est celui de l'an-
cienne saline de Con flans, située au confluent
de l'Isère et de l'Arly, , et dont les dépendances
ont été affectées à cet usage par décret impérial
du 22 frimaire an 13. Le bâtiment principal,

long
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long de.200 mèt. , est disposé sur les trois côtésd'une grande cour ; on l'a divisé en trois : on.établit au centre la fonderie dans une des ailesles magasins et les atteliers secondaires, et clansl'autre , les salles d'études, le laboratoire, leslogemens , etc.

Le port d'un myriag. de minerai de Pesey àConflans , qui en est à io ou 11 heur, de mar-che, coûtera o fr. 48, et beaucoup noins, si l'onrend praticable aux voitures le chemin de Peseyà Bellentre, où l'on rejoint la grande route. Aureste , comme il faut descendre le plomb et lalitharge , qui font plus de la moitié du poids duminerai, ce surcroît de dépense est moitié moin-dre qu'on nele croirait d'abord. Il sera com pensé
par l'abondance, et le plus bas prix des bois quel'on tirera sur-tout de la vallée de Beaufort, sion parvient, comme on l'espère, à établir unflottage sur le Doron. et l'Arly. On doit pourtantavouer que les tentatives faites à cet égard en1752 et 1769 ont eu peu de succès. Il serait àdésirer que l'on affecta à cette usine les forêtscommunales qui l'étaient autrefois à la salinequ'elle a remplacée ; sans cela elle serait exposée.a manquer de bois, ou à le payer au prix exces-sif auquel l'agiotage le fait souvent monter
avant qu'on ait épuisé tes ressources qu'offrentles environs de Conflans , les forêts voisines de
Pesey auront eu le teins de se repeupler.

Outre la galène de Pesey,, on se propose de onytraiter à la fonderie centrale de Conflans , les tera en nié-
nombreux minerais de plomb , cuivre et argent nindenleesm,siel's
que l'on trouve clans le voisinage notamment Plomb edans la vallée des Huiles, à Presle, Bonvillarde gvreentet2'"en,Mont-Chabert , t.-Georges d'Heurtières, etc. Yir°.'FO/Lane 20. H h-
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Ces divers minerais, qui ne forment quel-
quefois que des dépôts irréguliers et peu .stivis,
y seront fondus avec plus de bénéfice, et une
moindre consommation de charbon qu'ils ne le
seraient dans des fonderies séparées, et d'autant
plus qu'on pourra, en les mélangeant convena-
blement , faciliter beaucoup la fusion.

Ces mines, qui ont presque toutes été exploi-

tées jadis, pourront être reprises, soit au compte

du Gouvernement, soit par des sociétés partieu.
hères qui livreraient leur minerai à la fonderie
centrale pour un prix fixé, d'après sa richesse
déterminée par des essais exacts. De pareilles
entreprises pourront se former d'autant plus fa-

cilement qu'elles n'exigeront pas de grandes

avances, puisqu'il n'y aura à s'occuper que de
l'extraction et de la préparation mécanique du

Avantages
minerai, dont on aura un débit assuré. C'est à

que doit des établissemens de cette nature , jusqu'ici in-

cette fonde- connus en France, que la Saxe, le Hartz , la
lie

proituire

centrale. Hongrie , etc. doivent l'essor qu'y a pris l'exploi-
tation des mines, laquelle y a vivifié des con-

trées jusqu'alors perdues pour l'industrie. Ou

doit attendre pour notre pays les mêmes avan-

tages d'un établissement semblable, qui doit
d'ailleurs avoir une grande influence sur le per-

fection.nement des arts métallurgiques, et ver-

sera dans le commerce une grande quantité de
plomb, de cuivre et d'argent, métaux précieux

dont la France ne compte qu'un petit nombre

de mines en exploitation, quoiqu'elle soit aussi

riche qu'aucun autre pays en ce genre de pro-

ductions.
On pourra se servir, mais seulement pour

quelques opérations,de la houille d'Entrevernes,
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lorsque la route d'Ugine àCon flan s sera terminée.

Ecolepratique des Mines.
Il appartenait au Gouvernement éclairé, qui

règle nos destinées, d'apprécier toute l'influence
que le perfectionnement de l'art des mines peut
avoir sur la prospérité commerciale de laFrance, .

en l'affranchissant du tribut qu'elle paye encore
à l'étranger pour les substances minérales. Il a
senti que le meilleur moyen, pour atteindre ce
but, était de former des hommes qui puissentna-
turaliser chez nous, et perfectionner les L'yen-
tions utiles de nos-voisins, en éclairant du flam-
beau de la théorie la pratique de cet art difficile.

Ces vues libérales ont dicté l'arrêté du 23 plu-
viôse an 10, portant création de deux écoles-
pratiques, l'une à Gueislautern , Département
de la Sarre, oit l'on doit s'occuper sur-tout de
l'exploitation des houillères et du travail du fer;
la seconde à Pesey, Départemen t du Mont. Blanc,
qui doit avoir pour objet l'exploitation et le trai-
tement des mines de plomb, de cuivre et d'ar-
gent , et le travail des satines. Cette dernière
école est jusqu'ici la seule en pleine activité ;
l'autre ne commencera à l'être qu'au premier
janvier 1807.

La direction générale de l'établissement de
Pesey est confiée à M. Schrei ber , ingénieur en
chef, dont les talens et le zèle justifient. pleine-
ment la confiance dont le Gouvernement l'a
honoré.

Trois savans d'un mérite distingué se par-
tao-hent l'enseignement.

M. Baillet , ingénieur en chef, professeur
d'exploitation, traite de, tout ce qui est relatif

1i h a
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à l'extraction des substances minérales du sein.

de la terre, et à leur préparation mécanique.
M. Hassenfratz, ingénieur en chef; professeur

de minéralurgie , enseigne l'art de traiter en
grand les substances minérales, pour les appro-
prier aux besoins de la société. A raison du dé-
faut d'un professeur de docimasie, il a en outre
enseigné l'art d'analyser les mêmes substances.

M. Brochant, ingénieur ordinaire, professeur
de minéralogie et géologie, traite de la connais-

sance et de la classification des substances miné-
rales, et de la constitution physique du globe.

Comme il n'y a pas de bâtimens suffisons à

Pesey, , que sa situation élevée rend d'ailleurs

presque inhabitable pendant la moitié de l'an-

née, le siége de l'enseignement est fixé à Moû-

tiers. On a établi dans les bâtimens nationaux
affectés à cet usage, un vaste laboratoire avec

ses dépendances, une bibliothèque, une salle de
dessin, des salles d'étude, des logemens pour le

directeur et quelques ingénieurs, et un cabinet
de minéralogie provisoire.

Le Gouvernement y entretient à ses frais 20
élèves sortis de l'école polytechnique, d'ohils rap-
portent des connaissances théoriques qu'on leur

fait appliquer à l'art des mines. A cet effet ,

pendant la belle saison, ils font fréquemment
avec leurs professeurs des excursions dans les
montagnes , pour étudier, sur les lieux, le gise-

ment et la disposition des substances minérales.,

et les indices qui les décèlent. Sur ce grand théâ-
tre ils s'associent aux vastes conceptions des

Saussures, desDolomiens, sur la compos:.f. on du.

(=lobe et les révolutions qu'il a subies. De retour

Leurs tra- à Moûtiers, ils s'occupent, dans les intervalles
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entre les leçons, à rédiger les observations qu'ils
ont faites, à classer et à décrire les substances
qu'ils ont recueillies, et à analyser celles qui pré-
sentent le plus d'intérêt , soit sous le point de
vue de la science, soit comme étant susceptibles
d'une exploitation avantageuse. Ils visitent aussi
et décrivent les mines et les usines du Départe-
ment et des Départemens voisins, afin d'étendre
le cercle de leurs connaissances. Mais c'est sur-
tout à Pesey qu'ils se forment à la

pratique'
en

mettant eux-mêmes la main à l'eeuvre, sans dé-
daigner les travaux les plus pénibles. Des exa-
mens bien dirigés nourrissent l'émulation et.
marquent leurs progrès relatifs dans les diffé-
rentes branches d'enseignement. Le résultat de
ces examens, combiné avec le jugement des pro-
fesseurs sur leurs mémoires et leurs travaux pra-
tiques, tant àPeseyiqu'au laboratoire de chimie,
établit entr' eux un ordre de mérite qui détermine
celui de leur avancement. Ceux qui sont promus Mode d'a-
au grade d'ingénieur ne sont envo-yés en station vancenient.

dans les Départemens qu'après avoir été adj oints,
pendant un an ou deux, au directeur de l'établis-
sement de Pesey : ils acquièrent, sous ce maître
habile, l'expérience qui pouvait leur manquer.

Plusieurs élèves externes, dont quelques-uns Élèves e*

à leurs frais, et les autres aux frais de leurs Dé- ternes.

partemens , sont associés au bienfait de cette
éducation. A leur retour, ils utilisent pour la
prospérité de leur pays, les connaissances qu'ils
ont acquises.

Une institution si sagement combinée, promet
de rivaliser bientôt avec les plus célèbres écoles
des nations voisines, et ne peut qu'avoir la plus
heureuse influence sur le perfectionnement de

H h 3
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l'art des mines en France, où il pourrait devenir
une source dé prospérité nouvelle.

Mines de plomb non exploitées.
Autres mi- Outre la mine de Pesey, on trouve encore,dans

l'arrondissement de Moûtiers, plusieurs gîtes de
plomb de
l'arrondis- plomb sulfuré argentifère, dont quelques-uns,
sement de exploités jadis paraissent susceptibles d'être re-

pris avec avantage, lorsque la fonderie centrale.
de Confians sera en activité.

10. La mine du Saut, l'une des plus impor-
tantes, est située dans la commune des Allues ,
sur la rive gauche du torrent de même nom,
assez près des Glaciers, où il p ren d sa source. C'est
une couche de plomb sulfuré , tenant o,00i d'ar-
gent (i), disséminé dans du quartz blanc et gras.
On y trouve encore du zinc sulfuré, du fer sul-
furé, et de la chaux carbonatée manganésifère.
Son toit est un schiste stéatiteux verdâtre, et
son mur une roche quartzeuse micacée grise,
très-mêlangée de fer sulfuré. Si f on en excepte
deux renflemens assez considérables, elle a pré-
senté constamment une puissance de 1 mt. , 3o
sur une étendue de 200 Mt., dans laquelle elle
a été reconnue par les travaux souterrains. Sa
direction est de l'Est-Nord. Est à l'Ouest - Sud-
Ouest, et son inclinaison d'une cinquantaine de
degrés vers le Nord.

Cette mine fut découverte en 1756 par le pro-
priétaire du terrain qui en commença l'exploi-
tation en 1758, après s'être associé à quelques
personnes marquantes du pays. En I760 on avait

Io. Mine
du Saut.

(i) Quant à là proportion de plomb, on prévient ici
une fois poluriOutes, qu'elle est assez constamment de 0,75,
lorbque le minerai a été pilé et lavé avec soin.
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terminé toutes les constructions nécessaires pour
le logement des préposés et ouvriers, l'extrac-
tion et la préparation mécanique du minerai.
L'épuisement absolu des forêts voisines avait
forcé d'établir la fonderie à plus de io heur. de
marche de là, au hameau des Champs, com-
mune de Briançon, sur les bords de l'Isère, où
l'on transportait, à dos de mulets, le minerai pré-
paré. On employait, dans l'intérieur de la mine,
jusqu'à 5o ouvriers, et au dehors autant de
trieurs, laveurs et manoeuvres, outre un grand
nombre de muletiers, charbonniers, porteurs à
dos et fondeurs. Les travaux étant dirigés sans
art et sans économie, et le minerai se trouvant
d'ailleurs très- clair-semé dans sa gangue, on
n'exploitait qu'avec perte. La division qui se mit
en 1773 entre les intéressés fut très- nuisible à
cette entreprise, et bientôt après, l'arrestation
du trésorier de la province, l'un des principaux
actionnaires, la laissa sans chef et sans soutien.
Dès-lors l'exploitation cessa, et les bâtimens et
artifices, construits à grands frais, ne tardèrent
pas à tomber en ruine.

Les travaux souterrains, pratiqués dans un
rocher solide, sont moins dégradés ; ils se di-
visent en deux étages communiquant par mi
puits incliné. On remarque, tant au niveau su-
périeur qu'au niveau inférieur, deux chambres
d'exploitation fort vastes, pratiquées dans la
masse même de la couche métallifère, qui s'y
présente avec une puissance de 8 à io mètres:
Ces deux renflemens, situés presqu'immédiate-
ment l'un au-dessous de l'autre, ont produit
beaucoup de minerai presque pur, et l'on n'en
a guère trouvé ailleurs.

Moûtiers.

H h 4
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Ta galerie de l'étage inférieur servait à l'écou-
lement des eaux et au transport du minerai qu'on.
jettait ensuite par un couloir jusqu'au boccard
dont on voit encore les ruines dans le vallon 70
mt. plus bas. On remarque en outre, tant à
l'extérieur qu'à l'intérieur, plusieurs travaux
de recherche qui n'ont pas eu de suite.

2°. On voit dans la commune de Mont-Valaisan
sur Séez , à une heure de marche du village , en
descendant la vallée, un éboulement très-large
et de plus de 400 mt. de hauteur, qui paraît
avoir eu lieu à une époque très-reculee , car la
tradition n'en conserve aucun souvenir. On y
trouve du plomb sulfuré argentifère du cuivre
pyriteux , du fer arsenical et beaucoup de fer
sulfuré, dans une gangue calcaire. La roche
environnante est un schiste noir stéatiteux. Il y
a plus de 3o ans qu'un boccard , dont on voit
encore les ruines, fut établi en cet endroit pour
piler les blocs de minerai épars dans les décom-
bres. Cette ressource a bientôt été épuisée ; on
a ouvert dans l'éboulement même et au-dessus,
Mais touj ours sans succès,plusieurs bOuts de gale-
rie, dans l'esp oir de retrouverle minerai surplace.

On trouve aussi , à l'endroit dit la montagne
inverse, au - dessus du village, une couche de
quartz blanc laiteux , offrant des mouches de
plomb sulfuré, ce qui a déterminé à y faire quel-
ques attaques.

3°. Dans la commune de Saint-Paul, au lieu
Mine -

(le plomb dit lés'granges d'.Aratte, on voit l'entrée de 5
a"e galeries, 'actuellement éboulées, ouvertes sur

ceinmunecleStPaul. un filon de plomb sulfuré argentifère à petits.
grains, dont on trouve encore quelques échan-
tillons parmi les déblais.
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-Un Anglais, nommé Haston , qui avait entre-

pris ces travaux, les poussa pendant plusieurs
'années avec une grande activité, il fit construire
des boccards, des laveries et une fonderie dont
il existe des vestiges sur les bords du torrent de
la Frachette , à 3 heur, de marche de la mine.
Près de ce même torrent, un peu au-dessus du
chemin qui conduit du Villars de la Roche à
13énétant , on a attaqué un filet de o mnt. 3 seu-
lement de puissance dirigé de l'Est à l'Ouest; et
s'enfonçant sous une inclinaison d'environ io°.
dans un schiste micacé. Il contient du plomb
sulfu.ré argentifère à petits grains , très-dissé-
miné dans une gangue quartzeuse. Ces divers
travaux furent abandonnés en 1747, à la mort
de Haston , lequel ne laissa que deux filles qui
sen retournèrent dans leur patrie.

Surie revers des montagnes de la commune
de Saint-Paul donnant du côté de N. D. des
Millières , on trouve un petit filon d'une matière
jaune, ochracée , assez pesante : M. Teillier,,
propriétaire des forges d'Albine , en a extrait
une certaine quantité. Il l'a fondue facilement
au feu de forge, en un culot métallique qui a
été pris pour de l'étain par plusieurs personnes;
mais d'après l'analyse faite au laboratoire de
Moûtiers, par M. Guenive.au , ce minéral con-
tient 0,12 de plomb, 0,34 d'antimoine, 0,22 de
fer, 0,02 de soufre, o,14 de silice et 0,16 d'oxy-
gène. On pourrait en tirer un alliage très-propre'
à la confection des caractères d'imprimerie.

A 6 heures de Conflans , près de l'ardoi-
sière de Cévins , on observe dans le schiste plu-
sieurs couches assez minces de quartz caver-
neux, parsemé de galène tenant 0,0007 d'argt. ;

4^. Minerai
de plomb
jaune anti--.
monial et
ferrugi-
neux , au-
dessus de
N. D. des
Minières.

5.. Indice
de plomb à
Cévins.
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on a trouvé dans le voisinage des échantillon
qui en contenaient jusqu'à 0,0043. On remarque'
aussi non loin de la les vestiges d'une ancienne
fonderie.

6°. Plu- 6.. On connait dans la vallée de Beaufort plu-
sieurs sieurs gîtes de minerai de plomb. On en indique
ces detomb dans un fort riche sous le grand mont, à 4 heur. de
la COMMII- marche au-dessus du village.
Ler td. e Bea Vers la sommité de la montagne des Mendes

on voit trois excavations pratiquées sur la direc-
tion du Nord-Nord-Ouest au Sud-Sud-Est,
comblées de déblais, parmi lesquels on trouve
quelques échantillons de plomb sulfuré accom-
pagné de cuivre gris et de cuivre carbonaté, le
tout disséminé dans de la chaux carbonatée d'un
blanc bleuâtre ou jaunâtre. A Lacoutaz , au-
dessus de la grande Molliez , indice de galène
à larges facettes.

f. Indices70. A une demi-lieue du Villars de Beaufort,
P1.111' du au lieu dit la Grande-c6te , on a pratiqué dans

Villars de
Beaufort. des couches d'un schiste cloriteux bleuâtre,

deux excavations qui laissent à découvert plu-
sieurs veinules de 4 à 7 centimètres d'épaisseur
.contenant du plomb sulfuré à petites facettes,
des sulfures de fer et de zinc, disséminés dans
une gangue composée de quartz et de 'chaux
carbonatée blanche. Un puits incliné, de 7 int.
de profondeur, est approfondi au sol de l'une
des excavatiens. Les cultivateurs qui ont com-
mencé cette petite éipioitation en ont retiré une
certaine quantité deininerai de plomb qu'ils ont
vendu aux potiers, comme alquifoux.

8. Mines 8°. Dans la commune de Haute-Luce, môn-
Pl°1"1"le tagne de Combat Durant , trouve -un filon

la CC/Mn-Mue
d'Haute- de plomb sulfuré dent la puissance est,
Luce.
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de plus d'un mètre dans la profondeur. Il se di-
rige du Nord au Sud, et plonge dans un schiste
micacé. On y a fait quelques recherches qui ont
produit plusieurs myria gramm. de minerai trié.
Cette mine située à une grande élévation, est
couverte de neige 7 à 8 mois dans l'année. Il n'y
a pas de bois dans le voisinage : on y trouve seu-
lement une couche de houille dont on a parlé en
son lieu.

Dans la montagne de l'Envoi, près du lac
Carré, on a exécuté quelques recherches sur un
autre filon de plomb tenant argent.

90. On indique encore dans cet arrondissement 9°. Autres

plusieurs mines de plomb, m'oins connues que
les précédentes : elles sont situées à Saint-Bon, Tondisse-.
Bonneval, Douey, Saint-Oyen , Sainte-Barbe, me"
au Cellier, au hameau du Pré, à l'ouest du gla-
cier de la Vanoise. La commune de Pralognan
en renferme une que l'on dit assez abondante :
elle est située au-dessus du lac blanc, vers le
sommet de la montagne de Chavières, à 2 heur.
de marche du chalet de ce nom, et à 5 heur. du
village de Pralognan. Enfin, on trouve à Tigue,
en morceaux roulés,de la galène mêlée de blende
et tenant 0,0027 d'argent.

100. L'arrondissement d'Annecy n'offre qu'un
seul indice de plomb sulfuré argentifère; il est
Situé à l'Est de Thones, surla montagne du Pelaz.

110. L'arrondissement de Saint-jean est plus
riche en minerai de cette nature, et plusieurs
de celles qu'il renferme ont déjà été exploitées,
et sont susceptibles de l'être encore à la faveur
de la fonderie centrale de Conflans : de ce nom-
bre sont les mines de Bon villard qui n'en sont
éloignées que de 12 à 13 kilom.

Io.. Indice
de plomb
dans l'ar-
rondisse-
ment d'An-
necy.
510. Arron-
dissement
de St.-Jean.

Bonvillard.
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L'attaque principale, dite la Nolière , con-
siste en une galerie poussée en descendant à la
profondeur de 20 nit. sur une couche métalli-
fère plongeant vers le Sud, c'est-à-dire, vers
l'intérieur de la montagne sous une inclinaison
de 3o degrés. Cette couche, de o mt. 7 à 2 Mt. de
puissance, offre du plomb sulfnré argentifère à
petits grains , disséminé dans du quartz , de la
hante sulfatée compacte, et de la chaux carbo-
natée ferrifère , on -y trouve aussi des sulfures
de fer et de zinc. Il paraît que le minerai se sou-
tenait vers l'Est et y était assez abondant, ce qui
détermina à ouvrir de ce côté,loo mt. plus loin,
une autre galerie. L'affluence des eaux a forcé
d'abandonner ces travaux, actuellement écrasés,
mais il serait facile de parer à cet inconvénient,
en ouvrant plus bas une galerie d'écoulement.

Plus à l'Est, en descendant, on remarque sur
les bords d'un torrent qui forme en cet endroit
de jolies cascades, un grand nombre d'excava-
tions qui se soutiennent sans supports étrangers.
Elles sont pratiquées sur une couche de i mt. 5o
de puissance moyenne, dont la matière domi-
nante est .de la barite sulfatée lamellaire. Le
plomb sulfuré à petits grains y est très-disséminé,
il est accompagné de sulfures de fer et de zinc,
et de fer spathique. On y a rencontré' quelques
rognons d'argent gris. Cette montagne est gé-
néralement composée de schiste quartzo-micacé
con tourné.

On a encere extrait du minerai de plomb à
Bagneu , aux Sellières , etc. mais la. plupart de
ces travaux sont actuellement encombrés.

Historilue Ces mines, découvertes au commencement du
de ces mi-
nes. 18e, siècle., ont été exploitées depuis à diversese
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reprises, mais toujours sans suite et sans intel-
lige nce. Les premiers travaux un peu con sidé-
rables y ont été faits par la compagnie anglaise,
à laquelle on doit la découverte de la mine de
Pesey. En 1775, une compagnie composée de
gens du pays y a fait travailler : elle a abandonné
après une exploitation de 5 années qui n'avait
pas été sans quelque succès. Une petite usine
qu'elle avait fait construire au hameau de 1'E-
chère, une demi-heure plus bas que lés mines,
et à trois-quarts-d'heure de Bonvillard, renfer-
mait un boccard à six pilons, 12 tables à laver,
des fourneaux de grillage et de fonte , et un.
petit fourneau de coupelle qui n'a servi qu'une
fois. La compagnie Bonvillard, qui lui a succédé
en 1780, s'est contentée de prolonger les fosses
du Châtelet, et de faire quelques attaques aux
environs. Après avoir dépensé une trentaine de
mille francs, sans avoir presque extrait de mi-
nerai, elle a abandonné cette exploitation, pour
acquérir des forges en Maurienne.

12°. Argentine doit probablement son nom Mines de
à des mines de plomb et argent, situées au Tedeonmt t a

o n Chabert à trois-quarts d'heure de mon- mont-ch.-
tée , à partir de ce village, qui est lui-même à bAerIgle'nle.
3 heures de Conflans. La veine principale est
une couche de quartz, dont la puissance ordi-
naire est de 4 à 5 décim. , mais qui éprouve quel-
quefois des renflemens considérables. Sa direc-
tion est du N. E. au S. O. , et son inclinaison
de 45 à 6o degrés vers le Sud-Est, c'est-à-dire,
vers l'intérieur de la montagne, comme pour
les couches de schiste micacé gris qui l'entou-
rent. Le plomb sulfuré argentifère à petites
facettes, contenant de o,0005 à 0,0009 -d'an-

Gisement:
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gent, s'y montre , tantôt pur, en amas ,
quefois de plusieurs décimètres d'épaisseur,
tantôt clair-semé dans le quartz, qui, plus loin,
n'en contient pas un atome. On suit cette cou-
che, presque sans interruption, sur une lon-
gueur de plus d'un kilomètre, entre les torrens
de Balme et de Montaltier. Dans cette étendue,
elle a été attaquée par une multitude de puits
inclinés, et de galeries menées pour la plupart
dans sa masse, à partir de ses affieuremens : quel-
ques galeries de :traverse ont été menées 5o ou
6o mtres au - dessous"- de l'affleurement, sans
doute pour faciliter l'écoulement des eaux et
l'extraction des matières.

Cette mine , dont la découverte est très-an-'
cienne, doit avoir été exploitée en grand, à
en juger par la multiplicité des attaques, et par
le Volume des tas de déblais qu'on remarque
près de leurs embouchures ; elle l'a été en der-

Eistorique, nier lieu , et, à ce qu'il paraît, avec assez d'in-
telligence vers le milieu du dernier siècle, par
une compagnie anglaise qui avait un privilége
exclusif pour la découverte et l'exploitation des
mines en Savoye. Les boccards et laveries étaient
établis près du torrent de Montaltier, , dont les
bords sont très-escarpés, en sorte qu'on a été
obligé d'entailler presqu'en entier cet enipla-
cernent dans le roc. La fonderie était située sur
la rive gauche de l'Arc, entre le pont d'Argen
tine et Aiguebelle.

Antres
Toit encore au Frachn , sur la rive gauche

tdices " du ruisseau de la Balme, et en plusieurs en-
1Frachu et droits aux environs, des couches métallifères

dont quelques-unes encore intactes, sont par-
semées de galène, contenant de o,0003 à o,0005

Étendue
destravow,
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d'argent. Ces mines, vu leur proximité de Con-
flans, pourront être reprises avec avantage.

13". On observe dans la commune de Saint-
Léger,, près du Clullet-de-Revaux, à deux heures
et demie de montée à partir du pont d'Epierre ,
une couche métallifère, presque verticale, de
1 mètre de puissance, dirigée du Nord-Est au
Sud - Ouest , et douée d'une forte inclinaison
vers le Sud-Est, comme les couches de gneis
qui l'entourent. Elle est composée de quartz,
-entremêlé de feuillets schisteux; le minerai s'y
trouve disséminé très-irrégulièrement et comme
par rognons : c'est du plomb sulfuré_ à moyens
et à petits grains, tenant o,o0i d'argent, mé-
langé de cuivre pyriteux , et sur-tout de zinc
sulfuré , qui est la matière dominante. Cette
couche n'est encore connue que par son affleu-
rement; cependant, comme elle présente sa
tranche à l'observateur, on pourrait à peu de
frais la reconnaître, au moyen de galeries d'al-
longement menées dans sa masse, à partir du
jour.

Un peu plus liant, une autre couche de ,teslcZ:quartz rouge , parallèle à la précédente, et
ei

ayant plus de 2 Dièt. de puissance offre quel-
ques mouches de sulfures de plom% et de zinc
qui se trouvent peut-être en masses plus con-
sidérables dans son intérieur. Si l'on reconnais-
sait que ces mines méritent une exploitation
régulière, il serait facile d'établir à leur por-
tée des boccards et laveries, alimentés par les
eaux d'un torrent qui coule assez près delà.

l'Arc, on trouve les mines de Modane.
14°. En continuant de remonter la vallée de allreigo4pd:i

Lapins considérable est située sur la mon-

13°. Mine
de plomb et
argent de
St.-Ltiger.

Situation,
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tagne de N. D. du Charmeix , à quatre heures'
du village des Fourneaux ; elle porte le nom
des Sarrazins (1), auxquels on attribue à tort
sa découverte, ainsi que des travaux considé-
rables exécutés à la Pointerole , et par consé-
quent à une époque antérieure à celle où l'on
a commencé à faire usage de la poudre.

Le minerai consiste en plomb sulfuré à peti-
tes facettes, tenant 0,0012 d'argent, mélangé
de cuivre pyriteux et de cuivre gris moins ri-
ches en argent. La gangue est composée de
quartz, de chaux carbonatée, ferrifère et de
blende. Ce minerai ne se trouve ni en filon, ni
en couche réglée, mais plutôt en masses,
rognons et en filets, dans un schiste micacé
gris qui est en décomposition autour des gîtes
de minerai.

Un des grands désavantages de cette mine,
est de n'avoir à sa proximité aucune forêt, ce
qui oblige de faire monter à grands frais les
bois d'étançonnage et de chauffage dont on
peut avoir besoin.

On transportait d'abord le minerai brut, en
hiver, sur la neige, dans des sacs de peau de
chèvre , à raison de 0f-,15 le myriagramme ,
jusqu'à l'usine des Fourneaux. Mais dans les
derniers tems , pour diminuer les frais de trans-
port, on avait établi au Plan, plus près des
fosses, un boccard et une laverie qui ne tar-

(1) Les Sarrazins n'ont jamais pénétré dans cette contrée,
quoiqu'on y montre presque partout de prétendues traces de
leur séjour. On a probablement confondu sous ce nom les
peuplades barbares du Nord, qui inondèrent cette partie de
l'Empire Romain du troisième an sixième siècle,

Uni-ft
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I-.dèrent pas à tomber en ruines le terrain étant
mouvant et humide.

Plus bas, à deux heures seulement des Four- Mine de
.neaux , est la mine de Replane , celle .dont RePla"e
l'exploitation présentait dans les derniers teins
le plus d'avantages, le minerai y étant, en gé-
néral , moins disséminé dans sa gangue, et plus
riche en argent.

Aux Herbiers, deux heures au-dessus des
Mine des,Fourneaux, toujours 'sur la rive gauche du Herbiers.

torrent qui descend du col de la Roue, on a
aussi extrait du minerai de plomb et argent.

On trouve encore un filon de même nature Mine des.aux Côtes, à une heure et demie des Fourneaux. Cùies.
Ces mines ont été exploitées à diverses se iiisterige

prises , notamment depuis 1748 ; elles l'ont été de ces mi-
en- dernier lieu par une compagnie de Lon-
-nais, qui avait au village des Fourneaux un
.boccard à douze pilons , des tables jumelles et
hongroises, -des fourneaux écossais et à réver-
bère pour le plomb, un à manche pour le cui-
:vre , et un fourneau de coupelle. Cent indivi-
dus environ étaient occupés, tant aux fosses
que dans les laveries et la fonderie. Plusieurs
travaux de recherche infructueux, ainsi que di-
vers essais métallurgiques, avaient dégoûté la.
plupart des actionnaires ; et en 1792, M. Pel-

, resté presque seul, se vit contraint, par
le discrédit total du papier monnaie dans cette
contrée, d'abandonner son entreprise. L'ate-
lier des Fourneaux a été converti depuis en
usine à fer : il serait bien à désirer qu'on le
rendit à son ancienne destination.

- 15. On trouve encore plusieurs indices de in1,51LeAsurs
mine de plomb clans cet arrondissement, surtout PI('''b et

',wu/ne I gent en
Maurienne.

ces.
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s'étrécissant dans l'intérieur, comme on s'en.
est assuré par une galerie menée suivant sa di-
rection ,et longue Cle 5o mètres. On s'est arrêté
à cette distance, l'épaisseur du filon n'y étant
plus que de quelques centimètres ; on s'est re-
porté plus bas par un puits incliné d'environ
12 mètres de profondeur, du pied duquel on a
mené un bout de galerie également clans l'é-
paisseur du filon. 11 paraît qu'on en a retiré
d'assez bon minerai.

A 2 heures du Bourget, on trouve le filon Fil, de
de Saint - Hubert, composé de quartz, entre- St., Hubert.
mêlé de fer spathique et de fer sulfuré. Le
plomb sulfuré ne s'y montre que par mouches ;
il contient 0,0009 d'argent. Sa puissance paraît
être de i met. , et son inclinaison d'une soixan-
taine de degrés vers le Nord. Ce filon n'a été
qu'effleuré; on avait commencé à ouvrir, 5o
mètres plus bas , une galerie d'écoulement, di-
rigée du Nord au Sud; elle avait déjà. 6o mèt.
d.e longueur, et n'aurait pas tardé à joindre le
filon lorsqu'elle a été abandonnée.

A deux heures du Bourget, un peu pins bas de
'que Saint - Hubert, sont ies fosses dites de la laRichesse
Richesse. En cet endroit, la montagne est Cri-
blée de puits et de galeries sur une hauteur de
150 mèt. , et une longueur de plus de .300 mèt.
Ces travaux, actuellement itnpraticabl es, doi-
vent être très-étendus , si l'on en luge par les tas
énormes de décombres qu'on voit près de leurs
embouchures. Ces déblais sont presqu'entière- Travaux
ment composés de fer spathique , avec quelques con,id
mouches de cuivre pyriteux et de plomb stil- l'es'
furé , contenant seulement 0,0008 d'argent. Il
paraît que dans cette mine , comme Jans la

I i 2
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dans les communes de TherMignon et Bon-

neval, à 'N.- D. de Cu'ine , au - dessus de la
Chambre, à Sainte-Thècle , au-dessus de St.-

Jean , etc. enfin les riches mines de fer de Saint-

Georges d'Heurtières , sont souvent entremêlées

de rognons ét de veinules de plomb sulfuré

ferrugineux, très-pauvre en argent.

26.o.
Mines 160. L'arrondissement de Chambéry possède

Pi'mb' les mines de plomb , cuivre et argent de la

gent de la vallée des Huiles, situées sur le .revers occi-cuivre et ar.

Huléilese ar_ dental de la Montagne des Heurtières , dont la,al des

i...disse- pente opposée offre les riches mines de fer de
Saint-Georges; elles ont alimenté pendant long-

teins une fonderie établie au Bourget en.

Couche A Er veirey, près de ce village, on observe une
eLryetrey. ',ouche .de quartz ferrugineux, entremêlé de

-"feuillets schisteux et de fer spathique. Le cui-

vre pyriteux et le plomb sulfuré à petites fa-
cettes , tenant 0,0013 d'argent, y sont très-

clair-semés. Sa puissance est de 2 à 3 mètres,

et son inclinaison d'une trentaine de degrés

vers l'intérieur, c'est-à-dire vers le Sud-Est,
'comme pour les autres couches de cette mon-

tagne, généralement composée de schiste stéati-

teux -gris ou veretre. Les travaux peu éten-

dus qu'on y,a faits , sont actuellement écrasés.
A St.-Joseph , vingt-cinq minutes au-dessus

du Bourget, un filon incliné de 75° vers l'Est,
présente sa tranche à l'observateur. On y trouve

du plomb sulfuré à moyennes et à petites facet-

tes, contenant 0,0012 d'argent, du .cuivre py-
riteux et du zinc sulfuré jaune, disséminés dans

du quartz laiteux ou rougeâtre. Ce filon, qui

e inè,tres de puissance près du jour, va en.

Filon de
Ik.-Josepb.
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plupart de celles .de cette contrée, le minerai
se trouve en rognons, et quelquefois en amas
considérables , joints les uns aux autres par
des bandes gangueaanaue stérile. La roche envi-

fioll el na- ronflante est un schiste stéatiteux, dont les cou-
ture du mi-
nerai. ches inclinent d'ulie vingtaine de degrés vers

le Sud-Est. La découverte de ces mines date du -

Historique commencement du 17c. siècle. Celles dites dela
destrava... richesse ont été exploitées les premières ; on en

tirait abondamment du fer spathique qu'on fon-
dait dans des fourneaux , dont on voit encore
les. ruines. A une certaine profondeur ce mi-
nerai se trouva tellement mélangé de plomb
sulfuré, tenant argent, que ces métaux pré-
sentèrent un objet de spéculation plus avanta-
geux, et dès-lors la fonderie changea de des-
tination ; on y construisit des, fourneaux à
manche et à reverbère , outre un boccard et
une laverie qui étaient alimentés par les eaux
du Gélon. Enfin, dans les travaux creusés au-

- dessous du niveau de la galerie principale d'ex-
traction, la galène ne se montrait plus que de
loin en loin , et le cuivre .pyriteux , au con-
traire , devenait de plus en plus abondant , en
sorte que, dans les derniers teins, on n'ex-
trayait presque plus autre chose. Environ 80 mèt.
,au-dessous de cette grande galerie, on avait
commencé à mener, a la rencontre de ces tra-
vaux inférieurs qui donnaient de grandes espé-
rances, mais étaient continuellement noyés,
uneabalerie d'écoulement qui avait déjà 200 mèt.

:de longueur, et n'aurait pas tardé à les join-
dre lorsqu'elle a été abandonnée. On joignait
à l'exploitation des .mines de la Richesse, celle
des mines de cuivre et argent de Presle et de
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Malrocher, dont nous avons parlé plus liant,
et on multipliait les recherches à Saint-Hubert,
Saint-Joseph et Erveire-y,, comunine dri Bour-
p-,et , ainsi qu'en plusieurs endroits de la com-
mune du Pontet, également 'sur la rive gauche
du Gélon. -

La première compagnie, formée pour l'ex-
ploitation de ces mines, était composée d'An-
al ais associés. à quelques habitons de Chambéry.
Le succès qui couronna leur entreprise, excita
la jalousie et la cupidité de quelques personnes
puissantes du pays, qui parvinrent à les supplan-
ter; dès-lors, cette exploitation, mal dirigée,
devint désavantageuse , quoiqu'on obtînt cha-
que année une quantité notable de cuivre,
plomb et d'argent. Vers 1778 , la division se
mit dans la société, qui ne tarda pas à se dis-
soudre. En 1786 compagnie Bouvillard
ayant acensé cet établissement, le convertit en
fonderie à fer elle tirait son minerai de Saint-
Georges. Cette usine a roulé jusqu'en 1798,
qu'elle a été réduite à chômer par l'épuise-
ment des forêts voisines.

Il serait probablement avantageux de repren-
dre l'exploitation de ces mines, et sur-tout de

\ celles de la Richesse, Presle et Malrocher.
pourrait boccarder et laver le minerai au Bour-
get, et en amener le schlich obtenu à Conflans,
qui en est à 6 heures de marche, pour envi-
ron 0f',45 par myriag. Ce transport s'effectue-
rait, partie à dos de mulets, partie en voitures,
par le col de Cucherons, Aignebelle ,
des Minières et le bac de Conflans.

Historiquê
cle l'étal)lia-
sement
Bourget.
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S. E. Antinzoine.

,Quatre in- On indique quatre mines d'antimoine dans
'511""s l'arrondissement de Moûtiers.l'arrondis-
ement de La première est située au Mas-du-Ruban,

Moûtiers' 3 heures de marche au - dessus du. village de
Saint-Paul, qui est lui - même à r' heure de la
grande route.

La deuxième à Saint-Thomas-des-Esserts , à
heures de la grande route par le pont de St.-

Paul.
La troisième à la Vignette, commune de Cé-

sarches ài heure 1 de Conflans.
La quatrième, dans les montagnes de la com-

mune de Tours, à 3 heures de la grande route
sur les confins de la commune de Queige.

Ces filons, qui paraissent fort pauvres et peu.
suivis, ne sont peut-être que des coureurs de
Gazon. Les paysans y travaillent dans leurs mo-
Mens perdus, ils en détachent ce qu'ils peuvent,
it l'aide de coins et de marteaux, fondent le
minerai dans des pots de terre, et vendent le
produit aux apothicaires du pays.

Enfin, nous avons cité plus haut un filon de
plomb anthnonié , qui se trouve dans les mon-
tagnes de Saint-Paul.

s. F. Fer.

Voyez le Mémoire sur les Mines de fer et
les forge S du Mont-Blanc, inséré dans le No. 98
du Journal des Mines.
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S. A. Salines de Molltiers.

L'établissement des salines de Moûtiers re- Historiquee
monte 'à des tems très - reculés. Elles ont été
détruites à plusieurs reprises pendant les guerres
dont ce pays fat le théâtre vers la fin du dix-
septième siècle. Les bâthnens actuels ont été
construits en 1730, sous la direction du. Baron
de Benst , célèbre saliniste allemand.

Ces salines sont alimentées par des sources Nature de
thermales et gazeuses, situées clans la commune rochers
de Salins, à un kilomètre de Moûtiers. Les mon- 1,1,"a"traliéte

tagnes voisines, toutes de formation intermé-
diaire, offrent des schistes micacés et argileux,
recouverts, presque partout, jusqu'à une grande
hauteur, de calcaire gris, grenu , quelquefois
compacte , mais jamais coquiller; les couches
de ces diverses sortes de roches sont toutes bou-
leversées. Des masses considérables de gypse
adossées à ces montagnes, semblent être les
lambeaux d'une enveloppe de cette nature qui
les aurait autrefois recouvertes.

Le bouillonnement des eaux, à leur sortie
du rocher calcaire , est dû au dégagement des

gaz acides carbonique et atmosphérique : quant
aux principes fixes, outreun peu plus d'un cen-
tième de muriate de soude, on y trouve environ
cinq millièmes de sulfates de chaux, de magnésie:

Nature des
eaux.
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et de soude,. de carbonates de chaux et de fer, et
de muriate de magnésie (1).

A l',,époque du tremblement dé terre de Lis-
/ bonn e, les sources tarirent pendant quar an te-huit

heures , et lorsqu'elles reparurent, leur volume
se trouva augmenté et leur salure affaiblie. Ce-
pendant, en général , leur température, leur
volume et leur salure, ne subissent presque au-
curie variation, quel que soit l'état thermomé-
trique ou hygrométrique de l'atm osph re ; ce qui,
semble annoncer qu'elles viennent de très-loin.

La source la plus riche marque constamment
3o deg. au thermomètre de Réaumur, et donne,
suivan t M. Roche ( Directeur de l'établissement),
7800 hectolitres d'eau en vingt- quatre heures.
Ramenée à la température de 100, elle marque
10,83 à l'aréomètre généralement employé dans
les salines de France (2).

La seconde marque 28°. de chaleur, 1°,74 de
salure, et donne 25400 hect-. en 24 heures.

Quelques travaux souterrains exécutés en
3802, ont un peu enrichi ces deux sources, et
en ont fait connaître deux nouvelles, marquant
seulement 25°. de chaleur, 1°,5o de salure, et
produisant en tout 870 hectolitres d'eau en vingt-
quatre heures. De nouvelles recherches plus

L'on-ilyse de ces eaux , et de tous les produits de la
saline, a' été faite avec soin au laboratoire de l'École-prati-
que , par M. Berthier , Ingénieur des mines ; nous n'insé-
rerons pas ici les ré,u1 fats intéressans auxquels il est par-
venu, pour ne pas anticiper sur la publication qu'il doit en
faire lui-même.

Cet aréomètre est diVisé en 3o degrés égaux , depuis
l'eau distillée, jusqu'à l'eau saturée de sel. On conçoit que
ces degrés ne correspondent pas aux quantités de sel conte"
nues , évaluées en centièmes du poids de l'eau.
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étendues et bien dirigées conduiraient proba-
blement à des résultats plusavantageux.

En hiver, on ne se sert que de, la première
source , et encore en laisse-t-on perdre une
bonne partie. En été ,. on l'emploie en entier,
et on -y joint même une portion de la seConde.
Mais même alors on ne tire parti que du quart
du produit total des sources , dont on perd les

au moins en hiver.
L'eau salée est conduite par des canaux dans

un grand réservoir, où elle achève de se clari-
fier : on la distribue de là aux bâtimens de gra -
duation situés un kilomètre plus bas , près du
confluent de l'Isère et du Doron. Dans son cours,
elle dégage encore des bulles d'acide carboni-

que'
et dépose un sédiment rougeâtre qui n'est

d'abord que de l'oxyde de fer, lequel, àune cer-
taine distance de là, se mélange de plus en plus
de carbonate calcaire, qui finit même par deve-
nir la matière dominante.

Voici en quoi consistent les bâtimens de gra-
duation sur lesquels s'opère l'évaporation de la
majeure partie de l'eau qui tient le sel en disso-
lution.

Un réservoir en planches bien jointes, de Évapora-
6 met. de large, 1 mèt. de profondeur, etioo mèt. . tnivP(Va-
au moins de longueur, est soutenu horizonta- bâ>ta,,;'
lement au-dessu3 du sol par de fortes poutres d.' gl,"".'"tien a épi--
posant sur des piliers de maçonnerie. Au-dessus nes.
s'élève, à la hauteur de 8 mètres, un massif en.
charpente, dont le profil trapézoïdal, large de,
3"".3o au bas, et de 2 mètres au haut, présente,.
à orn`.6à de l'autre, deux rangs de fagots d'épines, .
amoncelés lâchement , et soutenus de distance
Cil distance par des traverses..

Dépôt
clans

les canaux
de condui-
te,
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L'eau salée arrive dans le réservoir inférieur;
d'où elle est élevée, à l'aide de pompes mues
par une roue hydraulique , dans deux canaux
parallèles qui règnent sur toute la longueur du
bâtiment, à sa partie supérieure. De chaque ca-
nal, elle se distribue dans deux autres plus petits
qui lui sont accolés, et de ceux-ci, elle s'échappe
par une multitude d'entailles, et tombe en pluie
très-déliée sur les épines qui la divisent encore.
Ses points de contact avec l'air étant plus mul-
tipliés, son évaporation devient d'autant plus
prompte, en sorte qu'elle a un degré de salure
sensiblement pins fort lorsqu'elle retombe dans
le réservoir. On l'élève de nouveau, et on la fait
passer, à plusieurs reprises, sur les épines, jus-
qu'à ce qu'elle soit assez concentrée.

Les bâtimens de graduation sont au nombre
de quatre : l'eau salée passe d'abord, partie sur
le bâtiment n°. i, partie sur celui n°. 2, l'un et
l'autre découverts, et ayant 668 mètres de lon-
gueur totale. Elle y arrive marquant 10. 6, et en
sort à 3°. ou 3°. Elle exhale une odeur nauséa-
bonde, probablement due à la décomposition
d'une sorte de mousse verte qui croît dans les
canaux. Elle ne dépose que peu de sulfate de
chaux; mais en revanche les épines et la char-
pente se pourrissent beaucoup plus vite que sur
les bâtimens n°. 3 et 4, où l'eau passe successi-
vement avec nu degré de salure plus fort.

Sur le bâtiment n°. 3 couvert, et long de
35o mètres, l'eau passe de 3°. à 100. ou 120, en
déposant la majeure partie du sulfate de chaux
qu'elle tient en dissolution , et qui forme une
incrustation pierreuse sur les épines.

Sur le bâtiment p.'. 4, long de 66 mètres, et
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couvert , l'eau est concentrée jusqu'à 18 degrés,
et quelquefois jusqu'à 22 degrés en été. On l'a-
mène ensuite dans de grands réservoirs, d'où
on la distribue dans les chaudières où sa con-
centration s'achève. Il convient probablement Terme
d'arrêter la graduation à 18', car au- delà , le quel on doit

déchet provenant de l'infiltration et des g utte- a,rrêterl'graduation.
lettes entraînées par le vent, devient d'autant
plus considérable que l'eau est déjà très-riche,
et cette perte compense et au-delà l'économie
de combustible qui résulte d'une graduation
plus avancée.

Ces bâtimens , dont la longueur totale est de
près de 1100 mètres, préparent , en vingt-
qu atre heures, dans la saison la plus favorable,
46 mètres cubes ( environ 5000 mgm. ) d'eau
salée à 18°. contenant 800 mgm. de sel. L'éva-
poration est alors de 70 mg-m. d'eau par mètre
courant ; elle est presque double sur le bâti-
ment à cordes, dont on parlera plus bas, et
à peu près nulle lorsque la saison est froide et
pluvieuse.

A l'évaporation spontanée succède l'évapora-
tion ignée : les chaudières dans lesquelles on
l'opère, sont construites en plaques de tôle de
0mt.,004 d'épaisseur, assemblées par des clous
rivés. Elles ont 7 à 8 mètres de long sur 5 à 6
de large, et omt.,5o de profondeur ; en sorte que
leur capacité moyenne est de 21 mètres cubes.
Leur fond est élevé de o'",85 au-dessus de la
grille sur laquelle brûle le bois, et à partir de
laquelle le sol du fourneau, qui est en argile
battue, va en se relevant de tout côté. Elles sont.
supportées, en dessous, par une douzaine de pi-
liers de fonte ,placés vers les *bords, et en dessus

Évapora-
tion ignée.

Constrne-
tîon et dis-
position des
fourneaux
et ehaudié-.
tes.

.;4.L41
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par plusieurs poutres transversales, desquelles
partent des tringles de fer verticales, accrochées
à des anneaux dont leur fond est hérissé. Au--
dessus de la chaudière s'élève une large et haute
cheminée en planches, au haut de laquelle on
pourrait placer un. ventilateur pour augmenter
l'aspiration des vapeurs aqueuses.

Change- Ces foyers et chaudières sont d'une construc-mens à yap-
porter. t'on vicieuse , et il en résulte, gratuitement,

un surcroît considérable dan.s la consommation
de combustible. Il conviendrait de les disposer
comme à Bex ou à IVIoyenvic , en supprimant
les poutres transversales, et y suppléant par
des poteaux de fonte placés au - dessous des
chaudières , qu'on accolerait, et autour des-
quelles on établirait des cheminées tournantes.

La cuite L'opération se commence et se termine dans
se (Bvise e" la Même chaudière. On pousse d'abord le feu.deux opéra-

très-vivement, de manière à ce que l'ébullition.
soit générale, et l'on tient la chaudière cons-
tamment pleine, en y faisant arriver sans cesse

to.Leschlot. de nouvelle eau. Il se sépare dès les commen-
tage qui"- cemens une écume assez considérabledue àre 26 heu-
res. une matière extractive végétale qui-

,
est rejetée

vers les bords, et qu'on enlève. A mesure que
l'eau salée se rapproche, le sulfate de chaux,
dont elle est saturée, se précipite , et forme ce
qu'on appelle le schlot. On le rassemble au fond
de la chaudière avec un rable , dans de petits
vases, plats en fonte, que l'on vide à mesure.

-

On continue un feu uniforme et très-vif, jus-
qu'à ce que le sel commence à cristalliser, ce
dont on est averti par les trémies qu'il forme à
la surfàce de l'eau.

Cettepremière partie de la cuite, qu'on. nom,
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me le schlottage , dure ordinairement virigt-six
heures : le soccage commence alors. N

On cesse de faire arriver de l'eau fraîche, et 2Ç'e.Le.so, je:

on modère le feu, de manière à ce que l'ébulli-
tion soit presqu'insensible. Pendant 120 ou 130 13a.
heures que dure cette seconde partie de la cuite,
le sel se précipite, et se dépose continuellement
au fond de la chaudière. On le ramasse avec des
racles, et on en remplit des vases coniques en.
bois, ouverts par leur pointe. Après y avoir
laissé égoutter le set pendant quelque tems
au-dessus de la chaudière, on le porte au sé-
choir, et de là au magasin. Lorsqu'il ne se pré-
cipite plus qu'un sel jaune et amer, on fait écou-
ler l'eau restante dans le bassin dit des Eaux-
inères ; cette eau, qui est au reste en petite quan-
tité, est une dissolution très-concentrée de sul-
fates et de muriates de magnésie et de soude.

-

Dans une cuite faite au milieu de l'été de
3.8o5 , et suivie avec soin par M. Berthier, on
a consommé 75 stères de bois ( dont 25 pour le
schlottage et 50 pour le soccage ), et 4696 mgm.
d'eau à 20'. contenant i.004 mgm. de substances
salines. On a obtenu :

Schlot (presque uniquement composé
de sulfate de chaux 34m"'

Sel.
Écailles des chaudières ( mélange de

sulfate de soude , de muriate de soude
.et de sulfate de chaux) 21

Eau-mère ,5i myrn. contenant des
substances salines.

Poids total des substances salines ob-
tenues. 862

Déchet dû aui manipulations, filtra-
tions y etc. 4f,, ou 14 pour

786

Consom-
mations et
produits
d'une cuite.
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011 peut encore des données Ci-dessus tirer
la conclusion suivante : 75 stères, ou environ
2650 ingin. de bois, ont évaporé 3662 mgm.
d'eau ; ce qui revient à 0,7 de bois pour éva-
poré i d'eau résultat très-peu satisfaisant : il
est vrai que l'au salée des chaudières est très-
concentrée, ce qui ralentit la vaporisation.

Procédé
En été , on suit un procédé. différent , au

8V1 C11 été. moyen duquel on économise tout le boi111
s qu'on

aurait employé pour le soccage. On évapore
comme à l'ordinaire, jusqu'à ce que l'eau soit
saturée : on la conduit alors dans un réservoir,
d'où on l'élève par une machine à chapelets dans
un canal qui règne au h au t d'un bâtimen t en char-
pente, sur toute sa longueur. De ce canal elle
se distribue dans une suite de chenaux longs
de 2 mètres et très-étroits, disposés -transver-
salement :-à chacun des ces chenaux sont adap-
tées 25 cercles doubles ou sans fin, de 6 milli-
mètres de diamètre, espacées de 13 centimètres,
et fixées 8 mètres _plus bas. L'eau salée dégor-
geant continuellement par des entailles faites
aux bords des chenaux, coule le long des cor-
des, autour desquelles elle forme une lame
très-mince qui présente beaucoup de prise à
l'action dissolvante de l'air. A mesure que l'eau
s'évapore, le sel se dépose sur la corde ; Peano
qui retombe est conduite au réservoir, et éle-
vée de nouveau à plusieurs reprises : lorsqu'elle
est épuisée, on la conduit au bassin des eaux-
mères. On fait arriver l'eau d'une nouvelle cuite
que l'on traite de même : on élève ainsi'Succes.-
sivement jusqu'à 17 cuites, ce qui compose une
abattue, laquelle dure 4o ou 45 jours. Au bout
de ce tems , les cordes se trouvent couvertes
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d'une enveloppe cylindrique de sel de 7 à 8 cen-
timètres de diamètre, que l'on brise à l'aide
d'un instrument particulier. Comme on ne peut
exécuter ce travail qu'en été, on ne fait ordi-
nairement que deux abattues par an.

Chaque cuite, avant d'arriver au bâtiment, Produit

dépose. 100 myriag. de sel clans la chaudière , pd epuriote_

elle en dépose 65o sur les cordes, en tout 750 cédé.
mgm. On obtient donc par ce procédé un peu
moins de sel qu'à l'ordinaire ; mais , ce qui
compense bien cet inconvénient, on épargne
le combustible consommé pendant le soccage ,
beaucoup de teins et de main-d'oeuvre, et on
obtient du sel plus pur.

Ce procédé, aussi économique qu'ingénieux,
-inventé par M. Du bluet , est employé avec suc-
cès depuis 1788. Il n'est encore en usage dans
aucune autre saline. Son emploi serait sur-tout
très-avantageux dans les climats chauds et secs.

M. Roche a encore augmenté l'utilité de ce
--bâtiment en le faisant -servir à la graduation ,
pendant les huit mois durant lesquels il ne sert
:pas à la cristallisation : il a reconnu que, dans
les mêmes circonstances , l'évaporation y est
près de deux fois plus prompte que sur les bâti-

mens à épines. Seulement il faut avoir l'atten-
tion de n'y élever que de l'eau qui ait au moins
4 à5 degrés de salure, sans quoi les cordes pour-
rissent très-promptement.

Ce bâtiment à cordes , le -seul qui existe, a Construc-

90 mètres de long , dont 17 mètres occupés par tir. et cuut-

les piliers et la machine : il est' divisé en six .aptItieti-

arches par des murs de refend revêtus de plan- drneesn L S CO[-

(les; chaque arche renferme 4o chenaux, et
par- çonséquent 2.000 cordes simples de 8rni3o
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de ldngueur,, en tout 12000 cordes, formant
une longueur totale de 99600 mètres. Les répa-
rations sont peu considérables, les trois quarts
des cordes durant encore depuis dix- sept à
dix-huit ans qu'elles sont placées.

-

Les quatre chaudières que renferme la saline
de Moûtiers sont continuellement en_ activité
pendant la belle saison , les bâtimens de gradua-
tion pouvant alors suffire à leur consommation.
Mais dans les teins froids ou pluvieux, l'éva-
poration étant très-lente, et quelquefois pres-que nulle, on n'en emploie qu'.une ou deux..Alors on occupe aux réparations des bâtimens ,
machines, canaux et chaudières, les ouvriers
payés à l'année, tels que charpentiers, cuiseurs,

. gradueurs, fontainiers et maréchaux, au nom-bre de trente. Il y a huit employés pour l'admi-
nistration. Cet établissement occupe_en outre,
pendant l'été, vingt-cinq bûcherons et cinq ou
six voituriers pour l'abattage et le transport du
bois, et huit ou dix manoeuvres. Pendant l'hi-
ver, trente à quarante paysans des environs sont
occupés à fitire 30000 fagots d'épines qu'on leur
paie 75 francs le millier. Le transport des sels
occupe une douzaine de voituriers ou muletiers.
On peut donc évaluer à 1121e nombre des indi-
vidus qui tirent directement ou indirectement
de cet établissement leurs moyens _ de subsis-
tance.

Avant la révolution , une partie de l'eau salée
surabondante était conduite dans des tuyaux
de bois jusqu'à Coeans, situé 25 kilomètres
plus bas, au confluent de l'Isère et de r.zir/y.
L'on y avait fait construire un, vaste édifice
pour_ le logement des préposés , la cuisson et

l'emmagasinage
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).'emmagasinage .du sel , et un grand bâtiment
de graduation : on y fabriquait annuellement
24000 myria.g. de sel, ce qui, joint à 56000 mgmqu'on obtenait à

Moûtiers'
faisait un total dé80000 mgm. Les environs de Conflans fournis-saient abondamment du bois , dont la rareté

se faisait dès-lors sentir à Moûtiers. Mais destuyaux de conduite sur une longueur aussi con-sidérable, - étaient d'un entretien très- dispen-dieux et s'obstruaient fréquemment; ils ontété totalement dégradés pendant la révolution.,
et à présent il n'en reste plus aucun vestige
non plus que du bâtiment de graduation, quia été démoli en l'an il. Cet établissement a étéaffecté, par Décret Impérial du .22 frimairean i3, à l'établissement d'une fonderie cen-

placer une,v:traie, sous la direction du Comité d'administra- °ation de l'Ecole-Pratique des laines de Pesey; centrale.Depuis quelques années on fabrique annuel-lement environ ioo,000 ing-m. de sel, que l'on seeti'l'eli`,`vend en gros i"6o le myriag. Celui qu'on faitpasser en Suisse ne se vend guère que
Ln 1789, en raison de la Gabelle, le sel se débi-tait dans le ,pays au taux de 6n.. 54 le myriag.

Ces salines servent à l'approvisionnement de
ce Départernent et de celui du Léman, concur-
remment arec les marais salans de Peccais , dontle sel arrive par le Rhîme et le lac du Bourget.

é

QuoiqUele sel de Peccais soit gris, comme il aune saveur salée franche, on le préfère en.gé-
néral pour. :Jes usages domestiques. Le sel de

Qualit daMoûtiers laisse toujours une impression légère sel ilestd'amertume , qu'il doit au mélange de cinq a six amer,centièmes de sulfate de soude et de magnésie.
Le sel qui se--dépose sur les Cordes ne contientFoluez' K k
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guère que i centième de sulfate de soude et
centième de sulfate de magnésie, quoiqu'il passe

pour encore moins pur que celui des chaudières.

Les habitans des hautes vallées le préfèrent , et

en donnent beaucoup à leurs bestiaux. Cinq
mille mgm. de sel passent dans le Département
de la Doire, par le petit Saint-Bernard. On en

expédie 55000 mgrn. pour Genève, dont 30000

mgm. passent en Suisse, et 25000 mgm. se con-

somment dans le Léman. Ce transport co-e-LW

36000 francs qui se répartissent entre le Mont

Débouchés. Blanc et le Léman : il s'exécute par l'Hôpital
Ugine et Annecy, non sans beaucoup de diffi-

cultés de l'Hôpital à Ugine, comme on peut le

voir à l'article de la Houillère d'Entrevernes,
où sont exposés les avantages qu'offrirait une
bonne route de charroi dans ce passage.

La recette anniielle peut être évaluée à cent
cinquante mille francs, pour une dépense d'en-

viron 100000 fi'., qui se compose de 30000 fr.

pour achat de 7000 stères de bois, environ
8000 fr. pour achat de fer, bois de construction,
fagots d'épines, etc. le reste en main-d'oeuvre et

frais d'administration. En tenant compte des

frais de transport de ses produits, on voit que

cet établissement fait circuler dans le départe-
ment, près de 120000 francs.

On employait anciennement dans cette sa-
line la houille des mines voisines, et principa-
lement de celles de Macot et de Monta.gny ;

tpi_ y mêlait seulement un peu de bois a-deornmen-

rner.t de. de la cuite, pour donner de la flamme
pendant le schlottag-e ; mais depuis 1.76o, on ne

'Does. s'est plus servi que de bois. La consommation
énorme qui s'en est faite depuis cette époque,

Recette
'et dépense..

A P.TEMENT DU' MONT-BLANC. 489tt les dévastations qui ont eu lieu pendant larévolution , ont presqu'entièrement
épuisé lesforêts voisines. Celles de la vallée de Glaise,les seules qui restent à portée de l'établissement,et où il s'approvisionne

actuellement, ne peu-'vent plus fournir que pendant cinq ou six ansà sa consommation , laquelle est annuellement
Quantitéd'environ 7o DO stères, revenant à e90 le stère stb:iiéser"-rendu à Moûtiers. On va donc être obligé d'en'

revenir à l'emploi de la houille qui, au reste,sera plus économique, d'après les expériencesde M. hoche. On y trouvera d'ailleurs l'avan- on va êtr.tage de pouvoir, sans inconvenient, augmenter ,°.ebyleitd,:e"la fabrication du set, qui n'est guère que le cin- l'emploi dequième ou le sixième de ce qu'elle pourrait être, la "Lille'd'après l'abondance des sources, dont on laisseperdre la majeure partie.
S. B. Sources salées uon employées.

En remontant la vallée de Bozel , au bas delaquelle se trouvent les sources qui alimententla saline de Moûtiers, il existe encore deuxsources salées dont on néglige de faire usage.La première est située au bas du roc de Melte, 1°. Au rotà peu de distance du Doron ; la seconde à l'en-droit dit la Sausse, sur la rive gauche du
ruis- Sattase. 3seau de Trauvière , au pied d'une montagnegypseuse :Elles donnent, l'une et l'autre, undépôt rougeâtre comme celle de Salins. Ellessont peu abondantes et très-faibles, mais il se-rait possible qu'en y faisant des recherches pourrassembler les filets d'eau salée, et en isolerl'eau douce , on parvînt à les augmenter et àles enrichir : peut-être aussi communiquent-elles avec celle de Salins 5 alors les travaux
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yas la seule substance saline utile qu'offre ce
Département. On retire annuellement des eaux.,
mères de la saline de Moûtiers près de 9003
mgm. de sulfate de soude ( sel de Glauber );
mais on n'en trouve guère de débit, ce qui s'en.
emploie en médecine étant peu de chose. On
en a aussi extrait de la soude, par décomposi-
tion , dans MI atelier établi il y a quelques an-
nées à Chanibéry, , et qui n'est plus en activité.

La verrerie d'Annecy emploie comme fon-
dant le dépôt qui s'attache au fond dés chau-
dières, et qu'on en enlève sous forme d'écailles.
Ce dépôt est un mélange de sulfates de soude
et de chaux, et sur-tout de muriate dç soude
qui en est la matière dominante.

Le sulfate de magnésie ( sel d'Epsom) , fré-
quemment employé en médecine comme pur-
gatif, se rencontre presque à chaque pas, en
efflorescen ce blanche , à la surface de rocs schis-
teux ou gypseux dans l'arrondissement de
Moûtiers. On trouve, par exemple, sur les.
bords du torrent de Charbonnel , commune
de Mont-Valaisan sur Bellentre des schistes
magnésiens qui, après une légère calcination,
rendent , par la lixiviation , jusqu'à o pour ioo
de sulfate de - magnésie très-pur. La houille,
qui abonde aux environs, pourrait servir...à
l'évaporation des eaux saturées de ce sel, dont
l'extraction serait par conséquent très-peu dis,
pendieuse , sur-tout eu égard :à sa valeur dans le
commerce , qui est de neuf à dix francs par
myriagramme On en tirerait peut-être encore
plus de parti en en extrayant, par décompo-
sition du carbonate de magnésie ( magnésie
aérée
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CHAPITRE CINQUIÈME,
EAUX MINÉRALES.

10. Eaux d' dix. Ces eaux étaient très-fré-
quentées par les Romains, qui y ont laissé des
mo.numen.s de leur magnificence et de leur
grandeur. On y voit encore les ruines d'un
temple Consacré, dit-on , à Diane , et un arc
isolé qui formait probablement l'entrée des
Thermes sur les ruines desquels la partie supé-
rieure de la ville d'Aix est bâtie. Le sol actuel
est élevé de quatre à cinq mètres au-dessus de
l'ancien, et lorsqu'on fouille à cette profon-
deur, on trouve les débris de bains d'immer-
sion et de vapeurs plaqués en marbres du pays,
et même en marbres étrangers, et en porphyre
rouge antique. Presque partout où l'on creuse,
à deux ou trois kilomètres à la ronde, et sur-
tout dans, la plaine des Fins, on trouve des
fragmens de statues, de bassins, d'inscriptions,
qui attestent que ce lieu était le siége d'une
colonie puissante (1).

Il y a deux sources , qui sortent à go mètres
de distance l'une de l'autre, par des fentes na-
turelles, d'un calcaire compacte blanc, coquiller,
au pied de la chaîne qui borde vers l'est le bassin
du lac du Bourget. A leur sortie du rocher elles Leurs ca,
sont parfaitement transparentes, elles présen- .ctè,es.
tent seulement beaucoup de petites bulles. Leur
température est constamment, de 35°. pour l'un e,
et de 36°. pour l'autre, et malgré cela, on y Ob-

(i) Voyez, pour de plus grands détails, la belle Descrip-.
tion des Alpes Grecques et Cottiennes, par Albanis de Beau,
mont.

K k 4

Elles
étaient très-
fréquentée..
par les B.C,7
mains.

Deux soue>.
ces T011ines
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serve une multitude d'animalcules vivans. Elles
ont l'odeur d'oeufs pourris, et une saveur dou-
ceâtre et terreuse ; l'argent y jaunit et y brunit
assez promptement. ... . .

Leu' ana- Ces eaux ont été .analysées successivement
par les:Docteurs d'Acquin , Bonvoisin et Soc-
quet : ce dernier, dont lé travail est très-ré-
cent, et mérite entière confiance, y a trouvé
de l'acide carbonique et du gaz hydrogène sui,'
furé , des sulfates de soude, de magnésie et de
chaux, des muriates de soude et de magnésie,
et un peu de matière extractive animale, le
poids total de ces matières ne formant que les
0,00043 de celui de l'eau (1). Les deux sources
contiennent les mêmes principes, mais pas tout-
à-fait dans les mêmes proportions. La princi-
pale différence consiste en ce qu'il y a un peu
plus d'acide carbonique dans l'une d'elle,

L,, dif_ proprement appelée eau d'alun, dont la saveur
férence. est un peu stip-tique , et qui se prend principa-

lement en boisson; l'autre que l'on nomme
eau de soufre, a une saveur plus terreuse, plus
douceâtre , et s'administre sur-tout en bains-et

./..etasnsa- en douches. Ces eaux produisent les effets les
gt,s. plus salutaires pour les affections rhumatis-

males , les ulcères, les maladies cutanées, les
obstructions, etc. L'agrément de leursituation,
dans une vallée. riante , au bord d'un joli lac,
contribue encore à y attirer beaucoup d'étrangers
Fendant la belle saison, et il est fâcheux qu'on
aisse se dégrader, faute de réparations, les

bains que les Rois de Sardaigne y avaient fait
construire.

lyse.

(1) Voyez l'Analyse de M. Socquet, pub!iée à Chambéry
chez Lullin. .
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2. On trouve encore tout près d'Aix une

source ferrugineuse. très - acidule qui mérite
d'être connue.

.30. Il existe à Albens une source d'eau mi-
nérale acidule. A en juger par la multitude
einseriptions et de ruines qu'on trouve en
fouillant aux environs , ce lieu devait être le
siége d'une colonie romaine que ces eaux y
avaient peut-être attirée.

4°. A la Boisse , près de Chambéry, on voit
jaillir d'un grès tendre une eau faiblement
acidule.

5°. M. Al han is de Beaumont indique à Coyse,
rrtre Montmélian et Aiguebelle , une source

très-chargée de carbonate de magnésie, et du
fond de laquelle il se dégage , avec un bruit
sourd, à des intervalles périodiques de cinq à
six minutes, des bulles de gaz acide carboni-
que. Ces eaux sont très - salutaires pour les
obstructions.

- 6°. Le même Auteur place, non loin de là,
au village de Maltaverne, une eau ferrugineuse
contenant également de l'acide carbonique-.

7°. Au nord de Saint-Jean, Sur les bords de
l'Arc, on voit sortir des fentes d'un rocher 'une
source qui doit contenir du gaz acide carboni-
que et du muriate de soude.

8°. A l'ouest de la même ville, 'On trouve à
mi-cote une eau ferrugineuse. Ces deux sources
sont très-fréquentées par les gens du pays.

90. Sur le Mont-Cenis on trouve une eau qui
contient du fer et de l'acide carbonique.

io"). A Planchamp, non loin d'Annecy, on
remarque une source qui doit contenir du gaz
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acide carbonique, du sulfate de magnésie, du,
carbonate de chaux et un peu de fer.

il'. A Menthon, sur les bords du lac d'An-
necy, dans une situation des plus agréables
on trouve deux sources d'eaux froides, très-
chargées d'hydrogène sulfuré.:On les prend en
boisson , et sur-tout en bains pour les maladies
de peau, les plaies, etc. En creusant près de là
on a rencontré les ruines d'anciens bains cons-
truits en briques, et que l'on attribue aux Ro-
mains.

120. Près du village de Bonneval, arrondisse-
ment de Moûtiers, on voit sourciller en ,trois
ou quatre points , dans une petite île , au mi-
lieu du torrent de Versoye , des eaux dont
température est assez constamment de vingt à
vingt - cinq degrés. Leur saveur est aCidule et
léFèrement ferrugineuse ; elles ont une odeur
faible d'coufs pourris. Leur sortie du I °cher est
accompagnée de bouillons intermittens pro-
duits par le dégagement de gaz acide carbo-
nique libre, mêlé d'une petite quantité de gaz
hydrogène sulfuré. Elles deiosen t un sable noir
très- brillant , qu'on prendrait d'abord pour du
fer oxydulé , mais qui n'est qu'un detritus du
schiste dont les montagnes environnantes sont-
composées.

Ces eaux sont très-renommées pour les mala-
dies de peau et les douleurs rhumatismales ;
mais elles ne pourront être fréquentées que
lorsqu'on y aura construit des bains : on ne
peut pas donner ce nom à deux bassins, ou
plutôt deux trous, recouverts de branches sè-
ches, où les gens du pays viennent se baigner,
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les hommes dans , et les femmes dans
l'autre.

Il conviendrait de les conduire pat des ca.
naux souterrains hors du lit du torrent , afin
que les bâtimens plissent être à l'abri des inon-
dations : il vaudrait encore mieux les recher-
cher dans les montagnes Voisines, et notam-
ment sur la rive gauche qui présente plusieurs
suintemens , et dont les couches inclinent d'ail-
leurs Vers l'endroit où ces eaux viennent se
rendre.

130. Dans la commune des Aimes, un peu à
l'Est du cheflieu , on trouve une source d'eau-
minérale que l'on compare à celle de Cormdieur
pour sa nature et ses effets.

ie. Le Hameau des Bains, commune de. la
Verrière, doit son nom à des, eaux thermales,
autrefois très-fréquentées , mais qui paraissent
avoir été dérangées par desiboulemens, car on
n'y retrouve plus que des snintemens.

15°. Près d'Aigueblanche , on remarque une
source thermale et ferrugineuse, Mais non sul-
fureuse.

3.60. Dans la commune de Beaufort, au pied
de la montagne des Rognots, sur les bords du
ruisseau de l'Argentière, on voit sourciller une
eau lympide, d'une saveur stiptique, déposant
beaucoup d'oxyde de fer jaune rougeâtre.
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Risi'
Ta6leau des produits de l'industrie mine'rale.

En réunissant les résultats épars dans le cours
de ce Mémoire, on peut former le tableau sui-
vant des produits de l'industrie minérale dans
le Département du Mont-Blanc.

Totaux. . . . 1,778.000 139,20o 3,77°

La consommation en bois qui s'élève à
139200 stères, serait peu considérable , eu

(3.) Pour rapporter tout à une seule unité de mesure ,
stère de bois, on a évalué le charbon en bois , en supposant
d'après l'expérience, que celui-ci perde les de sdn volume
par la carbonisation en grand.
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égard à l'étendue du sol forestier de ce Dépar-
tement, laquelle est de plus de 120000 hectares,
si ces forêts étaient dans un état, même mé-
diocre de conservation ; mais malheureusement
les. trois quarts n'existent plus que de nom, et
le reste est très - dégradé : en sorte que, les
affouages des communes prélevés, elles ont de
la .peine à suffire à cette consommation ; et, vu
la lenteur avec laquelle les bois se reproduisent
dans ces montagnes, il est bien à craindre que
Je mal n'aille continuellement en augmentant.
Le remède le plus efficace serait de généraliser
l'emploi, jusqu'ici très-borné , de la houille,
dont on trouve des dépôts si abondons sur plu-
sieurs points du Département.

La valeur totale des matières minérales ver- Produit

sées annuellement dans le commerce, monte, brruet.diré"--
d'après le tableau çklessus, à r,778,000 francs., i71.

si l'on en déduit 625,000 francs,',valeur approxi-
mative des 139200 stères de 'bois consommés,
qui à la rigueur, auraient pu recevoir une
autre destination, et 175000 francs pour la
leur du fer, de Phuile', de la pondre etc. eM-
ployés par ces diverses fabrications ; iÏ restera
toujours 978000 francs pour la somme dont
cette branche d'industrie augmente la masse
des richesses nationales ; cette industrie ne
s'exerçant que sur des matières extraites des
entrailles de la terre, et qui n'avaient aupara-
vant aucune valeur.

Pour connaître quelle portion de la somme
'de 1,778,000 francs reste dans le pays, il faut
en ôter la valeur de la poudre de mine, les
droits de patente, et le prix de la- coupe des

ii

NATURE DES PRODUITS. 1,0 CD S. VALEUR.
Bois

consom-
mé (1).

Ouvriers

employés.

Myriag. Francs. I Stbres. Nombre.

Ardoises, pierres de taille, mar-bres, etc » 150,000 » 300Chaux et plâtre.....
Tuiles et briques.
Poterie conunune et faïence. . .

.
»

55,000
6o,000

159,000

1,5oo
4,00.

120
180
113

Verre blanc et verre à bouteilles.
Jlûui lie.
Cuivre 5oo,000

143,o po
io5,000

2,700 120
240

Sidfate de cuivre
Plomb. . . .
Argent
Ponte de fer ou gueuse. . . .
'per en barres et fer ouvré. . .
Sel commun

40.
4,000

16,000
43,8

48,0oo
65,000

100,000

12,000
68,000

128,000
87,000

1-14,°0°
526,000
i5o,000

1,000
73

7,70°
52,500
61,000

7,000

20
5

360

2,200

112
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bois qui entrent dans les coffres du G ouyernéL
ment. On doit en déduire 'également la valeur
des objets qu'on fait venir da dehors lesquels
sont au reste fort peu de chose le charbon,

sommeque les bois de corde, d'étais et de construction,
che dindus-ceUe 'br" l'huile le fer , etc. se tirant du '.pays mêmeb
trie tait cir- L'exploitation du règne minerai fait donc sortir
culer da" du Département tout au Plus 100000 fr. , et yle pays.

met par conséquent en circulation 1,678000 fr.
Cette somme est employée presqu'en entier à
solder 3770 ouvriers que ces divers travaux Oc-
cupent directement ou indirectement, les uns
toute l'année, les autres seulement pendant
quelques mois. Ces ouvriers étant, pour la
part, chefs de famille, en supposant seulement
quatre têtes par famille, on aura 1.5olio pour le
nombre des individus qui tirent de cette branche
d'industrie leurs moyens de subsistance.

On peut par ce qui précède, apprécier Pim-
portance dont l'exploitation du règne minerai
est déjà peur le Département du Mont-Blanc,
et calculer ce qu'elle doit devenir sous unGou,
verne,ment paternel, protecteur de l'indüàtrie

om-bre
des
dus qu'elle
fait erre.
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Légende des Plan et Profil de la Mine de Pesey.

a Galerie , dite des Anglais; première attaque sur lu
filon.

b Grande galerie de passage, pour tous les travaux.
c Grand puits d'extraction.

Travaux de la prière.
e Anciens travaux de Saint-Charles.
fAnciens travaux de Saint-Joseplz.

Anciens travaux de la grande crevasse.
Anciens travaux du secours.
Anciens travaux de Saint-Georges.

I Puits de l'espérance.
ni Galerie d'allongement du terme supérieur.
7Z Galerie orientale du terme supérieur.

Galerie méridionale du terme supérieur.
Puits de la pompe en montant.
Puits de la poulpe.
Puits de sautel.
Traverse du terme supérieur.'
Anciens travaux du terme supérieur.
Galerie Joséphine.
Puits de l'eau.

x Puits du coffre.
Traverse percée au toit qui a amené l'éboulement

z Escalier menant à la galerie d'écoulement.
e t Prolongement de l'ancienne galerie d'écoulement.
a a
b b
c c Travaux du terme inférieur.
cl d

e
f f Galerie de la rampe inverse .
g g Galerie et travaux de la rampe droite.
h h Travaux de la rampe.
i i Traverse inférieure de la rampe.
1 1 Galerie de recherche de G-rafion.
mm Galerie de secours, qui a servi i'épuisenaent.

n Galerie de l'eau,
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Galerie de Saint- Charles.
Anciens travaux des Anglais.
Galerie orientale du grandpila.
Fente vide, dite grande crevasse.
Galerie d'écolilement.
Puits de Glasler.
Puits de décharge des travaux de la rampe.
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